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JOURNAL ASIATIQUE. 


JUILLET 1869. 





PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE ANNUELLE DU 28 JUIN 1869. 


La séance est ouverte à une heure par M. Mobl, 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance annuelle 
est lu; la rédaction en est adoptée. 

Sont proposés et élus membres de la Société : 


MM. le D' Eugène WunueLm, professeur à Eise- 
nach {Saxe-Weimar), présenté par MM. Mob 
et Garcin de Tassy; 

L'abbé معدم‎ (Louis-Olivier), ancien 
missionnaire aux îles Mascaraignes , présenté 
par MM. Pauthier et l'abbé Perny ; 

Adolphe Ban, élève de l'École spéciale 
des langues orientales vivantes, présenté 
par MM. Garcin de Tassy et Garrez. 


M. Ernest Renan, secrétaire, donne lecture du 
rapport sur les travaux du Conseil pendant l'année 
1868. 


6 JUILLET 1869. 

Le rapport de la Commission des censeurs sur 
les finances de la Société est lu par M. Guigniaut. 

M. L. Feer lit une notice sur le cours du Brah- 
maputra et de l'ravaddi, d'après les travaux de plu- 
sieurs explorateurs, et en Pique le mémoire de 
M. de Schlagintweit. 

On dépouille les votes pour le renouvellement 
du Conseil. Le dépouillement du scrutin donne les 
résultats suivants : 

Président : M. Mour. 

Vice-présidents : MM. Cavssix De Perceva, 
Adolphe Recnren. 

Secrétaire adjoint et bibliothécaire : M. Banmier 
ne Meyxano. 

Trésorier : M. pe Loncrérien. 

Commission des fonds : MM. Gancin De Tassy, 
Paururer, Banvier De Meynann. 

Membres du Conseil : MM. Ducar, Foucaux, 
Saxçconerr:, Guicnraur, BanTaécemY Saixr-HiLamme, 
Bnoner ne Presce, Charles Scuerer, F£en. 

Censeurs : MM. Guicnraur, BartaëLemy Sainr- 
Hizarmes. 


OUVRAGES OFPFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Antiquités arabes de la Normandie. 
Notice sur une cassette d'ivoire de la cathédrale de 
Bayeux, par M. Axoné. Rennes, 1869, in-8° br. 

Par les rédacteurs. Revue ethnographique, parais- 


sant tous les trois mois. N° I. Janvier, février, mars 
1869, in-8°. 
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Par l'auteur. Gâta ustavaiti latine vertit et expli- 
cavit, textum archetypi adhibitis Brockhausii, Wes- 
tergaardii et Spiegelii editionibus, recensuit D' C. 
Kossowirz. Petropoli, 1869, in-8°. 

Par la Commission. Journal des Savants, mai 1869, 
in-/4°. 

Par la Société. Journal of the Asiatic Society of 
Bengal. Part. IT, n° 1, 1869. Calcutta, in-8°. 

— Proceedings of the Asiatic Society of Bengal. 
N° XII, december 1868; n°1, january 1869. Cal- 
cutta, in-8°. 

Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, 
mars-avril 1869, mai 1869, in-8°. 

Par la Société. Le Globe, organe de la Société 
de géographie de Genève pour ses mémoires et 
bulletins, t. VIT, 1° et [T° livr. janvier-février 1 868. 
Genève, in-8°. 

Par les éditeurs. Monumenta sacra et profana, opera 
Collegii doctorum Bibliothecæ Ambrosianæ.Tom.II, 
fasc. IV; tome 111 , fasc. III; tome V, fasc. I. Medio- 
lani, 1868, in-4°. 

Bibliotheca indica. Mantakhab al-Lub&b of Khäfi 
Khän, edited by Moulavi Kabir al-din Ahmad. 
Part. I, fase. I, IL, 111 , IV. Calcutta, 1868, in-8°. 

— Muntalkhab al-Tawdärikh of Abd al-Qadir bin-i- 
Malük Shäh Albadäoni edited by Maulavi Ahmad 
“Ali. Vol. 111 , fasc. 111 et IV. Calcutta, 1868, in-8°. 

— Ain i Akbari of Abul Fazl i 'Allämi, transla- 

‘ted from the original persian by H. Blochmann, 
M. A. Vol. I, fasc. I. Calcutta, 1868, in-8&. 
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Bibliotheca indica. Mimdnsé Dars’ana with the 
commentary of Sävara Swämin, edited by Pandita 
Mahesächandra Nyäyaratna, fase. VIE Calcutta, 
1868, in-8°. 

— Sañhité of the black Yajur Veda. Vol. IT, 
fase. XXIT. Calcutta, 1868, in-8°. 

Par l'auteur. Chèref-Nâmeh ou Fastes de la na- 
tion kourde, par Chéref-ou'ddine, prince de Bidlis, 
dans l'Tiâlèt d'Arzeroûme, traduits du persan et com- 
wentés par Fr. Bern. Cuarwoy. Tome I, 1" partie. 
Saint-Pétersbourg, 1868, gr. in-8°. 

Par l'auteur, Dictionnaire géographique de l'Asie 
centrale, offrant par ordre alphabétique les trans- 
criptions, en caractères mandchoux et chinois, des 
noms géographiques donnés en langue nationale de 
chaque contrée, accompagnées de notices extraites 
ou traduites des ouvrages chinois et autres ouvrages 
originaux de l'Orient musulman, le tout publié, 
annoté et orné de cartes levées sur les originaux 
par les soins de M. Jules Tnoxnecien. Prolégomènes. 
Paris, Maïsonneuve, 1869, in-fol. lithogr. 

Par l'auteur. Mémoire sur les particularités de la 
religion musulmane dans l'Inde, d'après les ouvrages 
hindoustanis, par M. Garan pe Tassv. Seconde édi- 
tion. Paris, 1869, in-8°. 

Par l'auteur. Études historico-géographiques. Pre- 
mière étude sur les colonnes ou monuments com- 
mémoralifs des découvertes portugaises en Afrique, 
par Alexandre Macxo ne Casrizno. Lisbonne, 1869, 
in-8° (en portugais). 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS PAITES DANS L'ASSEMELÉS UENÉDALE 
ou 28 sui 1669. 


PRÉSIDENT. 
M. Mouz. 


VICE-PRÉSIDENTS. 


MM. Caussin De PEerceva. 
Ad. Recnrer. 


SECRÉTAIRE. 


M. Renan. 
SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIBLIOTITÉCAINE. 
M. Bansrer DE Meynanp. 


TRÉSORIER. 
M. pe LoncréRier. 


COMMISSION DES FONDS. 


MM. Garon DE Tassy. 
Barnier DE MeynanD. 
Paurmrer. 
CEXSEURS. 
MM. Guicxraur. 
Banraéceuy Sainr-Hicaire. 


10 JUILLET 1869, 
MEMBRES DU CONSEIL. 
MM. Ducar. 
Foucaux. 
SANGUINETTI. 
Gurexraur. 


BanraËcemy SainT-Hirarre. 
Bruner ve Presze. 
Charles Scagrer. 

Fern. 

Lanceneau. 7 

Paver pe Counreiue. 

De Savzey. 

DE Szaxe. 

Duraunien. 

Orrenr. 

Stanislas Juuien. 
Dernémeny. 

Bnéa. 

Denenpounc. 

Le marquis D'Henver De Sainr-Dexys. 
SÉbiLLor. 

De Kuawixor. 

Ganrez. 


Zorensenc. 
L'abbé Bancès. 
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RAPPORT 


sur 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1868-1809, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 


LE 28 suin 1869, 
PAR M. ERNEST RENAN 


ee —— 


Messieurs, 


Voilà bientôt cinquante ans que quelques-uns 
des hommes illustres qui renouvelèrent, au com- 
mencement de notre siècle, les études orientales, 
eurent l'idée de réunir leurs efforts jusque-là dis- 
persés, et fondèrent cette compagnie, qui depuis a 
servi de modèle à tant d'autres associations vouées 
comme elle au progrès des connaissances humaines 
sur l'Asie. C’est une des gloires de la France que, à 
travers tant de changements dans les mœurs et de 
révolutions politiques, la Société asiatique soit tou- 
jours restée tellement fidèle à son esprit que si, de 
nos jours, l'un de ses fondateurs, le grave Sylvestre 
de Sacy par exemple, reparaissait dans cette en- 
ceinte, il ne trouverait rien de changé parmi nous. 
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Nos règlements n'ont subi aucune modification; 
notre journal-se continue dans le même format et 
presque avec les mêmes caractères ; les maximes qui 
président à sa rédaction sont les mêmes; le but que 
nous nous proposons, nos méthodes, notre manière 
de comprendre les recherches scientifiques ne se 
sont en rien modifiés. La science a fait depuis la 
date mémorable que nous disions tout à l'heure de 
précieuses acquisitions; des mondes entiers se sont 
ouverts devant les efforts de patients explorateurs; 
mais il n'est pas un seul des résultats obtenus par 
la nouvelle génération que M. de Sacy ou M. Fau- 
riel ne fit entrer sans efforts dans le cadre de son 
propre savoir. C'est que notre méthode, à vrai dire, 
n'est autre chose que le bon sens consciencieux, 
appliqué à l'étude du passé. Découvrir les docu- 
ments antiques, comprendre ces documents, tirer 
de ces documents bien compris les conséquences 
bistoriques qu'ils renferment, voilà tout notre secret. 
Des siècles s'écouleront, je ne dis pas avant qu'on 
ait épuisé ce programme (de telles matières ne s'é- 
puisent jamais), mais avant qu'on ait satisfait aux 
questions les plus pressées que se pose sur ce vaste 
monde de l'Asie ancienne tout esprit un peu dési- 
reux de savoir. 

Quand on se rappelle ce qu'étaient, à l'époque de 
Renaudot ou de d'Herbelot, les études orientales, et 
que l'on compare l'ensemble d'études qui constituait 
ce qu'on appelait alors un orientaliste au cadre ac- 
tuel de notre Société, on est frappé de l'immense 
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extension qu'ont prise des recherches dont la base 
géographique ne s'est pourtant pas sensiblement 
élargie. En fait de langues mortes, l'hébreu, le 
syriaque, le copte, l'arménien, l'éthiopien; en fait 
de langues vivantes, l'arabe, le turc et le persan, 
voilà le champ de l'ancien orientalisme. L'Inde, qui 
nous a livré tout un ensemble inappréciable d'écri- 
tures antiques, au nombre desquelles se trouvent 
les Védas, sorte de trésor commun à toute notre 
race, n'avait pas encore de place dans la science. 
L'existence des livres de la Perse ancienne n'était 
que soupçonnée. Le bouddhisme n'était connu que 
de la manière la plus vague; ses origines étaient 
tout à fait ignorées. L'Égypte, avec ses souvenirs 
les plus vieux du monde, était un monde scellé. La 
paléographie et l'épigraphie sémitiques étaient à l'état 
d'enfance. Des sciences dont le nom seul étonnerait 
l'orientaliste d'autrefois suffisent de nos jours à oc- 
cuper les vies les plus laborieuses. La philologie 
comparée est devenue un instrument puissant d'in- 
vestigations anféhistoriques. Que dire de Babylone 
et de Ninive s'ouvrant tardivement, et réservant en 
quelque sorte pour l'arrière-saison de nos études 
toute une archéologie, toute une philologie? Et 
non-seulement la matière scientifique et littéraire 
de l'Asie s'est immensément agrandie; votre jour- 
nal, tout en gardant son titre, a dû s'occuper d'une 
foule de développements historiques qui se sont 
accomplis hors de l'Asie. La force des choses a réuni 
à nos études toutes les recherches relatives au nord 
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de l'Afrique, l'histoire des races et des langues de ce 
pays ayant la plus intime connexion avec la science 
asiatique. Depuis que la philologie comparée a créé 
de nouvelles catégories d'études et révélé des aflini- 
tés jusque-là inaperçues, la séparation de l'Europe 
et de l'Asie est elle-même devenue bien superficielle. 
L'Europe, en effet, n'est que l'épanouissement de 
quelques-unes des branches d'un arbre immense 
qui a en Asie ses racines, sa tige et ses rameaux 5 
plus rapprochés du tronc, sinon les plus vigoureux. 
Votre Société est devenue ainsi l'organe d'une moitié 
au moins du travail historique de notre siècle. Les 
études classiques, celles du moyen âge, les recher- 
ches de l'histoire moderne elle-même l'ont pénétrée 
de toutes parts. 

De ce que le champ de nos investigations s'est 
immensément étendu, de ce que les frontières de 
nos études sont devenues fort indécises, de ce que 
notre journal en est venu à renfermer une foule de 
travaux intéressant l'Europe et l'Afrique, s'ensuit-il 
que l'idée des fondateurs de notre Sbciété doive être 
abandonnée comme surannée, que l'Asie ait cessé 
d'être un cadre scientifique, et qu'une société qui 
s'appelle «asiatique » n'ait plus de raison d'être. Non, 
sans doute, Messieurs. Les catégories en pareille 
matière ne sont jamais que des à peu près. Le fais- 
ceau d'études qui constituait autrefois l'orientalisme 
s'est un peu relâché, mais il ne s'est pas rompu. 
Sürement le monde chinois et japonais est séparé 
par un large fossé de la civilisation qui s'est déve- 
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loppée dans l'Asie occidentale; néanmoins le sino- 
logue, le savant voué à l'étude du Japon resteront 
toujours les confrères de l'arabisant et de l'indianiste, 
demanderont et fourniront tour à tour à l’arabisant, 
à l'indianiste, des renseignements et des lumières. 
Les rapports de l'étude de l'Inde avec les études 
grecques, latines, germaniques, celtiques et slaves, | 
entraînent de plus en plus l'indianiste hors du cercle 
des orientalistes proprement dits; ils ne l'en distrai- 
ront pas cependant tout à fait. Au contraire, le phi- 
lologue classique, le slaviste, le germaniste, tout en 
recevant de l'Asie de larges contributions, feront 
toujours partie d'une autre section des sciences his- 
toriques et philologiques. C'est qu'à vrai dire toutes 
les coupures sont un peu arbitraires quand il s'agit 
de partager ce grand ensemble indivisible qui est 
l'humanité. Les divisions toutes matérielles de 1a 
géographie sont encore en pareille matière celles qui 
ont le moins d'inconvénients. 

Que notre Société s'élargisse donc, Messieurs; 
mais qu'elle ne se rompe pas; conservons à notre 
cadre sa belle unité, à notre journal sa variété ex- 
trême. En voyant le travail scientifique se subdiviser 
à l'infini; en voyant l'impossibilité où se trouvera 
bientôt un seul savant dans les sciences naturelles, 
par exemple, d'embrasser, je ne dis pas une science 
entière, mais une fraction de science, on arrive sou- 
vent à penser qu'il y aurait avantage à diviser les 
anciennes compagnies savantes en petites sociétés 
répondant mieux à ce que la tête d'un seul spé- 
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cialiste peut embrasser. Nous voyons aujourd'hui, 
dans les sciences physiques et naturelles, les petites 
sociétés particulières prendre aux yeux de beaucoup 
de personnes plus d'importance que les grandes 
académies. C'est là une tendance légitime à quelques 
égards, à beaucoup d'autres dangereuse. Les vieilles 
académies et les sociétés conçues comme la nôtre 
d'une façon large partaient d'un principe très-juste, 
c'est que rien n'est plus funeste à la science que 
l'isolement des travailleurs. Gertainement aucun pro- 
grès sérieux n'est possible dans aucune branche du 
savoir bumain sans la division du travail. Le temps 
n'est plus où un Sir William Jones, dans une vie de 
quarante-sept ans, écrivait une anthologie de poésies 
grecques, une Arcadia, un poème épique sur la dé- 
couverte de la Grande-Bretagne, traduisait les haran- 
gues d'Isée, les poésies de Hafz, le code de Manou, 
le drame de Sacontala, les Moallakat, en même temps 
qu'il écrivait un « moyen pour empêcher les émeutes 
dans les élections »; tout cela sans préjudice de sa 
profession de juge. Mais la division da travail ne 
signifie pas que la personne vouée à la culture d'une 
partie déterminée du champ de la science ne doive 
pas s'occuper du savant qui défriche à côté d'elle 
une autre partie. Le grand obstacle qui arrête le 
progrès des études philologiques est dans cette dis- 
persion qui fait que les recherches du philologue 
n'existent guère que pour lui seul et pour le pelit 
nombré de personnes s'occupant du même sujet que 
lui. Chacune des branches de la science, se déve- 
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loppant ainsi à part et sans égard pour les autres, 
devient étroite, égoïste et perd Je sentiment élevé 

de sa mission. Les mêmes recherches se recom- 
” mencent sans cesse; les monographies s'accumulent 
à un tel point que leur nombre même les annule 
et les rend presque inutiles. 

Cela est d'autant plus grave que, dans l'état ac- 
tuel des études, les travaux vraiment féconds de cri- 
tique ne peuvent se faire que par des rapproche- 
ments entre des spécialités assez diverses. La con- 
dition de pareils travaux est que celui qui s'y livre 
possède plusieurs branches à la fois, ou du moins 
se tienne au courant de ce qui se passe dans plusieurs 
branches. Les sections scientifiques trop étroites, 
sans lien l'une avec l'autre, sont le fléau de l'esprit 
bumain. Il semble que beaucoup de branches des 
sciences physiques et naturelles souffrent en ce mo- 
ment de ces morcellements exagérés. Préservons- 
nous de cet écueil. Vous le dirai-je? je crains bien 
plutôt pour nos études l'éparpillement des travaux et 
la trop grande multiplicité des recueils où on les dé- 
pose que l'excès de la centralisation. La liberté est 
la loi suprême de nos études; il faut qu'il y ait des 
organes pour toutes les opinions; une certaine con- 
currence a même son utilité. Il est certain cepen- 
dant que le trop grand nombre de journaux scien- 
tifiques est une véritable difficulté. Une foule de 
travaux échappent ainsi à l'érudit le plus attentif; 
une bibliographie complète devient presque impos- 
sible; les bibliothèques même spéciales arrivent 
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péniblement à se tenir au courant. Songez qu'il se 
publie à l'heure qu'il est près de dix journaux asia- 
tiques; que les comptes rendus des académies de 
Paris, de Saint-Pétersbourg, de Berlin, de Vienne, 
et les Reports d'une foule de sociétés savantes d'An- 
gleterre et des États-Unis contiennent des commu- 
nications relatives à nos études. On croit remédier 
à cette dispersion par les tirages à part; remède 
désastreux qui rend les citations incertaines et in- 
troduira dans la bibliographie et dans les fonctions 
du bibliothécaire un trouble funeste. Ces petites 
plaquettes qu'on عاك‎ comme un livre, et que rien 
pe distingue d'un ouvrage publié à part, seront un 
jour le désespoir des savants; et cependant com- 
bien d'insertions ne se font dans les recueils qu'en 
vue du tirage à part! 

Autant je crains de voir trop se multiplier les 
recueils scientifiques, autant je voudrais que le 
nombre des langues dont on se sert pour traiter des 
matières d'érudition ne devint pas trop considérable. 
Sans vouloir revenir à cet âge d'or où le latin était 
la seule langue dans laquelle il fût permis d'écrire 
sur les matières savantes, je voudrais au moins que 
le français, l'italien, l'anglais et l'allemand eussent 
à cet égard un privilége exclusif. Il n'y a pas d'a- 
mour-propre national plus déplacé que celui qui 
peut porter les Hollandais, les Danois, les Norwé- 
giens, les Suédois, les Hongrois, les Russes, les 
Turcs même à écrire sur la philologie et les anti- 
quités dans leur dialecte national. Gette observation 
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s'applique surtout à la Russie. La Russie a un rôle 
important à jouer dans nos études. Par sa position 
géographique et par ses immenses ressources, la 
Russie est appelée à nous apprendre des choses 
capitales sur l'Asie. Nous la supplions de ne pas nous 
dire tout cela en russe. Nous forcera-t-elle, par son 
obstination à ne se servir que de son idiome natio- 
val, d'apprendre cet idiome? Nullement. Elle di- 
minuera sa gloire scientifique et n'augmentera pas 
sa gloire littéraire. À peine une ou deux personnes 
de plus sauront le russe, et une foule de personnes 
seront privées de lire des travaux utiles, ou ne les 
connaîtront que de seconde main. Quand 11 s'agit 
d'histoire nationale, on conçoit l'emploi de la langue 
nationale; et encore, selon moi, les Tchèques, les 
Hongrois, les Roumains, par exemple, consulte- 
raient mieux les intérêts de leur gloire patriotique 
s'ils nous entretenaient de leur passé en une langue 
pour nous intelligible. J'ai l'honneur d'être membre 
de l'académie de Pesth; j'ai une case dans ma bi- 
bliothèque pour les nombreuses publications de 
cette académie, qui fait ses envois avec une ré- 
gularité exemplaire. Par principe de patriotisme, 
ces mémoires ne renferment pas un mot qui ne 
soit madgyar. Hélas! que j'apprécierais mieux la 
gloire de la couronne de Saint-Etienne, si de temps 
en temps il s'y trouvait quelques pages en allemand. 
Au moins, quand il s'agit d'histoire générale, d'ar- 
chéologie, d'études d'un intérêt universel, n'em- 
ployons que des langues universelles; n'ajoutons 
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pas aux sciences historiques une difficulté de plus. 
Les nationalités sont une belle et bonne chose; il 
faut que la politique compte avec elles; mais n'en 
faisons pas un embarras pour la philologie. 

Votre Société, dans l'année qui vient de s'écouler, 
u'est pas restée au-dessous de sa tâche. Vos séances 
ont offert de l'intérêt. Les dissentiments inévitables 
en matières scientifiques n'ont pas une seule fois 
abouti à ces discordes profondes qui sont funestes 
aux sociétés savantes. Vos ressources continuent 
d'être considérables, et pourraient vous permettre 
de traverser sans inconvénient bien des mauvaises 
années. Malheureusement, plusieurs pertes sen- 
sibles se sont produites dans votre sein. Un des 
membres de votre conseil, M. Victor Langlois, 
vous a été enlevé à un âge où la science était en 
droit d'attendre de lui les meilleurs services. Le 
goût des travaux savants était comme inné chez 
M. Langlois. [1 suivit vers 1848 les cours de f'École 
des Chartes. En 1852, il fut chargé en Cilicie et 
dans la Petite Arménie d'une inission qui produisit 
de bons fruits, surtout pour l'épigraphie grecque. 
M. Langlois était plus porté vers les recherches 
générales de l'érudition que vers l'acquisition ma- 
gistrale d'ane spécialité déterminée. 11 jeta sur beau- 
coup de sujets les lumières d'un esprit pénétrant 
et ingénieux. Son intelligence était prompte, son 
premier coup d'œil sagace, quoique pas toujours 
assez sûr. Par ses excilations et ses conseils, il 
contribua à introduire chez les savants arméniens 
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quelque idée de la vraie critique. 11 avait bien le 
sentiment de ce qu'il fallait faire; ses plans étaient 
d'ordinaire excellents; dans l'exécution la force lui 
manquait. C'était un zélateur ardent, un esprit 
éveillé, plutôt qu'un philologue de profession. Il faut, 
d'ailleurs, se rappeler qu'il est mort avant l'âge de 
la maturité : il avait à peine quarante ans. 

Un autre travailleur'a été cette année enlevé à 
nos études, mais celui-ci dans une vieillesse assez 
avancée et après avoir rempli sa destinée, je veux 
parler de M. Hippolyte Fauche. On sait quelle nom- 
breuse série de volumes M. Fauche a traduits du 
sanscrit. Il avait donné le Ramayana entier, et il 
était arrivé au dixième volume du Mabhabharata. 
M. Fauche n'était pas un philologue; c'était une âme 
ardente, une vive imagination saisie par les beautés 
de la littérature hindoue , un amateur travaillant en 
dehors des écoles et des directions scientifiques. 
Ses travaux, tout défectueux qu'ils sont , constituent 
de vrais services, et il est regrettable qu'il n'ait pu 
achever sa traduction du Mahubharata. C'était, d'ail- 
leurs, un homme excellent, un caractère antique 
dans toute la force du terme. لل‎ a laissé autour de 
Juilly, où (1 vivait, un souvenir entouré d'une vé- 
nération profonde. On lui pardonnait toutes ses ori- 
ginalités pour son amour de la justice et ses rares 
qualités de cœur; pardonnons-lui également ses 
préfaces singulières et sa grammaire imparfaite 
pour son dévouement et la passion désintéressée 
qui l'attachait à la vérité. 
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Cette année a vu disparaîtce le plus ancien de 
vos associés étrangers, M. le D° Macbride, pro- 
fesseur à l'Université d'Oxford, M. Millies, profes- 
seur de langues orientales à l'Université d'Utrecht, 
connu par de nombreux travaux sur les Indes Néer- 
landaises, M. Bresnier et M. Charmoy, qui comp- 
taient parmi les rares survivants des élèves de 
M. de Sacy. M. Bresnier a été certainement un des 
hommes qui ont le plus contribué à fonder l'étude 
de l'arabe en Algérie; ses travaux imprimés, qui ont, 
pour la plupart, un caractère pratique, ne peuvent 
donner une juste idée de sa profonde connaissance 
de l'idiome littéral. Les services de M. Charmoy 
n'ont pas été moins réels. Consulté en 18:17 par le 
ministère de l'instruction publique de Russie sur le 
choix des personnes les plus capables de fonder, à 
Saint-Pétersbourg, l'étude des langues orientales, 
M. de Sacy désigna M. Charmoy pour le persan et 
le turc. M. Charmoy justifia cette désignation par 
des travaux utiles. Il s'appliqua surtout à l'histoire 
des Mongols. Reconnaissant pour sa seconde patrie, 
M. Charmoy chercha dans les sources orientales 
tout ce qui peut éclairer l'histoire de Russie. La 
langue et l'histoire des Curdes furent également 
l'objet de ses études. Depuis 1835, M. Charmoy 
avait quitté la Russie pour des raisons de santé, Il se 
retira dans le midi de Ja France, où il est mort à 
l'âge de soixante et quinze ans. 

Enfin une perte cruelle pour les études de phi- 
lologie comparée est celle de M. Schleicher. Né à 
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Meiningen, le 11 mars 1821, M. Schleicher se des- 
tina d'abord à la théologie. A Tubingue, il étudia 
sous Ewald les Jangues sémitiques, ainsi que le 
sanscrit et le persan. Ayant abandonné au bout de 
deux ans les études théologiques, il se rendit à 
Bonn, où, sous Ja direction de Lassen, de Gilde- 
ieister, de Welcker, de Ritschl, il se voua tout 
entier à la philologie. M. Schleicher enseigna suc- 
cessivement à Bonn, à Prague, à Iéna, On ne peut 
assez s'étonner qu'un homme de ce mérite n'ait ja- 
mais été promu au rang de professeur titulaire. 
D'un caractère ferme, honorable et simple, M. Schlei- 
cher était plus soucieux de trouver le vrai que de 
réussir; cette modestie est la qualité .que les admi- 
vistrations ont le moins coutume d'encourager. De 
tous les grands esprits qui, après M. Bopp, se sont 
appliqués à la philologie comparée, M. Schleicher 
a été le plus philosophique. Ses vues sur la mor- 
phologie des idiomes sont le pendant des re- 
cherches profondes par lesquelles des naturalistes 
éminents de nos jours cherchent à trouver la loi de 
la vie et le secret de ses origines. Le Compendium 
de grammaire comparée des langues indo-germa- 
niques de M. Schleicher est passé au rang des livres 
classiques. Entre les mains de ce penseur profond, 
la linguistique devient uve sorte d'anatomie ou 
plutôt de physiologie; le langage est pris comme 
une existence douée de vie et de croissance; tout 
l'ensemble de la famille est embrassé avec une force 
d'esprit dont M. Bopp lui-même ne s'était pas cru 
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capable. M. Schleicher a composé une Chresto- 
mathie des langues indo-germaniques qui forme le 
complément naturel de sa grammaire. Ï] publiait, 
depuis huit ans, en collaboration avec M. Adalbert 
Kubn, le précieux recueil intitulé Beiträge où Ma- 
tériaux pour la philologie comparée, qui est, comme 
on sait, un vérilable trésor de science et de génie 
critique. M. Schleicher est mort à l'âge de qua- 
rante-sept ans, au moment où il commençait à faire 
école, et où il abordait la partie de ses travaux à 
laquelle il tenait le plus, sa grammaire slave. La 
mort de cet homme éminent laisse dans la philo- 
logie comparée un vide difficile à combler. 

Votre journal a quelquefois paru un peu en re: 
tard, pour des raisons indépendantes de la com- 
mission de rédaction; mais il n’a cessé d'offrir le 
plus constant intérêt. M. Rodet et M. de Long- 
périer y ont étudié les inscriplions phéniciennes 
de Carthage qui figuraient à l'exposition universelle 
de 1867. Malgré leur monotonie, ces pierres nous 
apprennent plus d'un détail sur la civilisation car- 
thaginoise et sur la grammaire punique. M. de 
Vogüé s'est appliqué à un problème plus difficile en 
altaquaut ces inscriptions chypriotes qui forment 
l'une des questions jusqu'ici insolubles de l'archéolo- 
ماع‎ et de la paléographie orientales. On sait qu'outre 
les inscriptions phéniciennes, grecques, latines, mu- 
sulmanes, l'ile de Chypre possède des inscriptions en 
un caractère particulier et où l'on a déjà trouvé plus . 
de quatre-vingts signes. M. de Luynes avait abordé 


. 


RAPPORT ANNUEL. 25 


la question; M. de Vogüé a eu le bonheur d'y ap- 
porter un élément important, je veux dire un texte 
bilingue, découvert par lui au village d'Athiénou. 
Malheureusement le peu d'étendue de ce texte ne 
permet pas d'établir un déchiffrement. M. de Vogüé 
a publié d'autres inscriptions conçues dans le même 
caractère, également rapportées par lui de l'ile de 
Chypre. 

* M. Joseph Dercnbourg, continuant cette série 
pleine d'intérêt de notes épigraphiques et philolo- 
giques dont il enrichit votre journal, a repris le pas- 
sage punique du Pænulus, de Plaute, et a étudié les 
inscriptions juives en langue grecque trouvées en 
Crimée. Ces derniers textes épigraphiques sont des 
actes d'affranchissement; notre confrère les a com- 
mentés avec ce vaste savoir talmudique dont il a déjà 
donné tant de preuves. L'inscription nabatéenne du 
muste Parent ct l'inscription du coffret jnif apparte- 
nant au même musée ont été également, dans votre 
journal, l'objet de quelques remarques. M. l'abbé 
Martin vous a donné un mémoire sur l'écriture et 
la grammaire syriaques. 

M. Garrez, à propos de l'édition du Boundehesch 
publiée par M. Justi, a développé des vues péné- 
trantes sur l'époque où ce livre a été rédigé et sur 
la géographie plus ou moins mythologique qu'il 
renferme. 

M. de Khanikof vous a tenus au courant des 
travaux russes sur l'Afghanistan, sur la Chine, sur 
la région du Cancase. Il vous a fait connaître ces 
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curieux mémoires de P. Palladius qui jettent, en 
particulier, sur la biographie de Gengis- Khan 
une lumière inattendue, Deux inscriptions, l'une 
grecque, l'autre latine, découvertes, la première 
près de Tiflis, la deuxième non loin d'Etschmia- 
dzin, ont donné lieu à de savantes observations de 
M. Léon Renier. Le mémoire de notre regretté 
confrère, M. Victor Langlois, sur l'écrivain armé- 
nien Grégoire Magistros, renferme une foule de no: 
tions relatives à l'élude de 12 littérature grecque 
au moyen âge; mais tout cela aurait besoin d'une 
attentive révision. M. Dulaurier vous a donné la 
traduction de la topographie de Ja Grande Ar- 
ménie, par le P. Léonce Alischan, un des plus sa- 
vants religieux de la congrégation des mekhita- 
ristes. 

Les deux travaux les plus étendus qui aient 
paru dans votre journal cette année, sont, d’une 
part, la monographie complète que M. Hart- 
wig Derenbourg a publiée sur Nabéga Dhobyani, 
le célèbre poëte antéislamique; de l'autre, l'inté 
ressante étude historique de M. Baïbier de Meynard 
sur Ibrahim, fils de Mehdi. L'intérêt de l'antique 
poésie arabe est trop universellement reconnu pour 
qu'il soit besoin d'y insister. Ce qu'on n'y a peut- 
être pas assez cherché, ce sont des renseignements 
historiques sur la Syrie du vi° siècle. Je suis per- 
suadé que quand M. Waddington, qui connaît si 
parfaitement l'histoire et l'épigraphie du Hauran, 
voudra étudier à fond la partie de cette poésie qui 
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se rapporte au royaume de Ghassan, il en tirera des 
trésors. M. Hartwig Derenbourg a porté dans son 
travail la philologie minuticuse et sûre de l'école de 
M. Fleischer. 

Quant à l'esquisse de M. Barbier de Meynard, 
c'est une page historique du plus haut intérêt, offrant 
à l'imagination autant de charme que les Mille et 
une nuits, et nous présentant sous le jour le plus 
attachant cette brillante époque du khalifat abba- 
side, qui a su imposer son charme à toutes les na- 
tions. Le rôle historique du kbalife éphémère Ibra- 
him, fils de Mehdi, était assez bien connu; mais ce 
qu'on ignorait, c'élait son rôle d'artiste et ce singu- 
lier mélange de qualités et de défauts opposés, qui 
font de sa vie un parfait tableau de cette civilisation 
vive, légère, mais frappée, par son insuffisance mo- 
rale, d'une incurable faiblesse. 

M. Clément Mullet, avec sa double spécialité de 
naturaliste et d'orientaliste, a complété son travail 
sur les pierres précieuses d'après les écrivains arabes. 
Un des plus profonds connaisseurs de l'islam, 
M. de Kremer, vous’ a donné une bonne étude sur 
cette forme moderne du soufsme qui occupe une 
place capitale dans le développement actuel du 
monde musulman. Le principal intérêt du travail 
de M. Kremer est dans la biographie d'un célèbre 
mystique du Lahore, Mollà Schäb, mort en 1662 
de notre ère. Rarement on a exprimé sur ce sujet 
important, qui renferme tout le secret de la moderne 
histoire religieuse de l'Orient, des vues aussi fortes 
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et aussi fines que celles de M. de Kremer. M. Belin 
a continué à vous tenir au courant de ce mou- 
vement litléraire assez vaste, sinon bien remar- 
quable, dont Constantinople est le centre de nos 
Jours. 

Outre ces travaux, tous publiés dans votre jour- 
nal, cette année aura vu paraître un nouveau vo- 
lume de la Collection d'auteurs orientaux, qui s'exécute 
sous vos auspices. Le cinquième volume du texte et 
de Ja traduction des Prairies d'or, de Massoudi, par 
M. Barbier de Meynard, vient, aujourd'hui même, 
d'être déposé sur votre bureau. Ce volume offre 
beaucoup d'intérêt; il renferme la plus grande partie 
de l'histoire des Omeyyades et embrasse une étendue 
de quatre-vingts ans environ. Massoudi, dans cette 
partie de son ouvrage, s'attache moins à l'ordre 
chronologique des faits, à la grande narration قاط‎ 
torique, qu'aux portraits et à l'étude en quelque 
sorle psychologique des hommes dont il avait ra- 
conté la vie politique dans ses deux grandes com- 
positions historiques, à jamais perdues pour nous. 
L'histoire littéraire occupe uñe place importante 
dans son livre. Par sa variété et la liberté de sa 
composition, ce volume répond très-bien aux exi- 
gences de Ja méthode moderne en histoire, et jette 
un grand jour sur une des époques les plus curieuses 
de la vie musulmane. 

Je peux vous annoncer une autre nouvelle qui 
sans doute sera accueillie avec joie par Lous les amis 
des lettres orientales. La publication du grand ou- 
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vrage d'Al-Birouni sur l'Inde va être reprise par 
M. de Slane. Ce travail diMficile avait été commencé 
par feu M. Wæœpcke. Notre défunt confrère avait 
pour ressource le manuscrit de la Bibliothèque im- 
périale et un autre manuscrit beaucoup plus ancien 
appartenant à M. Schefer. Le manuscrit de la Bi- 
bliothèque est une copie faite à Constantinople sur 
le manuscrit même appartenant maintenant à 
M. Schefer. M. Wæpcke prépara pour l'impression 
à peu près le tiers du texte, en donnant la trans- 
cription des termes sanscrits en dévanagari. La mort 
de cet estimable savant vint arrêter le travail. La 
Société avait prié M. de Slane de se charger de le 
continuer, quand M. Cowell, alors à Calcutta, fit 
connaître qu'il existait à Bombay, entre les mains 
d'un musulman, un manuscrit d'Al-Birouni. Ce ma- 
nuscrit pouvait avoir une grande importance pour la 
constitution du texte; seul, pourtant, il ne pouvait 
être d'aucune utilité, car la place des chiffres y est 
partout laissée en blanc. Votre Consçil ne négligea 
rien pour obtenir la communication de ce manus- 
crit; mais il ne réussit pas dans sa négociation. De 
son côté, le Comité des traductions de Londres a 
annoncé l'intention de publier une traduction an- 
glaise de l'ouvrage dont il s'agit. Votre Gonseil n'a 
pas pensé, Messieurs, que ce fussent là des raisons 
suffisantes pour renoncer à la publication du texte. 
L'ouvrage d’Al-Birouni est d'une importance majeure 
pour les indianistes et pour l'histoire des sciences. 
Espérons que.les nombreux travaux de M. de Slane 
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lui permettront d'ajouter bientôt ce nouveau titre à 
tant d'autres qui lui out valu dans nos études une 
place éminente. 1 
J'aurais voulu, Messieurs, selon un usage dont 
notre président a presque fait une loi, vous donner 
l'analyse rapide de ce que les sociétés rivales et les 
orientalistes du monde entier ont fait pour le pro- 
grès de nos études. Excusez-moi si je remets cette 
tâche à l'année prochaine. Des causes particulières 
et inatlendues ont absorbé, en ces dernières se- 
maines, presque toute mon activité. [1 n'y a pas 
d'inconvénient, d'ailleurs, à ce que ces rapports 
soient de temps en temps séparés les uns des autres 
par uu espace plus considérable, afin qu'il soit 
permis au rapporteur d'embrasser la marche de Ja 
science sur une échelle un peu large. Nulle part le 
zèle pour nos études ne s'est ralenti; l'Orient lui- 
même s'y associe de plus en plus; les études asia- 
tiques deviennent de jour en jour l'œuvre communc 
de l'Asie et de l'Europe, et il n'est pas douteux 
qu'un jour nos efforts compteront dans l'histoire de 
la renaissance de l'Asie, comme ils comptent déjà 
dans l'histoire de l'esprit européen. Les détracteurs 
de nos études se plaisent souvent à opposer à nos 
résultats le témoignage des orientaux ignorants; un 
jour, n'en doutons pas, les travaux des orientalistes 
européens recevront la meilleure des confrmations, 
c'est que l'Orient lui-même, initié par nous aux 
bonnes méthodes, se mettra à s'étudier selon les 
principes que nous aurons tracés. Vos publications, 
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Messieurs, seront citées, ce jour-là, comme les 
modèles qui auront produit cet accord si désirable 
et qui auront prouvé qu'au-dessus de toutes les di- 
versités de l'esprit européen et de l'esprit asiatique 
il y a quelque chose de commun, qui est la grande 
unité de l'esprit humain. 
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Quoique les recettes de la Société présentent, comparées 
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en outre, en bons lombards et en compte courant à la Société 
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Toutefois il ne serait peut-être pas prudent pour la Société 
de s'endormir sur cette brillante siluation. Ses recettes non 
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penses augmentent. Sur environ trois cents membres de la 
Société asiatique, plus d'un liers ne payent pas leur موقتام‎ 
tion annuelle, ce qui établit une inégalité de charges. La 
vente des publications de la Société diminue également. 

Le commissaire rapporteur, 


G. Paurmen. 


RAPPORT DES CENSEURS 


SUR LES COMPTES De 1 868 Er LE BUDGET DE 1869. 


Il résulte des documents qui nous ont élé communiqués 
et que nous avons soigneusement examinés, que, pour 
l'exercice 1868, les dépenses de notre Société se sont élevées 


Lossberanei pass و وعم‎ nu etes ... 13,872" 96° 
et que les recelles ont été de............. 19,683 21 
Excédant de recettes. ....,............ 5,810 25 


Le restant en caisse au 1* janvier 1868, y compris la 
somme de 6,232 fr. 10 cent. convertie, le 23 février 1867. 
en 20 obligations du chemin de fer d'Orléans, et non passée, 
l'année dernière, à titre de dépense, au compte capital à in- 


térêts fices, Stat de, 22 62 226 6 ع‎ 25,595" 66° 
lesquels ajoutés à la somme des recettes ci-des- 
ous عل‎ 10084. svcmrasesvornatess 19,683 21 
donnent, pour le total de ces recettes et de 
1 م انكاس واج هه ممه‎ 12 2 2-2826 45,278 87 
D'un autre côté, si, au total des dépenses de 
1008, 825 202220 ussacnusmaresenes ac 13,872 96 


on ajoute l'achat ci-dessus, en accroissement 
du capital à intérèts fixes, des vingt obligations 
du chemin de fer d'Orléans , formant la somme 
OR TL EN De ei 6,232 10 


on obtient, pour le total de ces dépenses. ... 20,105 6 
3. 
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Et en y ajoutant 1° l'achot fait le 6 juillet 1868 
de onze bons lombards à 5 p.o/o, 


JonBAG rss م‎ se... 8,205! 80° 
2° le montant des espèces en 
compte couranl.......... ... 16,968 ذه‎ 


Ensemble. ... 25,175" 81° 


on trouve en balance le total égal à celui 
ci-dessus des recelles et de l'encaisse....... 45,258 87 


Si maintenant nous résumons l'état de la situation de 
la Société en 1869, quoique ses recettes, en 1868, aient 
éprouvé une diminution sensible sur celles de 1867, cette 
situalion reste aussi prospère que jamais. Le "د‎ janvier der- 
nier, ses capilaux placés en rente 3 pour مره‎ et en obliga- 
tions diverses représentaient une valeur disponible d'environ 
74,000 fr. au cours du jour, produisant 3,266 fr. وق‎ cent. 
d'intérêts annuels. La Société avait, en outre, en bons lom- 
bards et en compte courant, à la Société générale, une autre 
somme disponible de 25,173 fr. 51e. Sur cette dernière 
somme, 13,215 fr. ont été placés en achat de quarante obli- 
galions du chemin de fer de Lyon-Méditerranée , le 22 jun- 
vier 1869, ce qui’ porte aujourd'hui le capital fixe de la 
Société à environ 87,500 francs, et ce qui réduit du même 
coup notre compte courant à la Société générale à la somme 
de 11,958 fr. 81 c. Les ressources totales de la Société, à la 
date du dernier rapport de la Commission des fonds, en fé- 
vrier, aticigoaient un chiffre qui spproche de 100,000 fr. 

Et toutefois ni la Commission, ni les Censeurs ne se dis- 
simulent le côté faible de cette situation en apparence si bril- 
lante. Nos recettes non fixes commencent à diminuer, en 
même Lemps que nos dépenses augmentent, et cet élat de 
choses ne saurait subsister. 11 en est diverses causes qu'il im- 
porte plus que jamais de signaler. Plus d'un liers des membres 
de la Société sont en relard plus ou moins considérable pour 
l'acquit de leur cotisation annuelle, et la diminution de la. 
vente des publications n'est pas moins regrettable. Ces deux 
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observalions se recommandent d'elles-mêmes à l'attention 
des membres et à celle des commissaires, Nous sommes dans 
l'obligation d'insister également sur la recommandation déjà 
faite aux collaborateurs du Journal de la Société, d'éviter, 
aulant que possible, la surcharge des frais de correction des 
articles, par le soin apporté à la rédaction et à la copie, ainsi 
qu'aux corrections elles-mêmes ; d'une part, la dépense de 
l'impression en sera diminuée, et d'autre part la publica- 
lion des cahiers plus régulière. 

Nous n'avons plus, Messieurs, qu'à rendre hommage à la 
gestion aussi intelligente que dévoute des membres de la 
Commission des fonds, et à vous proposer de leur voter des 
remerciements mérités à tous égards. 


Les Censeurs : 
Banraécemy Saivr-Hicaine, Guicniaur. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
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Nota. Les noms marqués d'un * sont ceux des Membres à vie, 
L'Acanémie pes Inscniprions er Beces-Lerrres. 


MM. AssaDie (Antoine ('م‎ , membre de l'Institut, 
rue du Bac, n° 104, à Paris. 
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MM. Aso-Arran (Mirza), premier secrétaire de la 


légation de Perse, avenue Joséphine, n°65, 
à Paris. 

(Michel), sénateur, professeur d'arabe‏ تمسق 
à Florence.‏ 

Anonsozz: (Alphonse), via del Agnelo, n° 84, 
à Florence. 

Axcer (L'abbé), au château d'Hemevez, par 
Montebourg (Manche). 

Anconari (Le marquis Visconti), rue Durini, 
n°13, à Milan. 

ArnauD, pasteur protestant à Crest ) Drôme (. 

Ausarer, capitaine de frégate, consul de France 
à Scutari d'Albanie. 

Aumer (Joseph), employé à la Bibliothèque 
royale de Munich. 


BrBLIOTHÈQUE AMBROISIENNE, à Milan. 

Brouiornèque Narionaze, à Florence. 

Breuroruèque pe L'Umvensiré, à Erlangen. 

Banen (Mademoiselle Clarisse), rue de Baby- 
lone, n° 62, à Paris. 

Ban (Adolphe), élève de l'École des langues 
orientales vivantes, rue d'Assas, n° 44, à 
Paris. 

Bane (H. A.), professeur de persan à l'Acadé- 
mie orientale de Vienne (Autriche). 

Banmen عم‎ Meynann, professeur à l'École des 
langues orientales vivantes, rue Turenne, 
n° 112, à Paris. 
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MM. Bancës (L'abbé), professeur d'hébreu à la fa- 

culté de théologie de Paris, rue Saint-Tho- 
mas-d'Enfer, n° 3, à Paris. 

Banné pe Laney, secrétaire archiviste de l'am- 
bassade de France à Constantinople. 

Banra (Auguste), rue des Moulins, n° 12, à 
Strasbourg. 

Barraécemy Samr-Hiraire, membre de l'Ins- 
titut, rue d'Astorg, n° 29 bis, à Paris. 

Bauper (L'abbé), à Montigny-sur-Crécy (Aisne). 

Beames (John), magistrat, à Motihari (Ben- 
gale). 

Beauvorn-Prraux (De), Cavendish Square, n° 8, 
à Londres. 

Bsunnauer (Walther), secrétaire de la Biblio- 
thèque publique de Dresde. 

Bec, secrétaire interprète de l'Empereur et 
de l'ambassade de France, à Constanti- 
nople. 

Becrecomse (André pe}, homme de lettres, 
avenue de Paris, à Choisy-le-Roi (Seine). 
Berezine, professeur de langues orientales À 

l'Université de Saint-Pétersbourg. 

BERGAIGNE , répétiteur-adjoint pour le sanscrit, 
à l'École des hautes études pratiques, rue 
de Verneuil, n° 55. 

BerrranD (L'abbé), chanoine honoraire de la 
cathédrale, impasse des Gendarmes, à Ver- 
sailles. 

Baau-Danr, à Bombay. 
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MM. Bcacnère, membre de l'École des hautes études, 


cours Marigny, n° 70 (Vincennes). 

Boicy (Jules), boulevard Saint-Michel, n° 1 1 3, 
à Paris. 

Borssonner DE LA Toucur, directeur de l'ar- 
tillerie , rue Jean-Bart, n°15, à Alger. 

BoncomPraext (Le prince Balthasar), à Rome; 
chez M. Eugène Janin , rue Saint-Hippolyte, 
n° 3, à Passy. 

Bowxerry, directeur des Annales de philoso- 
phie chrétienne, rue de Babylone, n°39, à 
Paris. 

Borra (Paul-Émile), ancien consul général de 
France à Tripoli de Barbarie, correspon- 
dant de l'Institut. 

Boucuer {Richard}, rue Miromesnil, n° 12, 
à Paris. 

Boy (Victor), boulevard Dugommier, n° 25, 
à Marseille. 

Bozz, médecin de la marine impériale, à l'ar- 
senal de Constantinople. 

Bnéaz (Michel), professeur au Collége de 
France, boulevard Saint-Michel, n° 63, à 
Paris. 

Bniau (René), docteur en médecine, rue de la 
Victoire, n° 41, à Paris. 

Bnossecano (Charles), préfet à Oran. 

Bnowx (John), secrétaire interprète de la lé- 
gation des États-Unis à Constantinople. 

Bauer pe Pnesce, membre de l'Institut, pro- 
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fesseur à l'École des langues orientales vi- 
vantes, rue des Saints-Pères, n° 61, à 
Paris. 
MM. Bausron (Charles), pasteur protestant, rue 

Rode, à Bordeaux. 

Bucuère (Paul), rue des Bons-Enfants, n° 15, 
à Versailles. 

Büazer (George), professeur d'hindoustani, 
Elphinston College, à Bombay. 

Buzran, interprète de l'armée d'Afrique, au 
Fort-Napoléon (Algérie). 

Bureau (Léon), rue Gresset, n°15, à Nantes. 

Burccrarr, professeur de littérature orientale, 
à Liége. 

Bonnour (Émile), directeur de l'École fran- 
çaise, à Athènes. 

* Bunr (Th. Seymour), P. R. S. M. A. S. etc. 
Pippbrook House, Dorking, Surrey, Angle- 
terre. 


Caen, élève de l'École des langues orientales. 

Carx عم‎ Sainr-Aymour, boulevard Haussmann , 
n° 79, à Paris. . 

Cara (Ambroise), ancien directeur du Col- 
lége arménien de Paris. 

Cana (Khursedji Rustomdji), à Bombay. 

٠ Canarméonony (Alexandre), à Constantinople. 

Carzæpnus (Alexandre), consul de Prusse à 
Tripoli de Syrie. 

Caussin عم‎ Pencevar, membre de l'Institut, 
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professeur d'arabe à l'École des: langues 
orientales vivantes et au Collége de France, 
rue Bonaparte, n° 6, à Paris. 


MM. Cuarcuer, payeur chef de comptabilité, à Saï- 


gon (Cochinchine). 

Cuarramec (Pierre), rue des Boulangers-Saint- 

© Victor, n° 30, à Paris. 

Cuarencey (De), rue Saint-Dominique, n° 11, 
à Paris. 

Cuensonneau, directeur du Collége arabe, à 
Alger. 

Cuonzxo (Alexandre), chargé du cours de lit- 
térature slave au Collége de France, bou- 
levard du Prince impérial, n° 7, à Issy-sur- 
Seine. 

Cronski, prieur à Ovinsk, près de Posen 
(Prusse). 

CLéwenr-Mucer, membre de Ja Société géo- 
logique de France, boulevard de Strasbourg, 
n° 79, à Paris. 

Comx (Albert), docteur en philosophie, rue 
Richer, n° 42, à Paris. - 

Comsanee, prefesseur de langues orientales, 
à Oran. 

Covon عم‎ La Gasecenrz, conseiller d'État, à 
Altenbourg (Saxe). 

Consranr (Boghos), rue Hautefeuille, n° 1, à 
Paris. 

Coxsranr (Calouste), à Smyrne; chez M. Cons- 
tant Bey, rne Hautefeuille, n° 1, à Paris. 
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MM. Coowana Swamy, mudeliar, membre du con- 
seil législatif de Ceylan, à Colombo. 
Cosenrno (Le marquis pe). 
Cusa, professeur d’arabe à l'Université de Pa- 
lerme. 


DaLsème (Maurice), rue Chauchat, n° 9, à Paris. 

Daxios, attaché au département des antiques, 
au Louvre. 

* Dasrucues, lieutenant-colonel, directeur des 
affaires arabes, à Oran (Algérie). 

Dax, capitaine d'artillerie, chef du bureau 
arabe, au Bureau politique (Alger). 

Desar (Léon), secrétaire du consulat général 
de Grèce, boulevard Magerita, n° 173, à 
Paris. 

Derrémery (Charles), membre de l'Institut, 
professeur suppléant au Collége de France, 
rue du Bac, n° 42, à Paris. 

Decamarne (Th.), rue Notre-Dame-des-Champs, 
n°73, à Paris. 
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DerexsourG {Hartwig), rue des Marais-Saint- 
Martin, n° 46, à Paris. 

DerexsourG (Joseph), docteur en philosophie, 
rue des Marais-Saint-Martin, n° 46, à Paris. 

Descuames, rue d'Assas, n° 80, à Paris. 

Des Micuzcs (Le baron), rue de Monceaux, 
كن‎ 42, à Paris. 

Desronres (Le D'}, rue d'Alger, n° 12, à Paris, 
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MM. Devénia, conservateur adjoint du musée égyp- 
tien au Louvre. 

Devic, élève de l'École spéciale des langues 
orientales vivantes, rue Daumesnil, n°14 ,à 
Vincennes. 

Dicaranx, professeur, à Giessen {(Hesse-Darm- 
stadt). 

Dsyexuz Pacua (S. E.), ambassadeur de Ja Su- 
blime Porte, à Paris. 

Droun, avocat, rue Bellefond, n° 4, à Paris. 

Ducuareau, élève de l'École des langues orien- 
tales vivantes, trésorier de la Société lin- 
guistique de Paris, rue des Poissonniers, 
n°59, à Montmartre. 

Ducminset, rue d'Assas, n° 100, à Paris. 

Ducar (Gustave), employé au Ministère de l'in- 
térieur, rue de Varennes, n° 78 bis, à Paris. 

Ducaunter (Édouard), membre de l'Institut, 
professeur à l'École dés langues orientales 
vivantes, rue Nicolo, n° 27, à Passy. 

Dumas (Louis). 

Dunaxr (G. Henri), rue de Reuilly, n° 14, à 
Paris. 

Don. 


* Easrwicr, secrétaire du Ministère de l'Inde, 
à Londres. 

Ercuraas (Gustave n'}, secrétaire de la Société 
cthnologique, rue Neuve-des-Mathurins, 
n°100, à Paris. 
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Favne (L'abbé), professeur à l'École des lan- 
gues orientales, avenue de Wagram , n° 50, 
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l'École des langues orientales vivantes, rue 
Monsieur-le-Prince, n° 25, à Paris. 

Finay (Le docteur Edouard), à la Havane. 

FLescuer, professeur à l'Université de Leiprig. 

FLorenr (J. L. L.), rue Notre-Dame- de-Lo- 
rette, n° 16, à Paris. 

FLrücez, pr ofesseur, à Dresde. 

Foucaux (Édouard), professeur au Collége de 
France, rue Cassette, n° 28, à Paris. 

Founxez (Henri), boulevard Malesherbes, 
n° 62, à Paris. 

Founnien, notaire, à Bordeaux. 

Francescui (Richard), chancelier du consulat 
d'Autriche à Scutari d'Albanie. 

Fnaxker (Le docteur), directeur du séminaire, 
à Breslau. 

Frigonien, secrétaire de la Société des sciences, 
à Batavia. 


Ganweac, chancelier du consulat de France à 
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MM. Garcin ve Tassy, membre de l'Institut, profes- 


seur à l'École des langues orientales vivantes, 
rue Saint-André-des-Arts, n° 43, à Paris. 

Ganrez (Gustave), rue Jacob, n° 52, à Paris. 

Gayancos, professeur d'arabe, Barquello, n° 4, 
à Madrid. 

(Théodore), vice-consul de France à‏ ممص 
Casa Blanca et Mazagran (Maroc).‏ 

Guvemersrer, professeur, à Bonn. 

Ginanp (L'abbé Louis-Olivier), ancien mission- 
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Gonresio (Gaspard), secrétaire perpétuel de 
l'Académie de Turin. 

Goscue (Richard ), professeur à l'Université de 
Halle (Prusse). 
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Hassan Erenvr, rue de l'Odéon, n° 14, à Paris. 
Hasser, professeur, à Ulm. 
Hauverre-Besnaur, bibliothécaire de la Sor- 
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tales, à Leyde. 
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Pétersbourg. 

OntaAxno (Diego), à Palerme. 


Pacès (Léon), rue du Bac, n° 110, à Paris. 
Parmer, Saint-John's College, à Cambridge. 
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MM. Paspani, docteur-médecin, à Constantinople. 
Paururer (G.), rue Saint-Guillaume, n° 29, à 
Paris. 
Paver ve Counrece (Abel), professeur au 
Collége de France, rue du Bac, n° 35, à 
Paris. 
Penérié, chancelier du consulat général de 
France à Beyrout. 
Penny (Paul), pro-vicaire apostolique de Chine, 
aux Missions étrangères, rue du Bac, n°130, 
à Paris. | 
Penrson (W.), bibliothécaire, à Gotha. 
Perrr (L'abbé), à Blacourt, par Ons-en-Bray, 
Oise. 


Picuano, vice-consul à Lianelly (Angleterre). 


Prrano, interprète militaire de première classe, 
à Tlemcen. 
PLasse (Louis), rue Saint-Honoré, n° 294, à 
Paris. 
* Parr (William), à Londres. 


Pcerenren, professeur, à l'île de Man (Angle- 
terre). 

Ponraz, maître des requêtes, cité du Coq, 
n° 3, à Paris. 

(John).‏ عسوم 

Prunaoume (Évariste ), avenue de Breteuil, 
n° 78, à Paris. 

Pynavrez, docteur et professeur de langues 
orientales, à Leyde. 
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Rivié (L'abbé), vicaire de Saint-Thiomas- 
d'Aquin, rue du Bac, n° 44, à Paris. 

Rominson (J.R.), à Newbury (Angleterre). 

Rocuer (Louis), statuaire, boulevard Richard- 
Lenoir, n° 119, à Paris. 
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technique, quai Bourbon, n° 27, à Paris. 
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rue Du Sommerard, n° 9, à Paris. 

Roxnor (Naïalis}, ex-délégué du commerce en 
Chine, rue Meslay, n° 24, à Paris. 

RoxeL, capitaine au 2° lanciers, à Verdun. 

Rosix, propriétaire à Nyon (canton de 
Vaud). 

Rosny (L. Léon pe), professeur de japonais à 
l'École des langues orientales vivantes, rue 
Lacépède, n° 15, à Paris. 
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MM. Rosr (Reinhold), secrétaire de la Société asia- 


tique de Londres. 

Rorasemio (Le baron Gustave ve), rue Lafitte, 
n°19, à Paris. 

Roucé (Le vicomte Emmanuel pe), membre de 
l'Institut, conservateur honoraire des mo- 
numents égyptiens du Louvre, rue de Ba- 
bylone, n° 53, à Paris. 

Royer, rue de Provence, n° 1, à Versailles. 

Rwoy, rue Saint-Honoré, n° 332, à Paris. 


SaLes (Le comte Eusthe pe), ruc Maguc- 
lonne, n° 5, à Montpellier. 

Saxeuerri (Le docteur B. R.), rue de Ja 
Tour (Passy), n° 22. 

Sauce (F. زعم‎ membre de l'Institut, sénateur, 
rue du Cirque, n° 17, à Paris. 

Scaacx (Le baron Adolphe ,زعم‎ à Munich. 

Scuerer (Charles), interprète de l'Empereur 
aux affaires étrangères, professeur de persan 
à l'École des langues orientales vivantes, 
boulevard Ingres, n° 6, à Passy. 

Scurecura Wsseurp (Ottokar-Maria pe), direc- 
teur de l’Académie orientale, à Vienne. 

Seuceswic-Hocsrerx-Aucusrensuné (S. A. le 
prince pe), à Londres. 

Scamior (Waldemar), à Copenhague. 

Séoruor ) L. Am.), secrétaire du Collége de 
France et de l'École des langues orientales 
vivantes, an Collége de France. 
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MM Seziémanx (Le Docteur Romeo), professeur, à 
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Seuim Géouauy, à Marseille, rue de Breteuil, 
n° 47 À. 

Séxann (Émile), rue de Grenelle-Saint-Ger- 
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Socexman az-Hararmt, secrétaire arabe du con- 
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de Lisbonne, traverso de San Gertrudes, 
n° 68, à Lisbonne. 

SrPecur (Édouard), rue de Valois-du-Roule, 
n° 50, à Paris. 

Sremwçass (F.), rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, n°31, à Paris. 

Sræueux (J.J.), docteur et professeur en théo- 
logie, à Bâle (Suisse). 

SursenzanD (H. C.). 


Tazcerer, docteur en droit, ancien élève 
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de l'École spéciale des langues orientales, 
boulevard Saint-Michel , n° 1 7, à Paris. 


MM. Tenniex-Poncez, rue des Pénitents, n° 14, au 


Havre. 

TaénouLne. 

Taouas (Edward ), du service civil de la Com- 
pagnie des Indes, à Londres. 

Tuonxeten (Jules), membre de la Société d'his- 
toire de France, rue Lafayette, n°66 ,à Paris. 

Tonweenc, professeur de langues orientales à 
l'Université de Lund. 

Taüsxer (Nicolas), membre de Ja Société eth- 
nologique américaine, à Londres. 

*Tunnerint (François), rue de l'Hôtel-de- Ville, 
n° 8, à Genève. 


Van pen Maecew, directeur de l'établissement 
géographique, à Bruxelles. 

Vern (Pierre-Jean), professeur de langues 
orientales, à Leyde. 

Vizcemain, secrétaire perpétuel de l'Académie 
francaise, à l'Institut. 

Vocüé (Le comte Melchior ne), rue de l'Uni- 
versité, n° 93, à Paris. 

Wappixéron (W.V.), membre de l'Institut, 
rue Fortin, n° 14, à Paris. 

* Wane (Thomas), à Pékin (Chine); chez M. Ri- 

chard Wade, à Londres. 

Warrens, interprète assistant du consulat de 
S. M. Britannique, à Fou-trheou (Chine). 
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MM. Wars, bibliothécaire de l'Université de Heidel- 
berg. 

WassrenGaanD, professeur de littérature orien- 
| tale, à Copenbague. 
| WizusL, professeur, à Eisenach{Saxe-Weimar). 
| Wizcems (Pierre), professeur, à Louvain. 

WäüsrenreLp, professeur, à Gættingen. 

| Wyue, à Shanghaï (Chine). 
Wyse (Lucien-Napoléon), enseigne de vaisseau. 


Youcovr-Knax (Mirza), chargé d'affaires de 
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ZorenserG (D' Th.), employé au département 
des manuscrits à la Bibliothèque impériale, 
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| 

| 

| 
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MM. دوممتوظ‎ (Le général). 

Hoveson (H. B.), ancien résident à la cour de 
Népal. 

Maxarsi-Curserir, membre de la Société asia- 
tique de Londres, à Bombay. 

Lassen (Ch.), professeur de sanscrit, à Bonn. 

Rawzinson (Sir H. C.), à Londres. 

VuiLers, professeur de langues orientales, à 
Giessen. 
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MM. Kowazewsx1 (Joseph-Étienne), professeur de 

langues tartares, à Varsovie. 

FLücez, professeur, à Dresde. 

Dozx (Reinhart), professeur, à Leyde. 

Bnosser, membre de l'Académie des sciences, 
à Saint-Pétérsbourg. 

FLeiscuen, professeur à l'Université de Leipzig. 

Don, membre de l'Académie impériale de 
Saint-Pétersbourg. | 

Wzssa (Docteur Albrecht), à Berlin. 

Sauissuny (E.), secrétaire de la Société orien- 
tale américaine, à Boston (États-Unis). 

Wir (Gustave), professeur à l'Université de 
Heidelberg. 
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PUBLIÉS PAR LA SOCIËTÉ ASIATIQUE. 


JOURNAL ASIATIQUE, seconde série, années 1828-1835, 16 vol. 
EE CT CUITE 144 fr. 


Chaque volume séparé (à l'exception des vol, I et IT, qui ne se 
vendent pas séparément) coûte دد‎ fr. 50 نت‎ 


JOURNAL ASIATIQUE, troisième série, années 1836-1842, 
LÉO DES red es ا ف اه ان‎ 126 fr. 
Quatrième série, ann. 1843-1852, 20 vol. in-8°*. وقد‎ fr. 
Cinquième série, ann. 1853-1862 , 20 vol. in-8°. 250 fr. 
Siæiôme série, ann. 1863-1869, 14 vol. in-8°. 163 fr. 
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Cuoix DE FABLES ARMÉNIENNES du docteur Vartan, en armé- 
nien et en français, par J. Saint-Martin et Zohrab. 1825. 
mb nan ie mao de soude 1 Né de 3 fr. 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE JAPONAISE, par le P. Rodrignez, 
traduits du portugais par M. C. Landresse; précédés d'une 
explication des syllabaires japonais, et de deux planches 
contenant les signes de ces syllabaires, par M. Abe) 
Rémusat. Paris, 1825, in-8°. = Supplément à la Gram- 
maire japonaise, ou remarques additionnelles sur quelques 
points du syslème grammatical des Japonais, tirées de la 
grammaire composée en espagnol par le P. Oyanguren et 
traduites par C. Landresse ; précédées d'une notice com- 
paralive des grammaires japonaises des PP. Rodriguez 
et Oyanguren, par M. le baron Guillaume de Humboldt. 
Pou, 1826. 18-87 >. 6 بك‎ ce ماع عه هق يعر‎ 7 fr. 50 c. 


Essar sun Le PaLr, ou langue sacrée de Ja presqu'ile au delà du 
Gange, avec 6 planches lithographiées et la notice des ma- 
nuscrits palis de la Bibliothèque du Roi, par MM. E. Bur- 
nouf el Lassen. Paris, 1826. In-8°... ......... 9 fr. 


Mexçc-rseu vez Menciuw, inter sinenses philosophos inge- 
nio, doclrina, nominisqne claritate Confucio proximum, 
edidit, latina interpretalione ad interpretalionem tartari- 
cam ulramque recensila instruxit, el perpeluo commenla- 
rio e Sinicis depromptoillustravit Stanislas Julien. Lutetie 
Parisiorum, 1824, 1 vol. in-8°................ 9 fr. 


YADINADATTABADHA, où LA Monr D'Yansxanarra, épisode 
extrait du Râmäyana, poème épique sanscrit, donné avec 
le Lexle gravé, une analyse grammalicale très-détaillée, 
une traduction française el des notes, par À. .نآ‎ Chézy, et 
suivi d'une traduction latine liltérale par .ل‎ L. Burnouf. 
Paris, 1826. In-4°, aÿee 15 planches. ......... o fr. 
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VOGABULAINE DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par M. Klaproth. 
Paris, 1827. 1n8*.....:..... Toi . 7 fr. 5o c. 


Érécre sur La Prise D'Épesse pan Les Musucatans, par Ner- 
sès Klaielsi, patriarche d'Arménie, publiée pour la pre- 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Parts, 1828. In8°......srcosrcsoseses 4 fr. 50 c. 


La RECONNAISSANCE DE SacOuNrALA, drame sanscrit el pra- 
crit de Câlidäsa, publié pour la première fois sur un ma- 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d'une traduction française, de notes philologiques, cri- 
tiques et liliéraires, et suivi d'un appendice, par A. سآ‎ 
Chézy. Paris, 1830. In-4°, avec une planche.... 24 fr. 


CunoONIQUE GÉONGIENNE, traduile par M. Brossel. Paris, 1m- 
primerie royale, 1830. Grand in-8°,.......... ٠ gr. 
La traduction seule, sans texte, 6 fr. 


CunesromarTnie euinoise (publiée par Klaproth). Paris, 
1853. In-B°”........ssssscrcscvosssoueres 9 fr. 


ÉLÉMENTS DE LA LANGUE GÉORGIENNE , par M. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale, 1837. In-8°............... g fr. 


Géocnarwie v'Asou'zréoa, texte arabe, publié par MM. Rei- 
naud et le baron de Slane. Paris, Imprimerie royale, 1840. 
Dons لاح ل امرك كم‎ isa وني 4 1ر2‎ 24 fr. 


RaozarananGint, ou Hisroins pes nors ناد‎ Kacuuir, publiée 
en sanscrit el traduite en français, par M. Troyer. Paris, 
Imprimerie royale el nalionale, 3 vol. in-8°.,... 36 .ا‎ 


Le troisième volume seal, 6 fr. 


PRÉGIS DE LÉGISLATION MUSULMANE, suivant le vite malékite, 
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par Sidi Khalil, publié sous les auspices du ministre de la 
guerre. Paris, Imprimerie impériale, 1855. In-8.. 6 fr. 


COLLECTION D'AUTEURS ORIENTAUX. 


Les Voyaces D'[ex Barourau, texte arabe et traduction par 
MM. C. Defrémery el Sanguinetli. Paris, Imprimerie im- 
périale; 4 vol. in-8° et 1 vol. de Tables .... 31 fr. 5o به‎ 


TABLE ALPHABÉTIQUE Des Voyaces D'Iex Barouran. Paris, 
185q,in-8°........................ ... 1 2.50 © 


Les Pnanes non pe Maçouni, texte arabe et traduction 
par M. Barbier de Meynard (les trois premiers volumes 
en collaboration avec M. Payet de Courteille). Premier vo- 


lume. Paris, 1861, in-8................. 7 fr. 50 c. 
— Deuxième volume, 1863....... nées ا د‎ 000 
— Troisième volume, 100%. es اه يده ع‎ l'IUT. DOC. 
— Quatrième volume, 1865........... sars 4.006. 
— Cinquième volume, 1869 .............. 7fr.5oc. 


Chaque volume de la collection se vend séparément 7 fr. 50c. 


Nota. Les membres de in Société qui s'adresseront directement 
au libraire de la Société, M. Adolphe Labitte, rue de Lille, n°1, 
ont droit à une remise de 33 p.o/o sur les prix de tous les ouvrages 
ci-dessus, 
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LISTE DES OUVRAGES DE LA SOCIÉTÉ DE CALCUTTA. 





Jounnaz or Tue Astatic Sociery or BENGaL. Les années 
complètes, de 1837 à 1860, 40 francs l'année. Le nu- 
Ce PE ب ا دع ام 1 0 ا‎ 4 fr. 5o c. 


ManaBmanaTa, an epic poem , by Veda Vyasa Rishi. Calcutta, 
1837-1839, 4 vol. in-4°.....,..........,.. 180 fr. 


Ra'sa TanaxGinr', a History of Cashmir. Calcutta, 1835, 
EU ie DUT LE DES Los Sue De 36 fr. 


Ixaxan. À commentary on the Idayah, a work on mahumud- 
dan law, edited by Moonshee Ramdhun Sen. Calcutta, 
108, Tomes 111 68 1110 5e ا ميزه د‎ 75 fr. 


Tne Moosz 001 Kanoow, a medical work, by Alee Bin Abee 
el Huzm. Calcutta, 1828, in-4°, cart........... 15 fr. 


Tue Lizavari, a treatise on arithmelie, translated into Per- 
sian, from the sanscrit work of Bhascara Acharya, by 
Feizi. Caleulia, 1827, in-8°, cart... ........ 6 fr. 5oc. 


SeLecrIoNS descriptive, scientific and historical translated 
from English and Bengalee into Persian. Calcutta, 1827, 
0 OR ie arret une or 8 fr. 50 c. 


Trrzen. À short analomical description of the heart, trans- 
lated into Arabic. Calcutta, 1828, in-8°, cart. 2 fr. 50 c. 


Tue RaGnu Vansa, or Race of Raghu, a historical poem, by 
Kalidasa. Calcutta, 1832, in-8°.........., 17 fr, 50 نت‎ 
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Tue Susnura. Calcutta, 1835, 2 vol. in-8° br. 11 fr. 50 c. 


Tae Naismana CuanirA, or Adventures of Nala, raja of Nai- 
shada, a sanscrit poem, by Sri Harsha of Cashmir. Cal- 
cata, 3880 د 2 4ع 52 232 2ت لم‎ 2 rade 25 fr. 
(Le tome 1“, le seul publié. ) 


Asriaric Reseancues, or Transactions of the Society insti- 
tuted in Bengal, for inquiring into the hislory, the anti- 
quities, the arls, sciences and literature of Asia. Calcutta, 
1852 el années suivantes. 


Vol. AVI, XVI, XVII, le vol... معاد مم‎ 22 fr. 
Vol. XIX, part 1; vol. XX, parts 1, 11. Chaque par- 
1 EC EP EL PU 12 fr. 


OUVRAGES ENCOURAGÉS 


DONT IL RESTE DES EXEMPLAIRES. 


Tararæ Moazcaca, cum Zuzenii scholiis: edid. .ل‎ Vallers. 
1 vol. in-4°; 4 fr. pour les membres de la Société. 

Lois عم‎ Manou, publiées en sanscrit, avec une traduction 
française et des notes, par M. Auguste Loïseleur-Deslong- 
champs. 2 vol. in-8°; 21 fr. pour les membres de la So- 
ciété. 

Vexpipan-Sabé, l'un des livres de Zoroastre, publié d'après 
le manuscrit zend de la Bibliothèque impériale, par 
M. E. Burnouf, en 10 livraisons in-fol.; 100 fr. pour les 
membres de la Société. : 

Y-xiNG, ex lalina interpretatione P. Regis, edidit J. Mohi. 
د‎ vol. in-8°; 14 (r. pour les membres de la Société. 

Cowres arabes Du cueyxn Ez-Monpy, traduits par J. J. 
Marcel. 3 vol. in-8°, avec vignettes ; 12 fr. 
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Mémomes necarirs À La Géoncxe, par M. Brosset. 1 vol. 
in-8*, lithographié ; 8 fr. 
DicTiONNAIRE FRANÇAIS-TAMOUL ET TAMOUL-FRANÇAIS, par 
M. A. Blin. à vol. oblong; 6 fr. 
*  VocaBuLAIRE FRANÇAIS-ARABE, par J. .ل‎ Marcel. 1 vol. in-8°. 
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BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE, 
OU NOTICE DES LIVRES 5 
IMPRIMÉS À CONSTANTINOPLE 
DURANT LES ANNÉES 1284 ET 1285 DE L'HÉGIRE, 
PAR M. BELIN, 


CONSUL GÉNÉRAL, PRÈS L'AMBASSADE DE PRARCE, 
À CONSTANTINOPLE. 





Nous avons publié déjà, dans ce recueil, une 
première notice comprenant la liste des livres turcs 
imprimés à Constantinople durant la période des 
trois années précédentes, et nous pensions conti- 
nuer ce travail d’après la même division; toutefois, 
ayant reconnu qu'un trop long espace de temps, 
écoulé entre l'époque de la publication des livres et 
l'accomplissement de la tâche que nous nous sommes 
imposée, enlevait à notre travail une parlie de son 
utilité, et, par suite, l'intérêt qu'il peut présenter, 
nous avons pensé répondre mieux aux vues des ama- 
teurs de la littérature orientale, en adoptant la pé- 
riode biennale. Nous donnerons donc ci-après la 
liste des livres turcs imprimés, dans la capitale, 


XIV, 5 


> 
+ 
مم 


AOÛT-SEPTEMBRE 1800.‏ فن 

durant les deux années 1284, 1285 de l'hégire عت‎ 
5 mai 1867 — 23 avril 1869. Nous ne reviendrons 
pas sur les considérations développées dans notre 
précédente notice, elles subsistent dans tout leur 
entier; nous nous bornerons à signaler, comme ayant 
une valeur littéraire particulière, et pouvant exercer 
une certaine influence sur la littérature ottomane 
contemporaine, divers travaux actuellement en cours 
de rédaction ou d'impression, dus à la plume ou aux 
encouragements d'un savant, Son Exec. Ahmed Vefyq 
efendi, ancien ambassadeur et ancien ministre. Dans 
sa laborieuse retraite, Ahmed Vefyq efendi a con- 
sacré la plus grande partie de ses loisirs à la culture 
des lettres; et, parmi d'autres travaux utiles, il a 
réussi à traduire en turc, avec un rare talent, des 
fragments assez considérables de Molière, tirés du 
Malade imaginaire et du Mariage forcé; d'autres de 
Gil Blas, d'autres enfin da Télémaque de Fénelon; 
et, ce qui en fait le principal mérite, il a su réunir 
la valeur d'une traduction littérale et mot à mot à 
celle d'une rédaction qui pourrait passer, en quelque 
sorte, pour originale. Il est désirable de voir mener 
à bonne fin ces œuvres destinées à être aussi utiles 
aux personnes qui voudront étudier le ture qu'aux 
Ottomans qui se livreront à l'étude du français. Un 
autre ouvrage du même genre, la traduction per- 
sane, vers pour vers, du Misanthrope, par Mirza 
Habib, professeur au lycée de Galata-Serai!, est 


١ L'ouverture du lycée impérial ottéman mektebi soultäni a eu lieu 
Le 1° septembre 1868. 
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sous presse, el paraîtra prochainement. Le même 
auteur a encore traduit de la même façon, avec un 
rare bonheur, certaines fables de La Fontaine. 

Nous ne pouvons nous flatter d'avoir réuni la 
liste absolument complète des livres parus à Cons- 
tantinople, dans les deux dernières années; mais 
nous croyons, tout au moins, qu'il ne nous en a pas 
échappé d'importants. Grâce à l'obligeance de M. le 
Directeur actuel de l'Imprimerie impériale, nous 
avons pu nous procurer la liste complète des livres 
imprimés dans cet établissement; ces livres sont de 
deux sortes : ceux qui sont mis dans le commerce 
ou édités par certains libraires, et ceux qui sont 
destinés aux besoins des écoles du gouvernement 
ou des administrations de l'État : les premiers ont 
donné, pour l’année lunaire 1285, un total de 
39,600 exemplaires, les seconds, celui de 31,000, 
ensemble : 70,600 exemplaires. 

Pour 1284, les livres non destinés au com- 
mercè sont les suivants : 

commentaire du Bina ‘tables des conju-‏ , كنوى 
gaisons, par Kafévi.‏ 

aa ii cr commentaire de la Kéfiè. 

encouragement aux enfants.‏ , تشويق الصبيان 

aus لغت‎ , vocabulaire. 

règlement des préfectures.‏ , ولايت نظامنامةسى 

règlement du ministère des‏ ,ماليه نظامنامهسى 
finances.‏ 

règlement pour le‏ , تير كوميديه داثر نظامنامه 


recensement, 
5 
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règlement des chemins de‏ , تجور يبول نظامنامهسى 
fer.‏ 

ps كرك مأمورلرينك وظيفهسنه‎ , règlement sur les 
devoirs des agents douaniers. 

appendice au Destour « Code otto-‏ , ذيل دستور 


man. « 
Pour 1285, les livres de la même catégorie sont 


les suivants : 
قواعح فارسى‎ , règles de la langue persane; son 


commentaire. 
اعراب‎ els, règles dela syntaxe des désinences. 
أمتحان رسالهسى‎ , traité sur les.examens. 
geis عوامل‎ , traité sur les conjugaisons. 
Livres élémentaires : 
وهبى‎ xs, glossaire turco-persan de Vehbi. 
gb تعم‎ , enseignement de la langue persane. 
بنا‎ , tables de conjugaison. 
gAlw, أمقله‎ , recueil de proverbes. 
در يكنا‎ « La Perle unique, » traité dogmatique. 
LKR نصصعة‎ « Conseils des sages. » 
حسن باشا كلنبوى‎ , gloses de Haçan-pacha, sur 
Kalembevi. 
منية المصلى‎ , traité des principes ct des devoirs 
religieux, de Kachghari. 
,عل حال‎ catéchisme musulman. 
اظهار‎ « Révélation des mystères, » de Birguéli. 
,ما حضر‎ traduction du Pendnémè d'Attar. 
حساب رسالوسى‎ , traité du calcul. 
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gvAlw, جغراقيه‎ , traité de géographie. 
جغرافيه‎ Âse, introduction à la géographie. 


recueil des ingénieurs.‏ , جوعة اللهند سيى 

8lue, traités avec les puissances.‏ #5 دوليه 

Il est inutile de remarquer que bon nombre de 
ces livres sont et doivent être des réimpressions, 
puisqu'ils sont destinés à l'enseignement; aussi re- 
trouve-t-on partie d'entre eux dans les listes de 
Hammer (Bibliographie ; Histoire de l'empire ottoman, 
XIV, 492), dans la Bibliothèque de Silvestre de 
Sacy, et même dans notre précédente notice. 

Nous mentionnerons encore ici quelques livres 
parvenus à notre connaissance postérieurement à 
la publication de notre première notice. 


1282. شغيق نامه‎ « Chronique de Chefyq; » récit 
des événements arrivés à Audrinople, en 1115 = 
1703, sous Ahmed 111, par Chefyq efendi. Impri- 
merie du Tasviri-efkiâr ; ramazan 1282, 112 pages, 
petit in-8°, encadré; huit chapitres ou mégälè. 


L'auteur, dans ce récit d'événements importants, s'est 
moins appliqué à la clarté du style et à la simple exposition 
des faits qu'au plaisir de faire parade, sans nul profit pour 
le lecteur, de son savoir philologique en arabe et en persan; 
en un mot, son livre est plutôt un chef-d'œuvre de composi- 
tion littéraire qu'un document historique. 


1283. مغنى الطلاب‎ « Le sufficit des étudiants; » 
commentaire de l'Içaghoudji; livre de logique, par 
Cheïkh Ethir-eddin el-Abhari; grand in-8°; 50 pages; 
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Imprimerie impériale, rebi-ewel 1 283; prix, 3 pias- 
tres!, 


1284. 


1. THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES. 


commentaire du Tul-‏ , مطول où mieux‏ أطول 
khis, livre de jurisprudence, par Icam-eddin Mous-‏ 
tafa; tout arabe, texte et commentaire; in-folio; pa-‏ 
pier de couleur; 260 pages; Imprimerie impériale,‏ 
mouharrem 1284; prix, 70 piastres.‏ 


Cf. Bibliographie de Hammer, Journal asiatique, août-sep- 
tembre 1846, p. 253, 272. 


2. أظهار لق‎ « Démonstration de la vérité; » ou- 
vrage composé en arabe, par le savant indien el- 
Hadj Rahmet-oullah cfendi, sur le fond (kunh) et la 
vérité (hagyqat) des diverses croyances religieuses. 
Imprimerie impériale; 2 volumes; prix, Lo piastres. 

3. بريقة شرح الطريقة‎ « Beryga, commentaire du 
Taryqa GRR د‎ » par Abou-Saïid Mo- 
bammed el-Khädimi. Imprimerie de El-Hadj Mohar- 
rem efendi; prix, sur papier simple, 120 piastres; 
sur papier jaune, 130 piastres. 

Concordance du Coran,» suivie‏ « ترتيب UD‏ .ا 
d'un riçélè indiquant les chapitres publiés à la‏ 
Mecque ou à Médine, le nombre des versets, des‏ 
mots et des lettres du Coran; prix, 10 piastres.‏ 


? La livre turque, 23 francs, comptée à 100 piastres; le franc 
vaut 4 piastres et 13 paras. 
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5. كتاب تعلم المتعم شرى‎ , commentaire arabe 

du livre intitulé « Guide de l'enseignement, » sans 

nom d'auteur ni de commentateur; grand in-8°, 

90 pages, lithographié; imprimerie d'Es'ad efendi, 
libraire-éditeur; zil-qydè 1284; prix, 6 piastres. 


Le commentaire est du règne de sultan Mourad, fils de 
sultan Selim. 


6. xs, # « Recueil; » réimpression , avec six autres 
rigälè ou traités sur les religions musulmane et autres, 
du Sidi زبدة‎ « La plus excellente des croyances. » 
par le professeur Haçan-Husni efendi Machqouri; 
les sept opuscules réunis en un volume; prix, 
10 piastres. 


7: زبدة عم كلام‎ « Quintessence de la science de 
la théologie; » traduction des Mécäili-itigädiè « Ques- 
tions dogmatiques, » par Khadjè Ishaq efendi; prix, 
10 piastres. 

8. شرح علاقه‎ « Commentaire de l'Aläqah , » arabe, 
par Mabmoud el-Antaki; gloses à la marge; in-8°, 
127 pages; Imprimerie impériale, zil-hidjè 1284; 
prix, 8 piastres. 

9. شوق شرح الغنارى‎ « Commentaire de Fénari, 
par Chevqy ; » in-8°; papier de couleur; 171 pages; 
Imprimerie impériale, djemazi-ewel 1284; prix, 
12 piastres. ; 


Cf. Bibliographie de Hammer, loc. law. 1844, p. 213, et 
la biographie de ce savant dans le Chagdigy-no'méniè {de 
mon ms.}, règne de sultan Mehemmed Fàtyh; «il mourut 
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vers 903.» La version turque de cette biographie se retranve 
dans le Tédjut-tévärikh de Sead-eddin, Il, 501 et suiv. 


10. أوراد ايام سبعه‎ « Lectures pieuses, pour les 
sept jours,» par le grand cheikh Moubhi-eddin 
Arabi; evréd du même, dits hazb-elviqäiè vè téved- 
djuhi vagti sahar « Préservation spirituelle, élévation 
de l'âme, à l'aurore;» plus, son idjézet-ndmè aux | 
taleb; lithographié pour la première fois, belle écri- 
ture, avec points-voyelles; prix, relié, 6 piastres. 


Voyez mon Idjäzè ou diplôme de licence pour le profes- 
sorat, Journal asialique, 1855, mai-juiv; et, sur un autre 
evréd, Hammer, loc. laud. août-septembre 1846, p. 264. 


11. SNS القادر‎ dus £a, ricälè, contenant les 
evrdi chérifè du célèbre cheïkh Abdul-qâdir Guiläni: 
sans indication de prix. 


CE d'Ohsson, Tableau général de l'empire ottoman, لآ‎ 623. 


12. صك جديد‎ « Nouvelle sentence juridique; » 
commentaire turc du livre intitulé Djâmi envär- 
essukiouk vè lémi-ezzià li-zävi-echchukiouk « Réunion 
des feux des décisions juridiques, lumière éclatante 
dissipant les doutes, » de Zia-efendi; ouvrage de ju- 
risprudence, par Akhi Ali, de Constantinople; ac- 
compagné, à la marge, d'un autre commentaire du 
même texte, par Châni-zâdè; in-4°; papier de cou- 
leur; 539 pages; Imprimerie impériale, rebi-ewel 
1284; prix, 65 piastres. 
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13. Los مغتاح القلوب ومراقبه وينديه ووصيتنام»‎ 
السلوك‎ , cinq opuscules : » La clef des cœurs; mé- 
ditations; conseils; recommandation; conditions de 
Ja pérégrination spirituelle, » par Mehemmed Nouri 
Chems-eddin efendi; les cinq opuscules réunis en 
un seul volume; lithographié; prix, 28 piastres. 
14. ملتقا الابحر‎ « Le confluent des mers; » grand 
ouvrage de jurisprudence hanéfite; texte arabe; 
in-8°; papier de couleur ; 234 pages; Imprimerie im- 
périale, seler 1284; prix, 12 piastres. 

C£. d'Ohsson, loc. laud. 1, 22 et suiv. Une édition, avec 
le commentaire ture de Mevqoufâti, a été imprimée à Bou- 
lag en 1256, deux volumes in-folio; une autre à Constan- 
linople avec commentaire de Cheïkh-zadè; voyez Bibliothèque 
de Sacy, 1, 


15. نواوى مسم شرج‎ + commentaire du Mouslim 
de Naouäoui; 5 volumes; prix, 450 piastres. 


16. انامل الرسائثل‎ « Les doigts des épîtres, » avec 
le commentaire Déldil-alméçäil « La preuve des ques- 
tions », tous deux en arabe, sur le dogme religieux, 
par Dijelal-eddin el-Häfiz Ahmed efendi, Haurani, 
Adramiti, surnommé Sa’adi ; in-4° oblong; 30 pages; 
à la suite, دلاثل المساثل‎ de عجاثل الوساثل‎ » Les bau- 
driers intermédiaires, sur la preuve des questions, » 
commentaire turc du Déläil-ulméçäil, par le même; 
286 pages; Imprimerie impériale, rebi-akher 1 284; 
prix, broché, 15 piastres; relié, 17. 

Cf. Bibliographie de Hammer, Journ. asiatique, mars 1843, 
p. 264. 
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17. أربعه‎ juil « Les quatre fleuves, » ouvrage 
tiré de l'important traité de Mevläna Ahmed Saïd 
el-Nagychbendi el-Mudjeddedi, mort à Médine, il 
y a peu d'années, à son retour de l'Inde, sur les lois 
et coutumes des ordres religieux des nagychbendiè, 
des qâdiriè et autres; suivi de trois rigélè précieux 
pour les frères de la voie; imprimé par les soins de 
Cheïkh Ali efendi, de Maghniça; les quatre riçélè 
réunis en un volume; prix, 12 piasires. 

18. شهر رمضان‎ las «Les mérites du mois de 
ramazan ; » prix, 30 piastres. 


2. LITTÉRATURE, MORALE, POÉSIE. 


19: حككت بك أفندى ديواق‎ le, recueil de poé- 

sies, en forme de divan, par Aârif Hikmet beï efen- 
* di, ancien cheïkh-ulislam; Imprimerie impériale. 

20. ديواجه عرنانسراجه‎ « Petit divan; petite de- 
meure de la vraie science, » par le poëte Mantyqy 
efendi; deux parties, la première, dite Divéntchè, 
11 pages in-12; la seconde, frfänserâtchè, 12 pages 
.م)‎ 12 à 24); lithographié à l'imprimerie d'el-Hadj 
Mchemmed Sälih efendi; prix, 3 piastres. 

21. حانظ سعيد افندى ديواق‎ « Divan de Häfiz Sa'id 
efendi; » prix, 16 piastres. 

22. yhle شاه‎ rigdlè, sous ce titre, contenant 
des histoires amusantes; prix, 8 1/2 piastres. 

23. شاه نكشبندى ديوآن‎ « Divan de Chähi Na- 
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gychbendi, Pir Mohammed, fondateur de l'ordre 
des Naqychbendiè;» prix, 10 piastres. 


Cf. d'Ohsson, loc. laud. V, p. 623. 


24. شين خاتم ديوان‎ « Divan de Cheref Kha- 
tem; » recueil de poésies diverses, au nombre des- 
quelles se trouvent des chronogrammes relatifs à 
certains événements des règues de sultan Mahmoud 
et de son fils Abdulmedjid; 135 pages. A la suite, 
et avec une pagination différente, se trouvent les 
ghazéliât « Odes » du même auteur, puis des poésies 
des genres chargyiät, laghz, etc.; 115 pages; Impri- 
merie impériale, rebi-ewel 1284 ; prix, 25 piastres. 

25. فضولى ديوان كلياق‎ « Divan entier de Fuzouli; » 
réimpression de ce livre, devenu rare malgré plu- 
sieurs éditions; prix, relié, 27 piastres. 

26. Recueil des poésies de feu Moustafa Munif, 
moraliste et poëte ottoman renommé; prix, 10 
piastres. 

27. LL ais yes ديوان نيازى در‎ a Divan de 
Nüäzi, sur le takhmis de Azbi Baba; » prix, 10 
piastres. 

28. حضرت يوسف عليه السلامك قصة لطيفة‎ 
منظومهسى‎ , histoire, en vers, du patriarchc'Joseph; 
quatrains d'Ibn-Abbas, à la louange de Mahomet; 
histoire de Oroua, du temps des Beni-Israil; امج"‎ 
contenant des avis et des conseils utiles; les quatre 
opuscules réunis en un volume; prix, 8 1/2 piastres. 


29. ls قصهٌ يوسف‎ « Histoire de Joseph et de 
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Zuleïkha , » par Iahia efendi, l'un des poëtes les plus 
célèbres du temps de sultan Suleiman ; suivi du Chéh 
ou quédé, du même auteur; prix, reliés ensemble, 
22 piastres; séparément, le premier, 15 piastres; 
le second, 7. 


3. HISTOIRE, BIOGRAPHIE. 


30. كنه الاخبار‎ «La substance de l'histoire, » 
dite communément Adli efendi Tärikhi « Chro- 
nique d'Aâli efendi,» par l'historiographe Moustafa 
ibn Ahmed ibn Abd el-Mevla, plus connu sous le 
nom de Aâli efendi. Ce livre est divisé en quatre 
rukin « piliers» ou grandes sections : 1° création du 
monde, notions ethnographiques et géographiques ; 
2° des Arabes, du Prophète, des trois dynasties kha- 
lifales, des auteurs, cheïkhs, médecins et sages de 
l'époque; 3° des Turcs et des Tatars; 4° de la dy- 
nastie ottomane et des pays de Roum. 

L'auteur a rédigé son ouvrage en 1006, et est 
mort deux ans après, en 1008. 

Premier volume, 328 pages, zilgydè 1277. 

Second volume, 244 pages, sans date. 

Troisième volume, 44o pages, sans date, mais 
imprimé en 1284; histoire des patriarches, de Ma- 
homet, de ses compagnons et des douze imams. 

Quatrième volume, pages 1-218, sans date, his- 
toire des khalifes; seconde partie, pages 1-58, tou- 
lonides, fatimites, aïoubites, mamlouks, princes in- 
diens, etc.; troisième partie, pages 1-78, dynasties 
diverses de l'Asie. 
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Imprimerie impériale; grand in-8°; prix, 24 pias- 
tres le volume. 


Cf. Hammer, Histoire de l'empire ottoman, 1, introd. xxx, 


31. افندى تاريخى‎ ele » Histoire d'Aâcim efendi, 
historiographe ; l'auteur a commencé sa chro- 
nique à l'an 1202 de l'hégire — 1787 de .ل‎ C. et 
l'a terminée à la destruction des janissaires, 1223 — 
1808; deux volumes grand in-8°; le premier de 
384 pages; prix, 35 piastres sur beau papier, 30 
sur papier ordinaire; le second, de 260 pages, 
30 piastres sur beau papier, 25 sur papier ordi- 
paire. 

Cette chronique, publiée d'abord en feuilleton, dans le 
Djéridèi-havädis, a été imprimée ensuite, en tirage à part, 
en deux volumes; il n'y a malheureusement pas d'index. 
Imprimerie du Djéridèi-havädis. 


32. أمراى تونس تارخى‎ «Histoire des émirs de 
Tunis;» prix, 30 piastres. 

33. كتاب سير النبى‎ « Vie du Prophète, » en vers, 
par Mehemmed Bidjän; in-4°; 674 pages; litho- 
graphié; imprimerie d'Es'ad efendi, libraire-éditeur ; 
redjeb 1284; prix, 65 piastres. 

34. gx سير نبى‎ ٠» Traduction de la Vie du 
Prophète, » par l'auteur du Mouhammèdiè, feu lazi- 
dji-zxâdè Mehemmed efendi; prix, 75 piastres. 


Cf. Bibliographie de Hammer, loc. laud. 1844, p. 223. 
35. طرابلوس غرب تاريخى‎ « Histoire de Tripoli de 
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Barbarie.» Mehemmed Behidj-eddin efendi, mu- 
derris, et arrière-petit-fils de l’ancien cheïkh ulislam 
Aâchir efendi, avait traduit en turc, dans un voyage 
qu'il fit à Tripoli, l'histoire arabe d'Abou Abd-allah 
Mohammed ibn Khalil Ghalboun Taraboloucy; 
mais celle-ci, ne commençant qu'à l'an 23 de l'hé- 
gire et ne donnant que l'histoire de 1023 ans, a été 
complétée et conduite, au moyen des documents 
officiels de la Porte et de témoignages dignes de foi, 
jusqu'à l'époque du gouverneur général Mahmoud 
Nedim pacha; prix, 11 piastres. 


4. SCIENCES DIVERSES. 


36. أصول جغرافيا‎ «Principes de géographie; » 
notions sur la sphère, la carte, la minéralogie, la 
botanique, la zoologie, ete.; prix, 25 piastres. 

37. حفة الطب‎ à Le présent médical ; » revue im- 
primée à l'imprimerie de l'hôpital impérial de Mal- 
tèpè; paraît deux fois par mois; prix, 1 1/2 piastres 
le numéro. 

38. حكت طبيعيه‎ «Traité de physique,» par 
Dervich pacha, général de division, sous-secrétaire 
d'État à l'instruction publique; deux parties en un 
volume; prix, 25 piastres; la seconde partie seule, 
16 piastres. 

39. سالنامه‎ « Annuaire ottoman; » le vingt- 
deuxième, pour l'année 1284 de l'hégire (5 mai 
1867-23 avril 1868); publié avec autorisation im- 
périale ; in-12; lithographié; 1 87 pages; Imprimerie 
impériale; prix, 8 piastres. 
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ho. «Carte du ciel,» traduction de celle qui 

a été publiée récemment en Europe, accompagnée 
d'un texte explicatif en turc; prix, 10 piastres. 

41. -حيوانات ونياتات‎ ke «Traité de zoologie et de 
botanique,» par Sâlih efendi, directeur de l'école 
impériale de médecine; prix, broché, 30 piastres: 
relié, 4o. 

42. « Instruction pour la cavalerie française, ré- 
digée par une commission présidée par M. le mi- 
nistre de la guerre; » traduction turque, faite d'après 
l'ordre de Son Exce. Ruchdi pacha, parle colonel Hadji 
Moustafa Hämi-beï, membre du comité de la guerre, 
rédacteur de la Revue militaire; prix, 8 piastres. 

43. Du même auteur : نشان تعلجهى‎ « Manœuvre 
da tir;» prix, 8 piastres : 

École de la brigade de ca-‏ « سوارى لوا تعلهى .اا 
valerie; » prix, 5 piastres ;‏ 

45. الاجوبة لخليلة فى أصول لخربيه‎ « Paroles alco- 
raniques, relatives à la guerre; » prix, 12 piastres; 

46. بيادانك بلوك واوج وطابور وآلاى تعلهلرى‎ 
« École de la compagnie, des chasseurs, du batail- 
lon, du régiment pour l'infanterie,» 4 volumes; 
prix, 22 piastres; 

h7. دتاكق حربيه‎ « Les subtilités militaires; » prix, 
13 piastres ; 

48. مانورة -حربيه‎ « Manœuvres militaires; » prix, 
10 piastres ; 

49. كبير‎ glaïs «Traité d'hygiène; » premier 


volume; prix, 35 piastres. 
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5. LINGUISTIQUE, RÉDACTION. 


50. تسهيل التعصيل‎ « La grammaire facilitée; » 
traité pour simplifier l'étude des principes de la 
grammaire, par Nâdjim efendi, inspecteur des bi- 
bliothèques de Constantinople; prix, 3 piastres. 

51. شرح عنقود الزواهشر‎ « Commentaire arabe, » 
par Mevlâna Abderrahim, du traité de grammaire 
et de dérivation intitulé ‘Angoud-ezzévéhir « Les 
grappes brillantes, » de Mevlâna Ala-eddîn Ali ibn 
Mohammed el-Qouchi. Le commentateur a dédié 
son livre à sultan Selim, fils de sultan Moustafa; 
in-folio; 200 pages; lithographié; sans date ni in- 
dication d'imprimerie; prix, relié, 20 piastres. 

52. فنارى‎ « Commentaire, » de T'Içaghoudji, sur 
la logique, par Fénari, pages 1-27; suivi d'une autre 
glose intitulée 4-1 J,5, pages 28-76; et enfin du 
texte même de l'Içaghoudji. Imprimerie impériale, 
alhidjè 1284; prix, 4 piastres. 

Voyez, sur ce personnage contemporain de sultan Baïezid 


et de Timour, Hammer, Histoire de l'empire ottoman, 1, 
.م‎ 458. 


53. عقانيه‎ sls5 « Grammaire ottomane, » par 
Fuad pacha et Djevdet efendi; réimpression; im- 
primerie de la grande maîtrise de l'artillerie; prix, 
broché, 5 piastres; relié, 6. 

54. البلاغة ومصباح الفصائحة‎ zlite ٠» La clef du 
langage, le flambeau de l'éloquence;» traité, en 
ture, de la science du bedi et du beïdn « rhétorique, م‎ 
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par Ismaïl Enguravi, commentateur du Mesnévi. 
Imprimerie du Tasviri-efkitr; prix, 10 piastres. 


1285. 


1. THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES. 


1. العرفان‎ Ris « Présent de la science spirituelle; » 
commentaire ou explication, en persan, du Behäri- 
stân de Molla Djâmi; in-8°; 104 pages; papier de 
couleurs imprimerie du Tarvtri-efkir, zilqydè 1285; 
prix, 10 piastres. 

2. hall تغسير البيضاوى‎ « Commentaire du Co- 
rau,» par Beïzävi; grand in-8°; papier de couleur; 
deux volumes; tome 1", 716 pages, tome II, 6:18; 
Imprimerie impériale, 1285; prix, non relié, 50 
piastres ; relié, 65. 

3. تلخيص النصاي‎ « La quintessence des conseils; » 
deux parties; la première, traitant des choses de ce 
monde, la seconde, de celles de la vie future, par 
Sâri Abdullah efendi, savant commentateur du Mes- 
névi; prix, broché, 10 piastres; relié, 12. 

/. قوشى‎ de de 521 للخاشية‎ « Nouvelle glose, 
sur Ali Qouchi, » par le qàdi El-Aded; pages 1-89; 
suivie du commentaire du Riçälet el-vadï'ah, pages 
90-107; et du texte seul de ce riçälè, pages 108- 
109; Imprimerie impériale, mouharrem 1655 
prix, 10 piastres. 


CE ci-dessus, année 1284, n° 51. 
5, التوحيد‎ &k à رسالة التجريد‎ « Traité sur la for- 


MY. . (0 
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mule sacramentelle de l'unité de Dieu;» traité 
arabe, sur les vérités et les vertus de l'auguste pro- 
fession de l'unité de Dieu, par Mevlâna Cheïkh 
Abmed Ghazäli; traduit en turc par Mehemmed 
Fevzi efendi, ancien multi d'Andrinople; lithogra- 
phié; imprimerie de Boukhari-zâdè; prix, relié, 
20 piastres. 

6. شغاى شريف شرج‎ « Commentaire du Ghifäi- 
chérif n (la véritable santé}, par Ali el-Qäry; édition 
très-correcte; imprimerie de Hadji Merhem efendi; 
deux volumes; prix, reliés, 80 piastres; brochés, 
70 piastres. 

7. wa, traité de jurisprudence, par Mevlâna 
Ahmed Tahtäoui, intitulé تنوير الابصار‎ « L'illumina- 
tion des yeux;» et son commentaire lé در‎ « La 
perle choisie; » ces deux textes accompagnés d’une 
glose arabe par le juriste Esseid Abdul-Hamid el- 
Nagychbendi el-Khälidi el-Aïntäbi, traduits en langue 
turque par le même; ouvrage dédié au sultan; 
huit volumes; prix de chaque volume, relié, 55 pias- 
tres; broché, 45. 


C£ sur ce livre Bibliothèque de Sacy, 1, 330. 


8. SA فى حديث خير‎ GBA 4 » Letrésor 
des subtilités, touchant la tradition de la plus par- 
faite des créatures; » recueil des traditions de Ma- 
homet, par Cheïkh Abd el-Réouf el-Munavi; litho- 
graphié; imprimerie de Bosnavi Hadji Mahrem 
efendi; prix, 16 1/2 piastres, 
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.و‎ 1° « Questions sur les vérités de ce monde, » 
iris au khalife Ali, par Koumaïl, l'un des 
compagnons du Prophète; 2° ,باب الشيوخ‎ traduc- 
tion du livre de Cheïkh Mouhi-eddin Arabi, inti- 
tulé Fatouhât el-Mekkiè ; 3° riçälè du même auteur, 
intitulé Ouçoali 'achèrè « Les dix principes. » Les trois 
opuscules réunis, prix, 5 piastres. 
10. مباحث دفينيه فى حق الارادة لجركية‎ » Ques- 
tions mystérieuses sur la volonté humaine, » par 
Ahmed Aâcim efendi, de Kutähiè, fils du savant 
mufti Esseid Khadjè Osman efendi; grand in-8°; 
23 pages; Imprimerie impériale, chaban 1 285; prix, 
a 1/2 piastres. 


1° 


Traité de la volonté particulière à l'homme, de son libre 
arbitre (ikhtidr), selon les principes de la secte de l'imam 
Abou Mansour el-Materidi. 


11. مجلس درة الواعظيى‎ » Assemblée; la perle des 
prédicateurs; » recueil arabe de discours, sermons 
et prédications, accompagnés de chapitres du Coran 
avec leur explication, par Osman ibn Haçan ibn 
Ahmed el-Khoubavi; in-4°; 315 pages; Imprimerie 
impériale, rebi-ewel 1285; prix, 18 piastres. 

12. مرات حاشيدسى‎ « Glose du Mirdat el-onçoul 
« Le miroir des principes, » par Izmiri; livre de ju- 
risprudence, par Qyr Chehri Mehemmed ibn Véli, 
mufti de Smyrne, d'où ce livre est parfois simple- 
ment désigné par le terme izmiri. Le texte du Mirdat 
est, en entier, reproduit à la marge; édition cor- 

6. 
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recte; papier de couleur; imprimerie de Hadji 
Marhem efendi; deux volumes; prix, reliés, 110 
piastres; brochés, 100. 

13. مرى النفوس‎ « Le purilicateur des âmes, » par 
Qoutb-eddin Abdoullah Jznyqy, cheïkh célèbre de 
l'ordre des Qâdiriè ; édition très-correcte, avec points- 
voyelles; imprimerie de Hadji Marhem efendi; prix, 
ho piastres. 

14. KA مقالة العرفا فى مسائل‎ « Discours des sa- 
vants sur les questions des sages; » questions et dis- 
cussions, accompagnées de preuves et arguments 
servant à prononcer entre elles, au sujet des opi- 
nions des philosophes, des sages, des matérialistes 
et des spiritualistes, sur la création du monde et le 
mystère de l'existence de l'homme; sans nom d'au- 
teur; imprimerie du Tasviri-efkiâr; prix, 8 piastres. 

15. نظام العالم رسالهسى‎ «L'ordre du monde,» 
par Bosnavi Kiàfi efendi, célèbre uléma, qui, du- 
rant la campagne d'Egri, présenta cet ouvrage à 
sultan Mehemmed IV. Ce traité contient aussi les 
principes (oaçoul) et pensées (médni) de ce person- 
nage, ainsi que les pieux motifs qui ont déterminé 
certaines circonstances de sa vie; prix, 4 piastres. 


2. LITTÉRATURE, MORALE, POÉSIE, 


16. اجن دولت‎ « Le corps de l'État; » ode réu- 
nissant tous les genres poétiques, ct dans laquelle 
sont groupés les noms des ministres et des chefs 
des administrations ottomanes, par Nedjm-eddin 
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efendi, employé supérieur à lImprimerie impé- 
riale. 

17. ,بيك بر كون‎ version turque des « Mille et 
un jours; » premier volume; prix, 11 piastres. 


Les autres volumes sont sous presse. 


18. Fès جود‎ Lis kg Traduction du 
Présent de Mahmoud Mouhtéchem; » livre de mo- 
rale, en dix chapitres, écrit par cheïkh Ali ibn el- 
Chäroudi el-Bastami, surnommé Mougçannifek « Le 
petit auteur,» pour Véli Mahmoud pacha; version 
turque, faite sous le règne de sultan Ahmed-khan, 
fils de sultan Mehemmed; édité pour la première 
fois, avec l'autorisation impériale; دو‎ pages in-8°; 
imprimerie de Boukhari-zâdè el-Hadj Sälih efendi; 
moubarrem 1285; prix, relié, 10 piastres. 


Voyez la biographie de ce savant dans le Chagäigy-no'mänité 
(de mon ms.), règne de sultan Mehemmed Fâtyh; d'après 
cette notice, Le petit auteur, ainsi nommé à raison des ouvra- 
ges qu'il publia dès son jeune âge, aurait écrit, en 861, le 
livre dont la version turque est décrite ci-dessus; il mourut 
à Constantinople, en 875. 


19. تربيت الاطفال‎ » Éducation de l'enfance; » 
conseils et enseignements utiles pour l'éducation des 
enfants, par feu Edhem pacha, ingénieur; prix, 
broché, 5 1/2 piastres, relié, 6 1/2 piastres. 

20. جسة نركسى‎ « Les cinq livres de Nerguèci; » 
le plus beau grain du chapelet des anciens livres, par 
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Nerguèci; revus et corrigés; premier volume; prix , 
reliure supérieure, 4o piastres; ordinaire, 35; bro- 
ché, 30. 


Une édition très-incorrecte du même ouvrage aurait été 
publiée en Égypte en 1255 (Djéridèi-havädis du 28 rama- 
tan 1285). 


21. ديوان غ‎ « Divan de Gharibi,» auteur 
connu de Bagdad, contemporain de Fuzouli; édité 
par Ruchdi beï efendi, fils de l'ex-gouverneur de 
Bagdad, employé au secrétariat du grand vizirat; 
prix, reliure ordinaire, 10 piastres; plus fine, 12. 

22. كتخانهسنك دفتر نأموسى‎ Lil راغب‎ « Ca- 
. talogue de la bibliothèque de Raghib pacha, » reïs- 
efendi, puis gouverneur de l'Égypte, et finalement 
grand vizir, mort, à Constantinople, en 1176 ت‎ 
1762, ère vulgaire; Imprimerie impériale; 80 pages 
in-8°; prix, 5 1/2 piastres. 

Ce catalogue, le second de la collection, et dressé par 
Abdurrahmän Nâdjim efendi, inspecteur des bibliothèques 
de la capitale, dans le mème ordre et sur le même pian que 
le premier fascicule de cette collection كتخانهء داماد)‎ 
أبراهم يأشا‎ «Catalogue de la bibliothèque de Dâmäd Ibra- 
him pacha,» .مر‎ 64; 1152 volumes; lithographié, chaban 
1279), donne la description de 14g2 volumes manuscrits, 
dont se compose cette bibliothèque, l'une des plus impor- 
tantes de Constantinople. (CE Toderini, Littérature des Turcs, 
p- 115 et suiv.; Hammer, Histoire de l'empire ottoman, XV et 
XVI; ma brochure, De l'instruction publique en Orient.) 


23. سلوان مطاع‎ , version turque du livre intitulé 
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عدوان الاتباع‎ à سلوان المطاع‎ «Remède infaillible 
contre les douleurs de l'âme, dans la course de la 
soumission (à la volonté divine); » livre de morale 
religieuse, composé, en 554, par Mohammed ... 
Abou Hâchem Hudjet-eddin, le Mecquois; cinq 
sulvän ; la version turque, de Mehemmed Saïd efendi 
ibn Qara-khalil, a été rédigée en 1143, et présen- 
tée, à son avénement, à sultan Mahmoud, fils de 
sultan Moustafa; 276 pages in-8°; imprimerie de 
El-Hadj Mehemmed Sälih el-Bokhari, sefer 1285; 
prix, relié, 20 piastres. 

24. سيف ذو اليزن حكايةٌ غريبدسى‎ « Histoire mer- 
veilleuse عل‎ 56] Zou'l-iezen, roi d'Arabie et du 
Yemen; » version turque faite sur l'original arabe; 
prix, relié à la franque, 22 piastres. 


CF. Caussin de Perceval, Essai sur l'histoire des Arabes, 
1,142, 146, 150; Il, 197, où ce nom est écrit Zou-iazan. 


25. صغوة الكلام‎ « L'excellence de la parole; » 


recueil d'axiomes arabes sur la morale, réunis, pour 
l'usage des écoles ruchdiè, d'après l'ordre de Safvet 
pacha, ministre de l'instruction publique, par Ab- 
durrahman Nâdjim; version turque en regard, par 
Mehemmed Nouzhet; grand in-8°, 48 pages; Im- 
primerie impériale, ramazan 1285. 

26. قرق وزير تاريخى‎ » Histoire des quarante vizirs; » 
ouvrage de morale, recucil d'histoires amusantes; 
texte revu avec soiu; prix, reliure à la franque, 13 
piastres; ordinaire, 11; broché, 10: 
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27. كتزار ديواى‎ Divan, connu sous le nom de 
Rosier, par le savant uléma Haurâni Adramiti Ah- 
med Sa’adi, sur les attributs du Prophète, et sur la 
vérité de sa mission; Imprimerie impériale; prix. . 
10 piastres. 


CÊ ci-dessus, année 1284, n° 16. 


28. « OEuvres poétiques» de feu Lebib efendi, 
ancien directeur de la Gazette d'État; morceaux 
d'éloquence; prix, 5 piastres. 

29. Mesnévü-chérif; ses principaux vers, traduits 
en ture, avec le commentaire de Bagdadi Abderrah- 
mân efendi, l'un des principaux cheïkhs de l'ordre 
des Qädiriè; plus, les vers persans et tures du même 
auteur; le tout édité par Ruchdi-beï efendi, employé 
au secrétariat du grand vizirat; prix, reliure ordi- 
paire, 7 1/2 piastres, élégante, 8 1/2. 

30. ylim منتخبات‎ Selecta de Chähi, Attàr, 
,ذالم"‎ Hâfz, Açañ, Hasret, Sa'di, Säib, publiés et 
lithographiés par l'éditeur fumni efendi; 34 pages 
in-12; ramazan 1285; sans nom d'imprimerie. 


3, HISTOIRE, BIOGRAPHIE. 


31. صوفيه‎ LT 2 6 « Histoire de Sainte-Sophie, » 
par Alexandre Costantinidis, en turc; détails sur la 
fondation, les proportions et les restaurations du 
temple; développements historiques; grand in-8°, 
15 pages; imprimerie du Djéridèi-havädis; prix, 
2 piastres. 
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2. Len تارم‎ « Histoire ottomane; » simple 
es des faits, à l'usage des écoles, par S. Exc. 
Ahmed Vefyq efendi; in-8°, 149 pages; Imprimerie 
impériale. 

Ce livre, divisé en six chapitres répondant aux six princi- 
pales phases de l'histoire ottomane, offre, dans la dernière 
section, un tableau raisonné de l'état politique, administra- 
tif, militaire et liltéraire de l'époque comprise dans cette pé- 
riode. De nombreusés fautes typographiques déparent mal- 
heureusement ce travail. 


33. انندى‎ he gl تار عوى‎ «Précis d'his- 
toire générale d'Ahmed Hilmi efendi; » Imprimerie 
impériale; deux volumes; prix, 28 piastres. 

34. قدعة دولت عليه‎ lys « Ancien cérémo- 
nial de la cour ottomane , » par Es'ad efendi, naqyb- 
ukechrâf et historiographe de l'empire; cérémonial 
observé aux diverses solennités, pages 1-126; droits 
d'investiture, pages 1 27-1 32 ; détails sur la réception 
des ambassadeurs étrangers, de l'an 1215 à 12292; 
grand in-8”, 1 44 pages; Imprimerie impériale, 1285, 
mais sans date; prix, 11 piastres. 

35. خريطة قيودانان دريا‎ «Biographie des capi- 
tans pachas, » depuis 761, date de l'avénement de 
sultan Murâd, jusqu'à 1258, date fixée par le titre 
même du livre et lui servant de chronogramme, par 
Rämiz-pacha-zâdè Mehemmed elendi; in-12, 220 
pages; imprimé d'abord en feuilleton , dans le Djért- 
dèi-havädis; puis en volume, par cette même im- 
primerie; prix, 6 piastres. 


La dernière page porte, par erreur, 1249, au lieu de 1259. 
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فرانسم دولت خيدسنك أرذوى LEA D pd‏ باش .36 


ترهان موسيو بيلبى جنابلرينك بر قطعه ab‏ ييغمبرى 
«Traduction turque d'une‏ حاوى gray alu,‏ 
lettre de M. Belin, interprète en chef de l’armée‏ 
française d'Orient, sur un document relatif à Ma-‏ 
homet; » in-8°, 28 pages ; sans nom de traducteur ni‏ 

d'imprimerie, et sans planche. 


. Cette version turque a été publiée aussi en forme de feuil- 
leton, dans les journaux turcs de Constantinople, le Tusviri- 
efkidr et l'Istémbol; cf. Journal asiatique, décembre 1854. 


37. شان ,551 عطا الله افندى تاريخى‎ « Histoire de 
Châni-zâdè Mehemmed Ata Oullah بتلمعاةء‎ » éditée, 
pour la première fois, sur une bonne copie manus- 
crite, avec autorisation impériale. Chronique des 
événements compris entre 1223 et 1225 de l'hé- 
gire; in-8°, 4og pages; imprimerie du Djéridèi-ha- 
védis. Cette chronique a été publiée d'abord en 
feuilleton, dans le Djéridèi-havädis. 


Selon la biographie inscrite en têle de son livre, Châni- 
zâdé fut nommé, en 1235, historiographe, en remplacement 
d'Aicim efendi, décédé; puis, en 1237, molla de la Mecque 
et inspecteur des vacoufs placés sous la surveillance du grand 
viir. 11 perdit ses fonctions d'historiographe en 1241, fut 
exilé en 1242, et mourut de chagrin dans son exil; il était 
versé dans la médecine, l'anatomie, le calcul, la géométrie, 
le dessin , la musique, le style et la poésie, et savait écrire en 
français {sic). 


38. افندى تاريخى‎ dle « Histoire universelle d'Aâli 
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efendi,» cinquième volume, 280 pages. Ce volume 
contient l'histoire ottomane, depuis Ertogheul-bci 
jusqu'à sultan Mehemmed Fâtyh; la description de 
Constantinople; ses diverses restaurations; Impri- 
merie impériale; sans date; prix, 24 piastres. 


Voyez, pour les quatre premiers volumes, année 1284, 
ci-dessus. 


39. فرمزى كتاب‎ « Livre rouge; » recueil otto- 
man des pièces et documents diplomatiques, à l'ins- 
tar des livres bleu, jaune, vert, etc. de l'Europe; 
imprimerie du Djéridèi-havädis; prix, relié, 10 pias- 
tres. 


A ce recueil se trouve joint le Vildiet nizdmnämèci « Règle- 
ment des nouvelles préfectures. » 


40. مجم باشى تاريخى‎ «Histoire de Muneddjim- 
bâchi ; » version turque, par Nédim efendi, contem- 
porain de sultan Ahmed 111, de la chronique uni- 
verselle, écrite en arabe, par Dervich Ahmed efendi, 
chef des astrologues de sultan Mehenimed 111. Trois 
volumes; le dernier seul portant une date, 1285, 
fin de l'impression de l'ouvrage; grand in-8°; Im- 
primerie impériale; prix, en feuilles, 40 piastres le 
volume, 120 piastres les trois. 

Le premier volume, de 857 pages, renferme 
trois parties : la première, données générales sur 
l'histoire, les prophètes et les khalifes râchidin ; la 
seconde, dynasties anté-islamites de l'Asie et de 
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l'Europe; la troisième, Arabes du Maghreb et d'Es- 
pagne. 

Le deuxième volume, de 722 pages, contient 
l'histoire des diverses dynasties, du “د‎ au vi siècle 
de l'hégire. 

Le troisième volume, de 750 pages, 27“ le 
récit des événements compris entre la fin du vi siècle 
de l'hégire jusqu'à l'an 1083, règne de sultan Me- 
hemmed IV. 


SCIENCES DIVERSES.‏ .ل 


ha. أملاك تصرفنك نظامنامهسى‎ « Règlement sur le 
droit de propriété concédé, en Turquie, aux étran 
gers, » protocole y relatif; prix, broché, 2 piastres. 

ha. تسبيل لساب‎ «Simplification du calcul; « 
méthode contenant les règles de calcul dont la con- 
naissance est nécessaire aux élèves des ruchdiè, ainsi 
qu'au vulgaire, par Tevfyq efendi, professeur à 
l'école militaire; lithographié à l'imprimerie de 
l'école; prix, 8 piastres. 

43. سالنامه‎ « Annuaire ottoman , » vingt-troisième 
année, pour l'an 1285 — 24 avril 1868 - 12 avril 
1869; Imprimerie impériale; lithographié; in-12 ; 
193 pages; prix, 10 piastres. 

Voyez la traduction du premier annuaire par Bianchi, 


Journal asiatique, 1847-1848, et ma brochure sur l'Instruc- 
tion publique en Orient. 


L'indicateur constantino-‏ « تعريف دار السعادة .0م 
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politain , » guide commercial ; première année, 1 868- 
1869 — 1285, par MM. R. et C. Cervati et Sar- 
golago; in-8°, 232 pages; imprimerie Pagano. Ce 
livre est une sorte d'almanach impérial ottoman et 
de guide constantinopolitain ; prix, 22 piastres. 

45. « Cartes géographiques, » planisphère, hémi- 
sphères, avec indication des vents, des éclipses, des 
phases de la lune, du mouvement diurne, des sai- 
sons, etc.; prix, 10 piastres l'une. 


S. E. Ahmed Vefyq efendi a fait photographier diverses 
cartes, "entre autres celles d'Europe, d'Asie, de Turquie 
d'Europe et d'Anatolie; les différents genres d'écriture turque 
employés dans ces cartes ont été habilement combinés, de 
manière à faire saisir facilement les diverses circonscriptions 
et l'importance relative des localités. Il a fait également pho- 
tographier des modèles calligraphiques des plus célèbres 
khattât. 


46. طبقات الارضه داثر كتاب‎ ke « Traité de géo- 
logie, » par feu Ali Fethi efendi, membre du conseil 
de l'instruction publique; ouvrage revêtu de l'appro- 
bation de S. A. le grand vizir, de plusieurs ministres 
et de divers savants; prix, relié, 15 piastres; broché, 
12 piastres. 

h7. كتاب الاجرا بالاعتنا فى كيفيت تراكيب‎ 
الدوا‎ « Du soin à apporter dans la composition des 
médicaments,» par Ali-beï, directeur de l'école de 
médecine, président de la société médicale otto- 
mane; imprimerie du Djéridèi-havädis; deux vo- 
lumes, le premier est en vente; prix, 10 piastres. 

48. منافع الانسان‎ « Choses utiles à l'homme.» 
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Second volume : de l'anatomie, de ses lois et de 
l'influence des causes extérieures. ش‎ 
Troisième volume : des causes des maladies et 
des moyens prompts et efficaces que le peuple peut 
employer; prix de chaque volume, 10 piastres. 


Voyez, pour le premier volume, année 1283. 


hg. xalall5 « Règlement,» sur les devoirs et 
obligations des divers fonctionnaires des vildiet » pré- 
fectures ; » prix, 10 piastres, 


5. LINGUISTIQUE, RÉDACTION. 


50. رسالاسى‎ Gyaadi زبدة‎ « Quintessence de la 
grammaire, » par Akhiskhavi Sa’ad-oullah efendi; 
prix, 3 1/2 piastres. 

51. اللغة‎ 83; « La crème des vocabulaires; » dic- 
tionnaire français-turc-italien, par Mehemmed Aâtif 
beï. En regard de chaque mot français se trouve 
le terme turc, avec sa lecture et l'équivalent italien ; 
in-k°; 40B pages; imprimerie du Djéridèïi-havädis : 
prix, broché, 33 piastres. 

52. عزيزيه & انار عقانيه‎ «Secrétaire turc,» pu- 
blié sous les auspices du sultan; recueil de modèles 
de style épistolaire en prose et en vers; outre des 
morceaux tirés des meilleurs écrivains des temps 
anciens, on y trouve aussi des pièces dues à la plume 
de LL. AA, Aali-pacha, Fuad-pacha, Kiâmil-pa- 
cha, ete.; il est suivi du Khéb-nâmè de Veïci; prix, 
20 piasires. 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 05 


53. نزهة المنشاة‎ « L'ornement de la rédaction; » 
formulaire dressé d'après le style actuel, et conte- 
nant quatre cents modèles divers de requêtes, pro- 
têts, saisie-arrêt, cession, conventions, etc.; locu- 
tious en vers et en prose, distiques arabes et persans 
à employer dans l'occasion, le tout rangé selon 


l'ordre alphabétique, par le seigraphe Rif'at efendi ; 
prix, 7 piastres. 


3 
# 


où AOUT-SEPTEMBRE 1869. 





DU 
SYSTÈME DES INTONATIONS CHINOISES 


ET DE SES RAPPORTS 
. AVEC DES INTONATIONS ANNAMITES, 


PAR M. ABEL DES MICHELS. 





Si l'on considère au point de vue le plus large, 
et sans entrer dans les détails de l'organisation gram- 
maticale, les moyens employés par l'homme dans 
la formation des langues, on se rend bientôt compte 
que les mots, qui en sont comme les éléments pri- 
mitifs, ont été mis en œuvre à l'aide des quatre 
grands procédés d'application suivants : 

1° La création et le jeu des désinences gramma- 
ticales ou flexions ; 

2° L'association des mots entre eux; 

3° L'aspiration ?; 

١ Nous n'entendons pas parler ici de celle qui se rencontre, sans 
aucune raison d'être apparente, dans un grand nombre de mots des 
langues allemande, anglaise, arabe, et peut-être dans tous ou 
presque tous les idiomes parlés sur le globe; mais bien de cette سلج‎ 
dition, pour ainsi dire systématique, d'une aspiration plus ou moins 
énergique à la plus grande partie des monosyllabes chinois, aspira- 
lion qui n'en modifie que l'articulation et non le son, et qui fait que 
l'on peut, pour ainsi dire, décomposer la liste de ces monosyllabes 
en deux séries parallèles et symétriques, selon qu'ils en sont affectés 
où non. 


Ajoutons ici que le mot «aspiration nous parait singulièrement 
impropre; c'est plutôt expiration qu'il faudrait dire. 
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4° L'intonation. 

Les deux premiers, joints, si l'on veut, à un em- 
ploi pour ainsi dire fortuit et sans réglementation 
du troisième !, ont servi à la formation des langues 
dites à flexions, comme le sont, par exemple, les 
langues européennes. 

C'est, au contraire, à l'action des trois derniers 
procédés que les langues monosyllabiques des Chi- 
pois et des Annamites doivent leur organisation dis- 
tincte et spéciale. 

Notre but n'est point ici d'étudier les lois qui ont 
présidé, soit à l'emploi des désinences et de l'aspi- 
ration, soit à celui de l'association des mots, et d'a- 
jouter, daus ce court aperçu, une pierre nouvelle 
à l'édifice que d'éminents linguistes ont déjà presque 
couronné, au moins en ce qui concerne les langues 
indo-germaniques; nous nous bornerons simple- 
ment à continuer d'appeler l'attention de "| 
teurs sur le quatrième des procédés indiqués plus 
haut, l'intonation, qui donne aux langues d'origine 
chinoise un caractère si étrange et si original. 

On trouve la définition, ou pour mieux dire un 
essai d'indication des tons chinois dans un grand 
nombre de livres: les ouvrages du P. Prémare, 
d'Abel Rémusat, de de Guignes, de Callery, du 
Rév. Edkins, entre autres, en donnent le tableau. 
On les trouve même expliqués dans le bel ouvrage 
de M. Wade * et dans ceux de Gonçalves, du Rév. Ed- 


١ Voir la note ci-dessus, 


: أ‎ 2 ÉE. Tseû cul cht. 


M, 7 
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kins et de M. James Summers, par le seul procédé 
qui, en dehors de l'audition directe, soit susceptible 
d'en donner une idée sensiblement exacte, à savoir 
la comparaison de ces intonations avec les inflexions 
de voix analogues qui se rencontrent d'une manière 
beaucoup plus fugitive dans les langues européennes. 
La poésie, surtout, se prête à ce rapprochement 
par la fixité plus grande qu'elle préseute dans l'in- 
tonation des mots et des phrases; ct c'est en appe- 
lant l'attention sur les mots saillants d'un certain 
nombre de vers anglais, que les savants dont nous 
venons de parler ont pu arriver à un résultat plus 
satisfaisant qu'ils n'auraient pu le faire par tout autre 
moyen. 

Malheureusement les seuls termes de comparai- 
son qui existent à notre connaissance se trouvant 
dans des ouvrages destinés à l'usage des Anglais et 
rtugais, et par conséquent écrits dans les 
langues de ces deux nations, restent, pour nous, 
presque à l'état de lettre close; car il nous semble 
bien difficile qu'un Français, quelque pratique qu'il 
ait de ces idiomes, puisse saisir avec une netteté suf- 
fisante des nuances aussi délicates. [1 est donc in- 
dispensable qu'un pareil travail soit fait également 


١ 11 existe pourtant une lacune. Nalle part nous n'avons rencontré 
d'indications exactes et développées concernant l'accent joù chëng; 
tous les auteurs qui, à notre connaissance du moins ,ont traité de la 
toualité chinoise, se sont bornés à présenter cet accent comme don- 
nant an monosyllabe qu'il affecte ane brièvelé marquée; mais ils 
out gardé le silenee le plus absolu sur la place qu'il occupe dans l'é- 
chelle de la voix. 
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dans les langues des pays, autres que l'Angleterre ou 
le Portugal, où l'on étudie la littérature chinoise. 

Ce travail, nous l'avons entrepris pour la langue 
française, en ce qui concerne les intonations anna- 
mites! ; et le présent article a pour but, non-seule- 
ment de donner à ceux de nos compatriotes qui 
s'occupent de l'étude du chinois une idée aussi 
exacte que possible des tons de cette langue, mais 
encore , et surtout, de faire ressortir l'identité qui 
existe entre ces tons et ceux du cochinchinois; iden- 
tité que l'étude comparative des deux idiomes nous 
a semblé mettre à peu près hors de doute. 

Nous suivrons , dans cette démonstration, l'ordre 
généralement adopté par les auteurs pour la classi- 
fication des tons de la langue chinoise. 

Le premier de ces tons, ou chäng p'ing ?, nous 
paraît équivaloir complétement à l'accent - des 
Annamites ou سال‎ sde 3, 


Chinois. 
kin Jet t'a 
or voler il, lui. 


1 Voir notre étude sur ces intonations publiée dans la Horne de 
Linguistique, n° de juillet 1869. 
: 1 Æ. Marqué, dans les ouvrages du .خآ‎ Edkius, au 


moyen d'une virgule placée en bas et à gauche du mot qu'il affecte, 
et dans la généralité des auteurs par une longuc placée au-dessus 
de la voyelle 


9 BF 2. Marqué, dans le système de transcription de leur 


= 
7° 
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Annamite. 
qiüng 
porter sur Pate 0 espèce. 


Le deuxième ton, hi p'ing', correspond au tou 
grave de l'annamite ou déu näng?. 


Chinois. 
tônq ouën 
venir sourd entendre. 
Annamite. 
hé cho 
été Ps marché. 


Le troisième ton, ou chäng chënq*, répond au ton 


langue, en caractères latins, au moyeu d’un accent aigu placé sur 
le mot. 


1 FT Æ. Marqué, par le Rév. Edkins, au moyen d'un point 


placé en bas et à droite du mot, et par la généralité des auteurs au 
moyen de l'accent circonflexe placé au-dessus. 


3 3 E. Indiqué dans la transcription latine par un point 


are sous le mot. 
LR 2 Marqué , par le Réx. Edkins au moyen d'une oi 
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égal de la conversation des Cochinchinois, mais en 
tant seulement que ce ton égal se trouve placé sur 
le mot qui termine une période; cas auquel, comme 
nous l'avons dit dans notre notice sur les accents 
annamites, il nous paraît perdre son caractère plan 
el chantant, et devient, en tenant compte de la po- 
sition différente qu'il présente dans l'échelle de la 
voix, sensiblement analogue à l'accent descendant. 
Nous devons cependant placer ici deux observations 
destinées à réduire à sa valeur exacte cette analogie 
du ton chéng chéng chinois avec l'intonation égale 
ou recto tono de la langue annamite. 

La première, c'est que, dans l'habitude de la con- 
versation des Annarnites, cette intonation dile égale 
de la fin des périodes n'est peut-être pas aussi sen- 
siblement descendante que l'est le ton chäng chèng, 
au moins dans certains mots chinois; cela peut te- 
nir à ce que, se prolongeant moins, elle ne permet- 
. trait pas de saisir aussi bien la gradation qu'on le 
fait dans l'accent chinois correspondant. 

La seconde, c'est qu'il nous a semblé que, lors- 
qu'un ou plusieurs mots chinois affectés de l'into- 
pation chéng chèng sont suivis immédiatement d'un 
autre mot affecté de l'un des deux tons musicaux 
chäng ونام‎ ou hia p'tng, leur intonation chäng chèng, 
qui est de sa nature descendante, ne se transforme 
pas en inlonation égale, et par suite musicale; ce 
qui, dans ce dernier cas, la séparerait absolument 


placée en haut et à gauche du mot, et pr ذا‎ généralité des auteurs 
au moyen du signe de l'accent grave placé au-dessus. 


102 AOÛT-SEPTEMBRE 1869. 


du ton égal annamite. Ainsi dans Ja phrase chinoise 
suivante : 


# + 65 EE 


tsing choùi yedu sië hiên 
l'eau du puits est un peu salée, 


les mots {sing, choùi, yeoù, nous paraissent conser- 
ver chacun leur intonation descendante; tandis que 
dans Ja phrase annamite : 


HE Œ تا‎ LE 1# 


lén trên thuong luong 
il monte sur la poutre, 


la prononciation recto tono des monosyllabes leo, lén, 
trén est incontestablement musicale. 

Le quatrième ton chinois Kiu chëng! est, à notre 
point de vue, identique avec le ton dit remontant du 
cochinchinois ou ملل‎ ng&?; et dans ces deux phrases, 
la première chinoise, et la seconde annamite : 


Chinois. 


2 حدم 
À À Ë À 5‏ 722 
tä sido po koio  fang l'sûn‏ 
ils n'ont qu'un pouce carré de surface,‏ 
Marqué, par le Rév. Edkins, au moyen d'une vir-‏ و -- ١‏ 


gule renversée placée en haut et à droite du mot, et par la généralité 
des auteurs an moyen du signe de l'accent aigu placé au-dessus. 


0 BF x: Indiqué par uu tilde dans la trauscription en carac- 


lères latins, 


1% - 


4 
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Annamile, 
# 4 M 738 Æ 2 
tôi dû .  coi. ti sé" di 
j'ai lu Jirai, 


les mots chinois t4, sido, kodo, t'sûn, et les mots 
annamites d&, së nous semblent se prononcer abso- 
lument avec la même inflexion de voix. 

Nous arrivons enfin au ton joù chëng?, dont l'in- 
tonation ne nous paraît pas, jusqu'à présent, avoir 
été déterminée d'une manière bien précise. On s'est 
borné à dire que les mots qu'il affecte se prononcent 
d'une manière brève et comme coupée, l'émission 
de voix qui les produit s'interrompant subilement. 

Cette brièveté dans la prononciation paraît bien, 
en effet, un des caractères de cet accent; mais à 
quel degré de la gamme diatonique faut-il le rap- 
porter? ou s'il n'est pas susceptible d'être noté mu- 
sicalement, est-il au moins grave, ou bien aigu °? 

Aucun auteur, à notre connaissance, n'a tranché 


1 La longue qui surmonte l'e de sé remplace ici le tilde qui 
n'existe pas sur l'e daus le corps des caractères de ce recueil. 


5 م يت‎ 5 
À و‎ Le Rév. مسنطل8‎ l'indique par un عا‎ terminal ; la gé 


néralité des auteurs pr le signe de la brève placé au-dessus du mot. 

3 11 عو‎ bien entendu qu'il ne peut s'agir ici des dialectes du 
Kouän-hôa, tels que celui de Pékin, par exemple, où ce ton n'existe 
pas en fait, les mois affectés de la prononciation brève s'y trouvant 
répartis dans les autres catégories d'intonations, (Voir la Granunaire 
et les Leçons progressives du R. Edkins, où ce savant sinologue traite 
celle question in crieuso.) 
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la question, ni même donné la moindre indication 
sur ce point. Nous allons essayer d'y jeter quelque 
lumière. 

Le ton joù chëng n'est pas musical comme les 
tons chdng p'ing et hüd p'ing et, par suite, n'est pas 
susceptible d'être noté sur une portée d'une ma- 
nière bien nette et bien précise. 

11 se produit par une émission de la voix qui, 
toute courte qu'elle est, n'en procède pas moins de 
l'aigu au grave; de plus, ce ton se trouve placé à la 
partie inférieure de l'échelle. On peut se le re- 
présenter en se figurant la dernière syllabe d'une 
phrase prononcée d'une manière brève par une 
personne qui se sert, en parlant, des cordes graves 
de la voix. 

Enfin ce ton, et voici un point de comparaison 
plus exact, nous paraît être sensiblement le même 
que le ton annamite descendant ou ملل‎ huyén!, 
mais avec cette observation capitale, que cette si- 
militude n'existe qu'autant que ce dernier affecte 
une syllabe brève. Ainsi les mots chinois : 


FR À A E 


pou jo * «ché houë 
ne pas entrer pierre royauruc 


se prononçeront, au point de vue de l'intonatiou, 
comine les monosyllabes annamites 


1 BF x. Marqué, dans la transcription en caractères latins , 


pur un accent grave placé au-dessus de la syllahe qu'il aflrete, 
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1 1# "ا 
bèn  thänh‏ 


durable ville forte a 


ou bien encore comme s'ils étaient écrits, en adop- 
tant pour le chinois la notation annamite : 
pôi, مقف‎ lé, yoùë. 

Nous ajouterons enfin, et cela sous toutes ré- 
serves, qu'il se pourrait que cet accent ne füt pas 
toujours aussi bref qu'on se le figure d'après la dé- 
finition qu'en donnent les grammaires. Lorsque 
deux ou trois mots successifs en sont affectés, le 
premier de ces mots serait peut-être prononcé d'une 
manière moins rapide; il ferait alors un peu l'effet 
que l'accent tonique produit dans les langues sans 
intonations, selon qu'il est placé sur la pénultième 
ou l'antepénultième d'un mot. JL répondrait, dans 
ce cas, assez exactement à l'accent descendant an- 
namite placé sur une syllabe demi-longue. Mais, 
nous le répétons, nos observations sur ce point ne 
sont pas suflisantes pour que nous puissions nous 
montrer le moins du monde aflirmatif; nous nous 
contentons de signaler le fait aux orientalistes qu'il 
peut intéresser, en leur laissant le soin d'en vérifier 
l'exactitude. 

Cette constitution des cinq accents ou tons chi- 


١ Dans la notation annmmite, l'accent grave se place au-dessus 
méme de la brève, Mais le manque de caractères exacts nous a con- 
traint à les disjoindre et à remplacer ici Les deux derniers mots de 
l'exemple par d'autres, équivalents au point de vue de l'intonation. 


100 AOÛT-SEPTEMBRE 1869. 


nois nous permet de faire pour eux Ja classifica- 
tion que nous avons déjà faite dans un précédent 
article! au sujet des tons de la langue annamite. 
Nous les diviserons donc en accents musicaux, qui 
sont le chäng p'fng et le تلآ‎ p'fng, et en accents non 
musicaux, au nombre de trois: le chäng chëng, le 
ki chèng, et le joù chéng 2. D'où il suit, comme nous 
l'avons déjà dit pour l'annamite 3, qu'une phrase chi- 
noise peut : 

1° Être complétement musicale, quand les mots 
dont elle est formée sont uniquement affectés des 
deux premiers accents : 


. 
= ns 3 
& OK = جر‎ 4# À 
nd choù lâi sän kin mièn hoä 
apportez des livres trois livres de coton : 


2° Ne l'être en aucune façon si les mots qui la 
composent sont tous aux .intonations chäng chéng, . 
Kit chëng et joù chëng : 


1 — 1 X 
ü kô 


lièo î pi tchéng 
ils essuyèrent une défaite; 


١ Voir la Revue de Linguistique, article cité. 

* La prosodie chinoise emploie la même division avec une nuance 
dans les termes; pour elle, les deux premiers de ces accents sont 
p'ing ou égaux, et les deux seconds tse, où modulés. 

2 Article cité, 
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3° Participer de ces deux caractères, si les mo- 
nosyllabes qu’elle renferme appartiennent les uns à 
la première catégorie des tons, et les autres à la se- 
conde : 


M OÙ A É 15 + 2 77 


kiouë ti këng por si tsè  käi  hào 


ils creusent une fosse et la recouvrent soigneusement avec 
des nattes; 


et dans ce cas l'impression musicale sera plus ou 
moins nette, sclon le plus ou moins de prédomi- 
nance d'une catégorie sur l'autre. 

Nous terminerons cette étude par quelques ob- 

servations. 
| * Nous voyons d'abord que, parmi les intona- 
tions de la langue annamite, il ne s'en trouve 
qu'une, l'intonation interrogative ou dûu hoi’, qui 
ne corresponde pas, au moins dans l’une de ses ma- 
nières d'être, à un des tons ou des accents chinois; 
ainsi : 

Le ton aigu annamite répond au ton chinois 
chéng p'ing; 

Le ton remontant répond au ton chinois Kia 
chèng; 

Le ton égal (à la fin des périodes dans la conver- 
sation) au ton châng chëng; 


3 EF Dé Représenté dans les transcriptions en lettres latines 


par une espèce de petit point d'interrogation, placé au-dessus de la 
vayelle que cette intonation affecte. 
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Le ton grave, au ton 110 p'ing; 

Enfin le ton descendant (quand il affecte une 
syllabe brève) au ton joù chëng. 

Mais le ton interrogatif lui-même ne peut-il être 
considéré comme ayant son analogue dans le sys- 
tème des inflexions chinoises? 11 est très-voisin du 
ton remontant, et les Annamites les emploient sou- 
vent l'un pour l'autre. 

D'un autre côté, les Chinois accentuent-ils tou- 
jours les mots Kia chëng de manière à ne jamais dé- 
passer la limite d'élévation de la voix à laquelle cette 
intonation s'arrête ordinairement? et ne le trans- 
forment-ils pas quelquefois, dans le cas d'une con- 
versation rapide et animée, par exemple, en véri- 
table ton interrogatif ? 

2° Étant admise la concordance des intonalions 
chinoises avec les accents annamiles, les premières, 
à part le ton joù chëng, nous paraissent devoir toutes 
être comparées aux seconds, en lant que ces derniers 
affectent en annamite une syllabe longue. Le on تمل‎ 
chëng, au contraire, correspondrait au ton descen- 
dantannamite, alors seulement qu'il s'applique à une 
syllabe brève, en tenant compte cependant de la 
question que nous avons posée plus haut, pour le 
cas où plusieurs mots joù chéng se succèdent l'un et 
l'autre. 

3° Nous avons étudié la prononciation de trois 
Chinois parlant tous la langue mandarine, mais ap- 
partenant à des provinces différentes. Celle que 
nous avons prise comme type dans la comparaison 
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qui fait l'objet du présent article, appartient à un 
lettré de Sse-Tchouen, fürt intelligent et très-ins- 
truit. Cet indigène possédait, de plus, à fond la théo- 
rie des intonations de sa langue, et ses indications 
nous ont été d'un grand secours dans l'appréciation 
comparative que nous nous étions proposé d'en 
faire !. 

Ce système d'intonation qui est inhérent aux 
langues monosyllabiques dont nous venons de nous 
occuper, et qui se rencontre également dans plu- 
sieurs autres ?, est pour ces idiomes un élément in- 
dispensable de clarté. On conçoit, en effet, quelle 
immense ressource on ÿ trouve pour l'intelligence 
de la langue, en réfléchissant à ce fait que, par l'ef- 
fet de ces inflexions, un monosyllabe chinois peut 
prendre jusqu'à cinq formes différentes et distinctes 
l'une de l'autre. Si l'on y ajoute l'effet des aspira- 
tions, la formation de mots nouveaux au moyen de 
deux, trois et même quatre monosyllabes primitifs, 

‘Notamment pour la distinction des tons chéng chêng et Kid chéng, 
sur lesquels, si nous la comparons avec son explication, la définition 
de cerlains auteurs semble dire tout le contraire de ce qui existe en 
réalité. 

3 La langue japonaise elle-même nous a paru en présenter des 
traces. Si l'on étudie avec atteution Ia manière dont les Japonais pro- 
noncent le mot hana, on percevra trèsfacilement à l'audition une 
grande différence dans l'accentuation donnée à la dernière syllabe 
na, selon que ce mot عدم‎ sera pris dans le sens de fleur, ou dans 
celui de nez ; dans le premicr cas, cette syllebe na est prononcée d'une 
manière sensiblement analogue à celle des mots anuamites qui sont 
alectés du ton interrogatif bref: dans le second cas, elle prendra 


le ton descendant bref annamite tel qu'on le percevrait dans la pro- 
monciation de la syllabe أن‎ chez un indigène de la Cochinchine. 
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le jeu des particules et des règles de position, on 
se rendra facilement compte de ce fait, incroyable 
au premier abord, d'une langue très-suffisamment 
claire, quoi qu'on en dise, bien qu'elle ne se com- 
pose guère que de quatre cents combinaisons mo- 
nosyllabiques. 

Telles sont les réflexions que nous a suggérées 
l'étude comparative des langues chinoise et anna- 
mite, au point de vue de l'accentuation tonique. 
Nous n'avons pas la prétention de donner nos as- 
sertions comme inattaquables; l'observation la plus 
consciencieuse est loin, malheureusement, de pro- 
duire à coup sûr des résultats infaillibles. Nous 
croyons cependant être dans le vrai, et ce qui nous 
donne cette confiance, c'est qu'ayant appliqué de- 
vant le lettré chinois dont nous avons parlé plus 
haut cinq des inflexions annamites à un monosyl- 
labe écrit sur un tableau noir, il y a parfaitement et 
immédiatement reconnu les intonations chinoises. 

Cette expérience nous paraît avoir quelque va- 
leur 1. 


١ L'Imprimerie impériale ne possédant pas de caractères anna- 
miles latins du corps employé dans le Journal asiatique, nous avons 
dû, pour arriver à une transcriplion convenable des signes d'into- 
nation qui font le sujet de ce travail, sacrifier les accents modifica- 
teurs de la prononciation, qui ne présentent ici qu'un intérêt tont à 
fait secondaire. Il sera d'ailleurs facile à ceux de nos lecteurs qui vou- 
draient avoir une idée parfaitement exacte de ces dernièrs, de les re- 
trouverau moyen des caractères annamites que nous donnons avec la 
transcription latine de chaque exemple. 
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DE L’IDENTITÉ 
DE BALINAS ET D'APOLLONIUS DE TYANE, 


PAR M. سآ‎ LECLERC. 





Entre tous les noms d'auteurs cités par Ebn-Bei- 
thâr, il n'en est peut-être pas de plus curieux à re- 
lever que celui de Balinas. Il n'est cité que trois fois, 
mais nous le retrouvons beaucoup plus souvent 
chez certains médecins et naturalistes, et particu- 
lièrement chez Kazouiny. Il nous reste même des 
écrits signés de son nom. 

Déjà la critique s'est occupée de lui. Une certaine 
ressemblance de nom et de choses l'a fait prendre 
à d'Herbelot pour Pline le naturaliste, et d'autres 
orientalistes ont adopté cette opinion. M. de Sacy, 
examen fait d'un manuscrit de Balinas qui existe à 
la Bibliothèque de Paris, a conclu au rejet de Pline 
et s'est prononcé pour Apollonius de Tyane. Ses rai- 
sons n'ont point paru suflisantes à M. Fluegel. Nous 
avonsdécouvert denouveaux documents qui viennent 
confirmer l'opinion de M. de Sacy, et nous allons 
les exposer, après avoir préalablement démontré 
qu'il ne saurait être question de Pline. L'importance 
des personnages nous a paru mériter quelques déve- 
loppements. 
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On lit dans la Bibliothèque orientale de d'Herbe- 
lot : « Belinas, Belines et Balinious. Ketab Balinas. 
C'est l'histoire naturelle de Pline dont les Arabes 
ont eu quelque connaissance. » 

Cette identification de Balinas et de Pline est 
une assertion purement gratuite, ne reposant sur 
aucun fondement solide. Tel est sans doute le mi- 
rage qui aura fasciné d'Herbelot : cet auteur, qui 
parle d'histoire naturelle et de thérapeutique sous 
le nom de Balinas, ne saurait être que Pline. 

Le catalogue imprimé des manuscrits orientaux 
de la Bibliothèque de Paris a suivi les errements 
de d'Herbelot et consigné le livre de Balinas sous 
le nom de Pline. 

Ravius, dans son travail sur Tifächy, admet par- 
faitement l'identité de Balinas et de Pline. 

Sontheimer, dans sa traduction d'Ebn-Beithär, a 
passé par-dessus le personnage de Balinas sans le 
reconnaître, et l'a constamment travesti sous les 
noms de Balafi, Balassas et Talassas. 

. Nous avons déjà dit que M. Fluegel, dans l'édi- 
tion de Hadji Khalfa, un instant ébranlé par M. de 
Sacy, avait fini par trouver son opinion peu vrai- 


' La même opinion se rencontre dans la Bibliothèque Bodléienne 
sous la rubrique CCCCLI, double d'un livre intitulé : Arcanorum 
demonstrationes, de Djeldeki : «Laudatur ibi et Plinins philoso- 
plus. ف‎ 


vw 
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semblable, et admettait l'identité de Pline et de 


© Balinas!. 3 


L'opinion عل‎ d'Herbelot, عل‎ Ravius et de M. Flue- 
gel se complique d'une autre assertion, qui leur est 
commune, qui n'estpas moins erronée que la pre- 
mière et qui la contient en germe, à savoir que les 
écrits de Pline ont été connus par les Orientaux. 

Les Arabes, dit d'Herbelot, ont eu quelque con- 
naissance de l'Histoire naturelle de Pline. 

On lit chez Ravius : «Nam Arabum scriptores 
quicquid apud Græcos Latinosque philosophos de 
rebus naturalibus memoriæ proditum est, intra suos 
fines receperunt » (p. 15). 1 

On lit aussi dans les notes de M. Fluegel sur 
Hadji Khalfa : « Nescio eur dubitemus Plinium scrip- 
torem historiæ naturalis clarissimum Arabibus non 
eodem modo e scriptoribus romanis notum fuisse 
ut Aristotelem e Græcis » (VII, 645). 

“Eh bien! nous ne craignons pas de ع1‎ dire, les 
Arabes n’ont pas connu Pline. Pour établir une pa- 
reille assertion, il faut autre chose que des conjec- 
tures vagues, il faut des preuves péremptoires. 

La littérature latine a été lettre close pour les 
Arabes. Nous ne connaissons qu'un livre d'origine 
latine qui ait été positivement traduit dans leur langue : 
c'est celui d'Orose (Hadji-Khalfa, 10626, édition 
Fluegel). Si quelques noms d'auteurs latins sont 
arrivés à la connaissance des Arabes, c'est indirecte- 

١ M. Wenrich, dans son travail sur les traductions du grec, se 
range à l'opinion de M. de Sacy (p. 237). 

XIV. 8 
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ment par l'intermédiaire des Syriens et des Grecs. 
C'est ainsi que l'on en rencontre quelques-uns dans 
les traités d'agriculture traduits du grec; mais tout 
ce qui a trait à Rome a été entrevu par les Arabes 
comme à travers un nuage. Ce que nous en rap- 
portent leurs géographes tient de la légende et 
du merveilleux. Ebn Abi Ossaibiah ne nous parle 
d'aucun médecin latin. Le nom de latin fut à peine 
connu des Arabes, et c'est avec une sorte de surprise 
que M. de Sacy le relève dans son Abdellatif. Dios- 
corides rapporte dans son texte le nom de quelques 
plantes en langage romain, rémaisti. Le traducteur 
arabe a rendu ce mot par .بالافرجية‎ C'est qu'à l'é- 
poque où les Abbassides eurent la noble inspiration 
d'élever l'état intellectuel des Arabes au niveau de 
leur grandeur politique, ce n'est pas à Rome, c’est 
à la Grèce qu'ils s'en furent demander leur ency- 
clopédie tout entière. Rome n'était plus alors qu'un 
souvenir dont le lointain écho n'arrivait qu'à peine 
jusqu'à l'Orient. Du reste, après la Grèce naturalisée 
chez eux, il restait bien peu de chose que les Arabes 
eussent à demander à Rome. Pour avancer que les 
Arabes ont eu connaissance des philosophes latins, 
il faut autre chose que des suppositions. Il ne suffit 
pas, pour en établir l'identité, que le nom de Pline 
* se rapproche de celui de Balinas et que ce dernier 
ait traité de matières afférentes à l'histoire naturelle 
el à la thérapeutique : il faut pour cela retrouver 
Pline dans Balinas ou Balinas dans Pline, et c'est 
ce que n'ont pas fait les partisans de l'identité. 
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Nous allons essayer de prouver, par l'examen des 
extraits de Balinas que les auteurs arabes nous ont 
conservés et celui des livres qui nous restent sous 
son nom, que Balinas ne saurait être Pline et qu'il 
ne peut être qu'Apollonius de Tyane. 

Disons d'abord quelques mots sur le nom de Ba- 
linas. On ne le rencontre pas seulement sous celte 
forme de بليناس‎ , mais encore sous celle de بلينوس‎ 
et de ,بولنياس‎ et même quelques écrivains arabes em- 
ploient concurremment Belinas et Belinous. À vrai 
dire, ce nom ne prouve guère plus en faveur de 
l'un que de l'autre, pour nous du moins qui avons 
vu défiler sous nos yeux, tant dans les traductions 
arabes de Dioscorides et de Galien que dans l'his- 
toire de la médecine par [bn Abi Ossaibiah, un si 
grand nombre de noms grecs étrangement défi- 
gurés, soit par la faute des copistes, soit par la na- 
ture même de l'écriture arabe. C'est ainsi que des 
noms de plantes sont passés d'une lettre dans une 
autre par une transposition des points diacritiques. 
Certaines formes vicieuses ont même reçu leur droit 
de bourgeoisie, et c'est ainsi que dans Aboulféda le 
Pont-Euxia, que l'on trouve ailleurs écrit بنطس‎ , se 
transforme en نيطش‎ , et le géographe arabe a bien 
soin de nous avertir que telle est la bonne lecture. 

1} y a dans le traité des simples de Sérapion un 
curieux exemple des inconvénients inhérents à l'é- 
criture arabe et des aventures où elle peut entraîner 
les critiques. 11 s'agit d'une citation qu'il faut évi- 
demment rapporter à cet Jounious dans lequel on a 

8. 
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reconnu généralement Columelle. Mais d'Tounious 
use à Barbious بربيوس‎ il n'y a qu'un pas; le tra- 
ducteur latin a malheureusement lu ,بربيوس‎ et 
M. Meyer, dans son Histoire de la botanique (II, 
150), s'est escrimé sur ce fabuleux Barbios. 

On pourrait dire cependant que la forme بلينوس‎ 
pourrait très-bien se lire بلئيوس‎ , ce qui est bien près 
d’Apollonius. Le nom d'Hippocrate est bien resté 
sous la forme Li,&. Mais nous avons hâte de passer 
à des faits plus sérieux. 

Avant de prouver que Balinas ou Balinous est 
bien Apollonius de Tyane, nous démontrerons d'a- 
bord qu'il ne saurait être Pline; et pour cela, nous 
examinerons d'une part les extraits de Balinas qui 
nous ont été conservés par les écrivains arabes, et 
de l'autre, les écrits qui 20105 5001 restés sous son 
nom, et nous les comparerons à ce que nous con- 
naissons de Pline. 


11 


Avec un peu de patience nous sommes parvenu 
à recueillir une centaine environ de citations de 
Balinas. Nous regrettons que notre position ne nous 
ait pas permis de poursuivre ces recherches; mais 
nous pensons qu'en définitive la somme de nos do- 
cuments suffit pour établir notre thèse, et qu'un 
surcroît n'aurait guère d'autre mérite que celui de 
la curiosité, 

Tels sont les auteurs arabes chez lesquels nous 
avons trouvé des citations de Balinas ou Balinous : 


. 
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Ébn-Beithär : trois citations. 

Kazouiny : une soixantaine. 

Ebn el-Ouurdy : une dizaine. 

Tifachy : une huitaine. 

Un traité des pierres attribué à Ebn Djezzar ou 
Ebn Dijerrar : quatre. 

Le Mouroudjeddeheb de Maçoudi (du moins dans 
les quatre volumes imprimés) : deux. 

Ajoutons-en quelques-unes que nous n'avons pas 
comptées dans les manuscrits 881 et 970 de la Bi- 
bliothèque de Paris, dans la traduction latine du 
Haouy de Razès, sous les formes Balbinas et Balmas 
in nataralibus, enfin dans le Traité d'agriculture, coté 
n° 884. 

Ces citations ne sont pas seulement des mentions 
de l'auteur, mais des extraits de ses livres. Nous 
pensons que près d'une centaine de passages extraits 
d'un auteur suffisent pour le faire connaître. 

Ebn-Beithär cite Balinas à propos du pourpier, 
du poireau et de la litharge. Une fois il lui attribue 
le Livre des propriétés, 2 ,كتاب‎ et une autre fois 
le Livre des choses naturelles, .كتاب الطببعيات‎ Si l'on 
ne connaissait de Balinas que [5 citation du pour- 
pier, on pourrait croire qu'il s'agit de Pline; mais 
les propriétés réfrigérantes du pourpier sont trop gé- 
uéralement connues pour que cette coïncidence ait 


1 Il s'agit, dans le Traité d'agriculture, des arbres où végétaux 
qui sont complets et de ceux qui sont incomplets. J'ai tiré ce pus- 
sage, dit l'auteur, du Livre du secret de la nature de Balinas, من‎ 


كتاب سر الطبيعة لبلناس 
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de l'importance. Les deux autres citations n'ont rien 
de commun avec Pline. | 

C'est dans Kazouiny que nous pouvons surtout ap- 
précier la nature des écrits de Balinas. Sur soixante 
citations, plus de cinquante sont relatives aux pro- 
priétés des plantes, et surtout des animaux. Elles 
ont généralement l'étendue de deux ou trois lignes}. 
Presque toutes sont marquées au coin de la su- 
perstition, et c'est à peine s'il en est quelques-unes 
où nous rencontrions des propriétés admissibles 
d'après les lois natureÎes connues. 

On peut admettre que la décoction de laurier- 
rose est un poison. On peut admettre que les fumi- 
gations de nigelle chassent les punaises, et que le 
sang de lièvre guérit les éphélides. Nous trouvons 
ciuq ou six extraits dans ce genre. Quant aux autres, 

_ils sont d'un caractère tout différent. C'est du mer- 
veilleux, de la superstition la plus grossière eL Ja 
plus excentrique. Nous allons en traduire quelques- 
uns. , 

Après avoir mâché de l'aneth on peut impuné- 
ment lécher du fer chauffé. 

La coriandre attachée sur la cuisse d'une femme 
en travail facilite l'accouchement. 1-7 

Si l'on met un porc altéré sur le dos d'un âne et 
que celui-ci boive, le pore crèvera.. 

Pour se faire aimer des femmes, boire du sang 


d'un chat noir, 


١ Nous jugeons cette étendue au minimum, par la raison qu'il 
n'est pas toujours facile de s'assurer où Gnit la citation de Balinas. 
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Si le regard d'un loup tombe sur un homme 
avant que celui-ci l'ait aperçu, l'homme s'affais- 
sera et le loup deviendra plus fort; dans le cas con- 
traire, les résultats seront inverses. 

Si un homme a été mordu par un chien enragé, 
qu'on Jui administre la patte droite du chien, et il 
_cessera d'avoir l'eau en horreur. 

Une femme qui boira du sang d'hirondelle pren- 
dra l'homme en aversion. 

Pour se faire aimer de quelqu'un, prendre le 
grand os de l'aile droite d’un vautour, le brûler, le 
triturer et lui en administrer la poudre. 

S'oindre la face avec la graisse de la corneille et 
se présenter devant un roi, on en obtiendra tout ce, 
que l'on voudra. 

La rate du corbeau portée par quelqu'un le rend 
amoureux. 

Si l'on prend une chauve-souris et que l'on at- 
tache à son cou des cheveux d'un homme, cet 
homme ne dormira pas que la chauve-souris ne 
meure, ou que l'on n'ait repris ses cheveux. 

Prendre une langue de grenouille, la mettre sur 
le sein d’une femme qui dort, et elle racontera 
pendant son sommeil ce qu'elle aura fait dans la 
veille. 

Frottez-vous la face avec du sang de grenouille, 
et vous serez aimé de quiconque vous regardera. 

Nous nous en tiendrons à ces citations, qui suf- 
fisent pour faire voir quel est l'esprit des œuvres de 
Balinas. 
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On peut certainement accusér Pline de crédu- 
lité; mais quand il arrive sur le terrain de la supers- 
tition et du merveilleux, il le sait du moins, et il 
lui arrive de s'écrier : « Voilà ce qu'il est permis de 
rapporter, et encore le plus souvent il a fallu de- 
mander pardon au lecteur.» Chez Pline, le mer- 
veilleux est l'exception ; chez Balinas, il est la règle. 

Quelques passages seulement de Balinas ont de 
la ressemblance avec Pline; ainsi en est-il à propos 
de lammi, du loup et de l'hyène. Apollonius 2 pu 
puiser chez Pline. 

Balinas parle du coco, que Pline ne connaissait 
pas, et du citron, que Pline connaissait à peine. 

Voilà déjà, ce nous semble, bien des raisons 

pour repousser l'identité de Pline et de Balinas. 

Nous pouvons en tirer aussi des qualifications 

données à Balinas, et du titre des livres qui lui sont 
attribués. 
+  Dansson Histoire naturelle, Kazouiny donne sou- 
vent à+ Balinas la qualification de hakim, et il lui 
attribue le Livre des propriétés, خراص‎ &li$. Dans sa 
Géographie, il l'appelle l'homme aux talismans, صالحب‎ 
.الطلسمات‎ On en lit autant chez Maçoudi. 

Les citations d'Ebn el-Ouardi n'ont plus d'inté- 
rêt après celles de Kazouiny, dont elles sont en 
partie la reproduction. 

Ebn Eddjezzar et Tifachy, dans leurs traités des 
pierres, attribuent à Balinas un livre intitulé: Livre 
de la nature, sur les causes et les ellets, كناب الطبيعة‎ 


.& العلل والمعلولات 
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La Bibliothèque de l'Escurial possède un livre 
d'astrologie sous ce titre : فى تاتير‎ af رسالة بوليناس‎ 
.الروحانيات‎ 

Ca de dcr en indique un sous ce titre : 

- même ouvrage cité par Hadji Khalfa, qui 
en mentionne un autre sous ce titre: كناب بليناس فى‎ 
.الاجساد السبعة‎ 

11 comprend en outre Balinas parmi les auteurs 
qui ont écrit sur les talismans. 

La Bibliothèque de Paris a deux manuscrits sous 
le nom de Balinas. Le premier est ce livre des se- 
crets de la création, كناب سر لمخليقة‎ , que nous avons 
vu. Le second est un traité destalismans, LS, 

Voilà des qualifications et un ensemble de pro- 
ductions que l'on ne saurait évidemment rapporter 
à Pline. 

Ajoutons qu'Aboulféda, dans sa courte biographie 
d'Ebn Beithar, dit qu'à l'instar de Balinous et d'autres 
philosophes, il voyagea dans la Grèce et dans l'Orient. 

De ce qui précède nous pouvons conclure : 

Les fragments de Balinas qui nous ont été con- 
servés ne se retrouvent pas dans Pline. 

Leur caractère essentiellement superstitieux ne 
permet pas de les lui attribuer. 

Les qualifications données à Balinas et la nature 
des écrits qui portent son nom interdisent la même 
attribution. 

Conclusion somunaire : Balinas est autre que 
Pline. 
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11 nous reste maintenant à prouver qu'Apollo- 
nius de Tyane a le droit de revendiquer les écrits 
qui nous ont été conservés sous le nom de Balinas 
et les renseignements qui nous sont donnés sur lui 
par les écrivains arabes. 


I 


Apollonius de Tyane est assez connu pour qu'il 
nous suffise d'en dire ici quelques mots. Quoi qu'on 
pense de cet homme extraordinaire, ce qui est in- 
contestable, c'est son caractère et sa réputation de 
thaumaturge. Son existence est remplie d'événe- 
ments si merveilleux qu'on a cru devoir lui suppo- 
ser des relations avec un monde invisible et la con- 
naissance de faits et d'agents d'un ordre surnaturel, 
Dans ses nombreux voyages, on dit que partout où 
il passait il Jaissait des talismans dont quelques-uns 
eurent de la célébrité. Lui-même se disait en cor- 
respondance avec la divinité. 11 opérait des prodiges, 
ressuscitait les morts, voyait à distance et prédisait 
l'avenir. Ses prodiges embarrassèrent certains dé- 
fenseurs du christianisme qui voyaient dans sa per- 
sonne une sorte de Christ païien, et même il écrivit 
un testament où l'on vit une contrefaçon de l'Évan- 
gile. Tel nous apparaît Apollonius de Tyane. 

IL écrivit encore d'autres ouvrages dont son his- 
torien nous a laissé les titres !. 


١ On peut consulter sur Apollonius de Tyane sa vie par Philos- 
tate, dont M. Chassang a donné récemment une nouvelle traduc- 
tion, que nous avons utilisée. 
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Nous allons en donner la liste, et nous mettrons 
en regard ceux que les Orientaux attribuent à Ba- 
linas. 

Apollonius a écrit : 

Son Apologie, un traité en quatre livres sur l'As- 
trologie, un livre sur les Sacrifices, un hynme à la 
Mémoire, un livre sur la Doctrine de Pythagore, un 
Testament, des Lettres dont un grand nombre, plus 
ou moins authentiques, ont été conservées. . 

Voici les titres des livres attribués à Balinas que 
nous avons pu recueillir : 

Traité des choses naturelles, 

Traité des propriétés (des corps), 

Traité des causes et des effets, 

Traité des talismans, 

Traité d'astrologie, 

Traité des sept corps, 

Traité des secrets de la création. 

Nous considérons le traité des caases et des effets 
et celui des choses naturelles comme n'en faisant 
qu'un avec celui des secrets de Ja création. 

Si dans ces deux listes nous ne trouvons qu'un 
titre commun, celui de l'astrologie, il n'en est pas 
moins vrai que Ja liste de Balinas représente par- 
faitement l'esprit d'Apollonius de Tyane. 

Il est cependant un livre de Balinas, celui des 
talismans, que nous croyons pouvoir rapprocher de 
celui d'Apollonius intitulé le Testament. 

Ce livre, d'un caractère équivoque, exisle à Ja Bi- 
bliothèque de Paris sous le n° 1 944. porte ce titre: 
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wl$, Livre des talismans, بليناس الاكبر لولدة‎ 
عبد الجن‎ de Balinas l'Ancien à son fils Abderrah- 
man. Certes il est étrange de voir ici un Balinas 
l'ancien, père d'Abderrahman. Pour notre part nous 
pensons qu'il en a été de Balinas chez les Orientaux. 
ainsi que d'Hermès et ainsi que d'Albert le Grand 
chez les Occidentaux; on lui aura attribué des recueils 
de recettes talismaniques dont il faisait le fond. 
Quoi qu'il en soit, ce livre rappelle Apollonius non- 
seulement par le fond, mais aussi par la forme, en 
quelque sorte testamentaire. On y lit : «Écoute mes 
dernières volontés, ما أوصيك به‎ geul. Je l'apprendrai 
une science sublime, qui vaut mieux que l'or et 
l'argent, qui m'a soumis les princes et les grands et 
qui m'a été donnée par Dieu. » 

Ne semble-t-il pas qu'Apollonius devait parler 
ainsi? 

Nous savons en quels termes il fut avec Vespa- 
sien et Titus. 

Dans ce livre sont indiqués deux talismans que 
l'auteur a faits pour Édesse et Antioche, et sur les- 
quels nous aurons à revenir. 

Il existe à la Bibliothèque de Paris un autre ma- 
nuscrit de Balinas, n° 959, sous ce titre : كتاب سر‎ 
ei ليلينوس‎ Xl, Livre du secret de la créature 
(ou de la création) par le sage Balinous. M. de Sacy 
en a fait un compte rendu assez détaillé, inséré 
au tome IV des Notices, et il conclut que ce livre 
ne saurait être de Pline, mais bien d'Apollonius de 
Tyane. 


pe” 
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D'après M. de Sacy, le commencement du livre 
et d'autres parties encore seraient l'œuvre du tra- 
ducteur, qui se nomme Sadjious le prétre, et qui de- 
vait être chrétien par la raison qu'il réfute Barde- 
sane, Marcion et Porphyre. Quelques expressions 
cependant ne conviennent qu'ä un musulman : 
M. de Sacy les considère comme une interpola- 
tion. 

N'est-ce point encore Apollonius de Tyane qui 
semble parler dans le passage suivant : 

« C'est ici le livre du sage Balinous, qui possède 
l'art des talismans. Voici ce que dit Balinas : « Je vais 
«exposer dans ce livre la science qui m'a été donnée. 
« J'ai reçu du Maître de l'univers une science toute 
« particulière, supérieure à la nature, si subtilequ'elle 
« échappe aux accidents de la matière, forte et péné- 
«trante. Par les sens intérieurs, qui sont la pensée, 
« la réflexion, l'intelligence, l'esprit et le jugement, 
« j'ai saisi toùt ce qui est insensible aux sens exté- 
«rieurs. » (Trad. de M. de Sacy.) 

Balinas rapporte une vision dans laquelle Dieu 
lui apparut et lui commanda d'entrer dans un sou- 
terrain, où il rencontra un vieillard devant lequel 
était un livre où il était écrit : « C'est ici le secret de 
la création des êtres et la science des causes de 
toutes choses. » 

Cette anecdote peut être rapprochée de l'entrée 
d'Apollonius dans l'antre de Trophonius (voir le 
livie de M. Chassang, .م‎ 384). 

Dans son livre, Balinas passe en revue les élé- 
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ments, les sept cieux, les sept astres, les métaux, 
les minéraux, l'homme, les animaux et les plantes. 

L'alchimie peut recueillir 1à quelques-unes de ses 
origines. Les métaux ne diffèrent pas essentielle- 
ment, mais seulement par les circonstances qui ont 
présidé à leur formation. C’est en passant de l'état 
” de vapeurs à l'état concret qu'ils prennent la forme 
sous laquelle nous lestrouvons. Ils ont pour base le 
mercure, qui joue tantôt le rôle de mâle, tantôt ce- 
lui de femelle. 

On pourrait considérer ce livre comme conte- 
nant en abrégé la substance de ceux qui nous sont 
donnés sous les titres de Livre des sept corps, et de 
Livre des causes et des effets. Ce dernier titre con- 
viendrait à la seconde moitié de notre manuscrit, 
composé d'une série de demandes et de réponses. 

Tels sont les titres de quelques-uns de ces para- 
graphes : 

Pourquoi les oiseaux n'ont pas de dents. 

Pourquoi certains poissons ont des écailles et 
d'autres non. 

Pourquoi certains animaux sont herbivores et 
d'autres carnivores. 

Pourquoi les animaux agissent-ils par instinct, 
tandis que l'homme a besoin d'éducation ? لما صار‎ 
تعدم‎ di كله يفعل الاشيا بغير تعلم والانسان يحتاج‎ load. 

C'est dans ce livre que M. de Sacy a découvert 
un fait qui lui semble prouver incontestablement 
l'identité de Balinas et d'Apollonius de Tyane. * 

Balinas nous donne le nom de sa patrie : à} 


١ à pee rss 
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.كنت يتها من اهل طواية‎ J'étais orphelin et de la ville 
de Thouaya. M. de Sacy n'hésite pas à voir dans 
Thouâya, رطواية‎ une faute de copiste, et il restitue 
Thouäna, طوانة‎ , restitution que nous n'hésitons pas 
non plus à admettre. Quant au fait d'être orphelin 
et dénué de fortune, d && Ys, Philostrate nous ap- 
prend qu'Apollonius perdit ses parents étant encore 
mineur, qu'il avait un héritage considérable, mais 
qu'il en donna la moitié à son frère et presque tout 
le reste à ses parents. | 

Le caractère de ce livre et la mention de 
Tyane comme patrie de Balinas avaient paru suff- 
sants à M. de Sacy pour établir l'identité de Balinas 
et d'Apollonius. Nous allons donner de nouvelles 
preuves à l'appui. 

Dans un traité des Pierres attribué à Othared 
ben Mohammed, n° 881, nous voyons Balinas donné 
comme le prince des philosophes grecs : بليئاس ريس‎ 
اليونانين‎ KE. 

En parlant de la Grèce, ÿ5», Kazouiny le men- 
tionne entre Ptolémée et Pythagore : lei وينسب‎ 
.بليناس صاحب الطلسمات‎ Ebn Abi Ossaibiah fera plus 
encore, il nous donnera l'époque de son existence. 

Le biographe arabe, traitant de Galien et cher- 
chant à établir l'époque de sa naissance, reproduit 
un fragment de chronologie emprunté à Obeid Allah 
ben Djebraïl et comprenant la série des empereurs 
romains. 

Après Vespasien, أسغسيانوس‎ , on lit ce qui suit : 
« Après lui son fils Titus régna deux ans, ثم ملك بعدة‎ 
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et j'ai trouvé dans un abrégé de‏ , طيطوس أبنه سنتين 
chronologie romaine qu'après lui régna Domitien‏ 
et c'est de son temps‏ , (طميديوس (le mot est tronqué‏ 
que vivait le sage Balinas, l'homme aux talismans,‏ 
x AT‏ كان بليناس pes‏ صاحب clamla)}‏ 

Voïà bien l'époque d'Apollonius, qui eut, comme 
on le sait, des relations avec Vespasien, Titus et 
Domitien. 

Nous allons enfin produire des faits qui dé- 
montrent d'une façon plus positive encore l'identité 
de Balinas et d'Apollonius de Tyane : ce sont des 
traditions identiquement rapportées chez les écri- 
vains chrétiens au sujet d'Apollonius, et chez les 
Arabes au sujet de Balinas : l'un et l'autre est resté 
l'homme aux talismans. Ici nous allons citer un pas- 
sage tiré de la Vie d'Apollonius traduite par M. Chas- 
sang, page 469. «On dit qu'il avait mis à Bysance 
trois cigognes de pierre, pour empêcher ces oiseaux 
d'y venir, des cousins de cuivre, des puces, des 
mouches et d'autres petits animaux pour le même 
effet, que l'empereur Basile fit ôter, et plusieurs 
autres figures qui marquaient, disait-on, ce qui de- 
vait arriver à cette ville jusqu'à la fin du monde. 
La chronique d'Alexandrie dit que, partout où il al- 
lait dans les villes et les campagnes, il mettait de 
ces sortes de figures et de talismans» (Tillemont, 
. Histoire des Empereurs, I, 131). Nicétas, auteur 
du xur siècle, écrit qu'à Constantinople on voyait 
encore au palais des portes d'airain chargées de ca- 
ractères magiques par Apollonins, et qu'on les fit 
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fondre, parce qu'elles étaient devenues pour les 
chrétiens eux-mêmes un sujet de superstition. Au 
vi siècle, si l'on en croit le patriarche Anastase, 
cité par Cedrenus, il existait des talismans pareils à 
Antioche. » (Legrand d'Aussy, Vie d'Apollonius.) 

Nous allons retrouver chez les Arabes les talis- 
mans d'Antioche et de Constantinople, et d'autres 
encore. 

Dans le Livre des talismans de Balinas nous li- 
sons : «Quant au talisman que j'ai fait à Antioche 
contre les punaises : محينة انطاكية طلسم‎ xs Les 
البق‎ go ». Plus loin il nous parle d'un autre talis- 
man qu'il fit à Roha ou Édesse. 

Kazouiny va nous donner l'histoire des autres انا‎ 
lismans. 

« Parmi les merveilles de Constantinople est une 
horloge où Jon voit autant de portes qu'il y a 
d'heures. À chaque heure sort un personnage qui 
reste dehors tout le temps de cette heure, puis au 
moment d'une autre heure il rentre et il en sort un 
autre. Les Grecs disent que c'est l'œuvre du sage 
Balinas. Il existe aussi à la porte du palais un talis- 
man qui consiste en trois figures de chevaux en 
cuivre qui sont l'œuvre de Balinas. » 

Remarquons ici cette coïncidence frappante : un 
talisman placé à la porte du palais. 

En Arménic il y a deux montagnes où sont en- 
terrés les rois avec leurs trésors. Balinas les a char- 
mées. 

Près de Khilath, en Arménie, est un lac charmé 

x1v. 9 
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par Balinas et qui, pendant deux mois seulement de 
l'année, donne des poissons en telle abondance qu'on 
les prend à la main. 

Dans la ville de Hamadan est un lion en pierre 
charmé par Balinas contre la trop grande quantité 
de neige qui tombait dans le pays. Il est accompa- 
gné de talismans contre les serpents, les scorpions 
et les puces. : 

A Césarée, capitale des Seldjoukides, dit Ka- 
zouiny, se voient des thermes construits pour l'em- 
pereur par Balinas. 

Entre tous les talismans, le plus célèbre est celui 
de Rome, qui se trouve cité autre part, notamment 

“chez Maçoudi et dans le Livre des routes. C'est le 
talisman de l'olive , .طلسم الزيتون‎ Dans une église dite 
de Sion, sur une colonne de cuivre de 50 coudées 
est un étourneau ? d'or, tenant une olive au bec et à 
chaque patte. À l'époque des olives les étourneaux 
du pays arrivent, apportant chacun trois olives. 
Toutes ces olives sont recueillies, et l'on en retire 
une huile dont une partie est distribuée et l'autre 
employée à l'éclairage de l'église®. Ce talisman est 
aussi l'œuvre de Balinas. 

Nous finissons, croyant avoir accumulé suflisam- 
ment de preuves pour établir l'identité de Balinas 


١ Et non pas une grive, comme il est traduit dans le Livre des 
routes, On lit dans Ebu Beithär : لؤرازير‎ | ET .سود انيان‎ 

2 Et non pas pour la préparation des peaux et des cuirs de sandale. 
La preuve que سرجغ‎ doit être reudu par leurs lampes, c'est que 
nous trouvons ‘dans Kazouiny ce mot remplacé par ديل‎ Là 

|, ce qui du reste est naturel. 
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ou Balinous et d'Apollonius de Tyane. L'importance 
du personnage légitime les développements dans 
lesquels nous sommes entré : l'histoire de Balinas 
nous paraît un chapitre ajouté à la vie d'Apollonius. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 JUILLET 1869. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Mohl, prési- 
dent. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu; la rédac- 
tion en est adoplée. 

Sont présentés et nommés membres de la Société : 


MM. Gabriel-Eugène Simon, consul de France à Fou- 
tcheou, province de Foh-kien (Chine), présenté 
par M. Pauthier et M. Defrémery; 

Warrens, interprète du consulat de S. M. Britan- 
nique à Fou-tcheou, même province, présenté 
par M. Pauthier et M. Garrez. 


11 est donné lecture d'une lettre de M. Callet, imprimeur 
lithographe, rue de Seine-Saint-Germain , n° 31, par laquelle 
il fait restitution à la Société de trois volumes appartenant 
à la Société : 1° Le livre X, 1" partie, du beau manuscrit du 
Bhagavala Pourana que posséde la Société; 2° le troisième 
volume des Voyages de Thévenot; 3° l'Essai sur le pali d'Eu- 
gène Burnouf. Ces volumes avaient été remis à M. Callet par 
un membre de la Société, qui faisait chez lui des impres- 


9: 
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sions, et qui à négligé de les reprendre. Il n'existe pas trace 
de la sortie de ces volumes sur les registres de la Société. 
La Société décide qu'il sera fait des remerciments à M. Callet 
pour son honnêteté. Elle exprime en même temps un blâme 
sévère contre le membre de la Société qui a pu commettre 
une telle négligence. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Rat, membre de 
la Société, à Toulon, relative à son projet de traduction des 
Mille ét une Nuits. M. le président a déjà fait réponse à 
M. Rat. 

M. J. Aubenas, procureur général à Pondichéry, fait de- 
mande à Ja Société de faire des recherches dans les papiers 
légués par M. Ariel. 11 sera fait réponse à M. Aubenas que 
tous les papiers du legs Ariel ont été donnés à la Biblio- 
thèque impériale. 

Le Conseil procède au renouvellement de la Commission 
du Journal. Sont élus : 

MM. Garcin de Tassy, Adolphe Regnier, Defrémery, 
G. Pauthier, Barbier de Meynard. 

M. Sangainelli fait part à la Sociélé de l'état de ses tra- 
vaux sur l'Histoire des médecins d'Ibn-Abi-Oceïbia, 1l expose 
l'importance de cet ouvrage, et fait la proposition d'admettre 
sa publication dans la collection des auteurs orientaux. Elle 
formerait quatre volumes. Conformément à l'usage, M. San- 
guineti adressera sa demande au Bureau, lequel fera un 
rapport au Conseil, qui staluera, 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Maçoudi. Les Prairies d'or, texte et traduc- 
tion, par M. C. Baroren De Mevnanv. Tome V. Paris, 1869, 
in-8°. 

Par l'auteur. Note sur les recherches que l'on pourrait faire 
en Chine et au Japon au point de vue de la géologie et de la 
paléontologie, par M. 6. Eug. Simox, consul de France à 
Fou-tcheou. Shang-Haï, 186g, broch. in-8?. 
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Paozécomènwes D'Igw-KHALDOUN, TEXTE ARARE PUBLIÉ, D'4- 
PRÈS LES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE 1MPÉRIALE, 
par M. Quarremèns. Paris, 1858. 3 volumes in-4°. (Tirage 
à part des Notices et extraits des manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale, publiés par l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres.) 


Pnrocécowènes »'Inw-KHALDOUN, TRADUITS EN FRANÇAIS Er 
commentés pan M. pe SLane, membre de l'Institut. Pa- 
ris, 1863-1868. 3 volumes in-4°. (Tirage à part des 
mêmes Notices.) 


Grâce au patronage de l'Académie des inscriptions et au 
zèle de deux membres de ce corps savant, nous possédons à 
présent le texte el la traduction des Prolégomènes qui ac- 
compagnent l'Histoire universelle d'Ibn-Khaldoun ; ouvroge 
capital et dont les orientalistes connaissaient déjà quelques 
chapitres qui avaient été publiés et traduits par plusieurs 
savants, et surtout par l'illustre Silvestre de Sacy. 

11 n'entre pas dans notre plan de donner un aperçu de ces 
considérations philosophiques sur l'histoire et la civilisation 
musulmanes, et moins encore de les caractériser et de les 
juger. Un ouvrage aussi remarquable et aussi original mé- 
rite sans doute un examen attentif et veul être étudié sous 
toutes ses faces; mais si cette tâche est belle et alirayante, elle 
est en mème temps bien longue et bien difficile. On peut 
même douter si le moment de l'accomplir est déjà venu. Ap- 
précier les Prolégomènes, ce serait en quelque sorte apprécier 
la civilisation musulmane du moyen âge tout entière, avec 
tout ce qu'elle renfermait de bon et de mauvais, de grand 
el de mesquin, de notions vraies el d'idées fausses; ce serait 
en un mol entreprendre un travail qui, dans l'état actuel de 
nos ressources et de nos connaissances, serait au-dessus de 
nos forces. Aussi le savant traducteur a-t-il été trop prudent 
pour le tenier. 11 s'est borné à remplir son devoir comme 
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philologue, et nous croyons bien faire en imitant son 
exemple. 

Nous sommes obligé de parler d'abord du texte. Rien à 
coup sûr ne nous serait plus agréable que d'en louer la cor- 
rection, et un tel éloge ne surprendrait aucun orientalisle 
qui a élé à même d'admirer la vaste et merveilleuse érudition 
que l'illustre Quatremère a répandue à pleines mains dans 
ses ouvrages, et principalement dans les notes qui accom- 
pagnent son Histoire des sultans mamlouks. Mais, hélas! il 
faut bien le dire, malgré qu'on en ail, l'édition qu'il a donnée 
des Prolégomènes ne répond pas assez aux grandes espérances 
qu'on avait le droit d'en concevoir. C'est un travail de sa 
vieillesse et qui n'est pas fait avec assez de soin. Ayant à sa 
disposition quatre manuscrits dont un lui appartenait, landis 
que les trois autres font partie de la Bibliothèque impériale, 
il en a reproduit un avec peu de changements et en adoptant 
seulement quelquefois des variantes offertes par les autres, 
qui cependant méritent plus de confiance qu'il ne semble 
leur en avoir accordé, et qui offrent des variantes bien au- 
trement importantes que celles dont il nous a fait part. Il a 
mème négligé de les collationner en entier: il s'est contenté 
de les consulier de leunps en temps. Aussi son lexte four- 
mille de fautes et de contre-sens. Les correclions que M. de 
Slane y a apportées à l'aide des manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, de l'édition imprimée à Boulac, en 1857, et de 
deux traductions turques, sont innombrables. Joignez-y que 
l'impression est loin d'être soignée; on trouve beaucoup de 
fautes typographiques, qui sont souvent très-graves; il y a 
des lignes omises, d'autres qui se répètent', et une infinité 
de ces petites fautes orthographiques qui, sans rendre un 
texte inintelligible. le déparent toutefois. 

Quatremère devait ajouter à son édilion une traduction ' 


١ Ceci exige un mot d'explication. M. Quatremère, dans un de ses accis 
de mauvaise humeur, refusa de se servir des presses de l'imprimerie impé- 
riale, et obtint, à force d'importunité, de M. \Valckenaer, alors secrétaire 
perpétuel de l'Académie, l'autorisation de faire impriner les trois volumes 
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complète et un commentaire, Sa mort ayant interrompu l'exé- 
cution de ce projet, l'Académie des inscriptions confia celle 
tâche à M. de Slane. Elle était extrêmement difficile. Le style 
d'Ibn-Khaldoun, notamment dans ses Prolégomènes, est ver- 
beux, irrégulier, obscur, surchargé de répétitions inuliles, 
de termes abstraits, de parenthèses. « Il semble, dit avec 
raison Silvestre de Sacy, qu'il craigne toujours de n'être pas 
compris; et peut-être effectivement était-il trop au-dessus de 
ses contemporains pour espérer d'être parfaitement entendu 
d'eux et d'obtenir leur assentiment, s'il se اذل‎ exprimé d'une 
manière concise, et s'il n’eût sans cesse rappelé les principes 
généraux sur lesquels il fondait ses opinions.» La difficulté 
résultant du style de l'auteur et de sa tournure d'espril n'é- 
tait pas la seule. Son ouvrage étant une espèce d'encyclopé- 
die qui traite de toutes les sciences, de tous les arts et même 
de loutes les folies de l'esprit humain, il fallait pour ع1‎ tra- 
duire un savant qui joigoit à une rare pénétration les con- 
naissances les plus étendues et les plus variées. Mais l'Aca- 
démie des inscriplions a été heureuse dans son choix. Elle 
aurait cherché en vain dans toute l'Europe un savant aussi 
propre que M. de Slane à entreprendre ce travail pénible. 11 
s'y élait préparé de longue main. Éditeur et traducteur d'une 
foule d'ouvrages arabes très-importants, réunissant à un es- 
pril sagace el lucide un savoir aussi solide qu'étendu, elha- 
bilué à surmonter les obstacles à force de patience et d'une 
altention soutenue, il s'était en outre familiarisé avec le 
style tout particulier d'Ibn-Khaldoun en publiant et en tra- 
duisant la grande Histoire des Berbères de cel auteur. Aussi 
sa traduction des Prolégomènes mérite-t-elle les plus grands 
éloges. C'est un chef-d'œuvre d'exactitude et de fidélité. A 
cet égard انما‎ le monde sera d'accord. Peut-être n'en sera- 


de texte dans nue imprimerie de Paris, excellente d'ailleurs, mais pen pre- 
parée à une publication orientale anssi considérable, et n'ayant pas de cor- 
recleurs propres à uu Lravail de ce genre. C'est ذل‎ l'unique raison des im- 
perfections d'exécution que M. Dozy a remarquées, 

{ Note du Rédacteur. ; 


136 AOÛT-SEPTEMBRE 1869. 


Lil pas de même pour ce qui concerne les notes philologiques , 
historiques et biographiques qui l'accompagnent. En géné- 
ral elles sont fort courtes, et quelques-unes d'entre elles , 
les éclaircissements biographiques surtout, semblent s'adres- 
ser moins aux orientalistes qu'aux personnes étrangères à la 
littérature arabe qui voudront lire ou consulter l'ouvrage. 
D'autres, au contraire, sont fort intéressantes, et il y aura 
probablement des savants qui regretteront que le traducteur 
ne leur ait pas donné plus d'extension ou qu'il ne les ait pas 
multipliées. I] y en aura aussi qui le féliciteront d'avoir ré- 
sisté à la tenlalion de noyer son auleur sous un déluge de 
notes et de pelils mémoires. Ceux-là seront d'avis qu'il a eu 
raison de ne pas allonger outre mesure un ouvrage déjà fort 
étendu et de s'être borné aux noles qui lui semblaient indis- 
pensables à l'intelligence du texte. En un mot, c'est une 
question sur laquelle les avis seront partagés, el il est im- 
possible de contenter tout le monde. 

Ayant examiné avec le plus grand soin et la plume à la 
main le texte et la traduction, je présenterai aux lecteurs de 
ce Journal les remarques auxquelles ils me semblent donner 
lieu. Je me suis servi de nos deux manuscrits, le n° 48, que 
je désignerai par la lettre E?, et le n° 1350, que j'indiquerai 
par la lettre F; mais ils sont assez médiocres, et, supposé 
mème qu'ils fussent meilleurs, ils n'auraient guère pu me 
servir à apporler beaucoup de corrections au lexte, M. de 
Slane l'ayant épuré si magistralement, qu'après lui, si l'on 
en exceple deux chapitres, il ne reste presque plus rien à 
faire”. Quant à mes remarques sur la traduction, elles seront 


١ Ce ms. ost assez remarquable, 11 offre, si je ne me trompe, هل‎ rédaction 
priuilive des Prolégomènes, à laquelle l'auteur a fait dans la suite des ad- 
ditions fort considérables, que l'on lrouve, soit en partie, soit en totalité, 
dans d'autres mss. Elles contiennent souvent des détails intéressants; mais 
comme elles sont aussi parfois plus ou moins déplacées et peu en harmonie 
avec le plan de l'ouvrage, je crois que, sous le point de vue de la composi- 
thon, le premier jet valait mieux que l'édition retouchée, À force de vou- 
loir compléter et perfectionner son travail, l'auteur l'a un peu اشع‎ 

* م0‎ pourrait à la vérité relever encore plusieurs fautes d'impression que 


ET UN NE D [آإ0 ب‎ 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 137 


souvent assez étendues, parce que je tiens à bien prouver 
ce que j'avance; mais quand on considère qu'il s'agit d'un 
des ouvrages les plus dificiles de la littérature arabe; d'un 
ouvrage écrit dans une langue qui est loin d’être la langue 
classique et pour l'intelligence duquel les dictionnaires, qui 
ne donnent que cette langue-là , sont d'un bien mince secours; 
d'un ouvrage, enfin, qui remplit trois gros volumes in-4°, 


_ alors on ne pourra pas dire qu’elles sont nombreuses. Elles 


ne pouvaient pas l'être, car la traduction est, en général, 
excellente. Il y a toutefois deux morceaux sur lesquels j'aurai 
à faire des remarques qui allongeront considérablement mon 
compte rendu; je veux parler des deux derniers chapitres, 
qui contiennent des échantillons de la poésie populaire, et de 
l'autobiographie d'Ibn-Khaldoun , dont M. de Slane a donné 
une traduction au commencement de son premier volume. 
Je reviendrai plus tard sur les deux derniers chapitres et je 
tâcherai de faire comprendre les difficultés nombreuses qu'ils 
présentent. En ce moment je ne parlerai que de la traduc- 
lion de l'autobiographie. Elle n'est pas inconnue aux lecteurs 
de ce Journal, car elle y a paru en 1844; mais alors M. de 
Slane n'avait à sa disposition que le man. de Leyde (n° 1350, 
LV). Ayant revu depuis son Lravail sur nn manuscrit d'Al- 
ger el sur un autre de la Bibliothèque impériale, il nous en 
donne à présent une édition corrigée, à laquelle il a joint 
le texte de quelques passages parfois très-élendus et qui sont 
précisément les plus difficiles, les plus obseurs. Plus j'ai 
étudié ce travail, plus j'ai admiré le courage du savant aca- 
démicien, sa profonde connaissance de l'arabe et la justesse 
de son coup d'œil. Son courage, dis-je, et il en fallait beau- 
coup pour oser traduire un morceau si diflicile sur des ma- 
nuscrits si fautifs. Aujourd'hui nous en possédons un Lexte 
beaucoup meilleur. Il se trouve dans l'édition complète de 
l'ouvrage d'Ibn-Khaldoun (Prolégomènes , Histoire univer- 
M. de Slane a oublié de corriger; mis je ne m'oceuperai pas de ces vé- 
tilles. 

١ Le texte des Prolégomènes , dans celte édition , est une simple réimpres- 
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selle et Autobiographie), qui a paru en 1867 à Boulec, en 
sept volumes in-8*, avec un volume supplémentaire. S'il 
avait paru plus tôt, il aurait fourni à M. de Slane une foule 
de leçons préférables à celles qu'il avait sous les yeux. Je les 
consignerai ici; mais si je le fais, ce n'est pas dans le but de 
reprocher à M. de Slane que ses exlraits ne sont pas assez 
corrects. Un tel reproche serait souverainement injuste. Com- 
ment pourrait-on en vouloir à un savant de n'avoir pas conuu 
les leçons du manuscrit dont s'est servi l'éditeur de Boulac, 
d'un manuscrit que l'on gardait probablement au Caire sous 
triple serrure et que personne en Europe ne pouvait consul- 
ter? Une telle pensée n'entre pas dans mon esprit; mais j'ai 
cru que les arabisants qui étudieront l'autobiographie dans 
le livre de M. de Slane, et qui peut-être n'auront pas l'édi- 
tion de Boulac à leur disposition , me sauraient bon gré de 
leur avoir fait connaître les correclions qu'elle m'a fournies. 
Cela dit afin qu'on ne se lrompe pas sur mon intention, 
j'entre en matière, après avoir ajouté que, pour la brièveté, 
je désignerai quelquefois l'édition de Boulac par les lettres 
Boul. 

Page xx, 1. 12. Le nom relatif que M. de Slane écrit El- 
Betrant doit se prononcer El-Baternt. 11 vient de Paterna, nom 
de plusieurs localités en Espagne (M. Madoz en énumère six 
dans son Dictionnaire géographique) et que les Arabes pro- 
nonçaient Baterna, comme le montre la mesure d'un vers 
que Maccari cite à deux reprises (t. 1, p.111, L 22,et 1. II, 
p. 749, 1. g). On sait que, n'ayant pas de م‎ dans leur alpha- 
bet, les Arabes y substituent le .نا‎ 

P. xx, note 2. La leçon ,عجرا زاخرا‎ que M. de Slane 


sion de l'édition de Boulac de 1857, dont M. de Slane a fait usage. Aussi 
les deux publicalions mien eu le méme éditeur, à savoir Nacr al-Hou- 
rini, 

١ On peut se la procurer chez le libraire F. A. Perthes à Gotha, quis uu 
dépôt des livres imprimés à Doulac ; mais il est à craindre que le prix assez 
élevé (les huit volumes coûtent 52 thalers, 195 francs) ne rebnte bien des 
personnes qui voudraient la posséder. 
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semble présenter comme une conjecture, se trouve dans F; 
Boul. l'a aussi. 
P. xxxv, L 9-11. Ce passage a embarrassé M. de Slane. 
Il traduit : Ceci souleva bien des jalousies, et les délations 
se multiplièrent à un tel point que le prince conçut pour 
moi une aversion dont on ne saurait exprimer l'intensité, » 
et dans une note il dit : « Un des manuscrits [c'est le nôtre] 
أن كان لذ يعبر عن صفاته :عاممم‎ soxe جرى‎ «és; on lit dans 
un autre : «دزحتى جرى عند بعد أن كأن لك‎ après quoi il 
propose une conjecture qui me parait inadmissible. L'édition 
de Boulac porte : عندة بعد أن كان ما لذ يغير‎ np حاى‎ 
5e عنى‎ . Celte leçon est la véritable, pourvu qu'on subs- 
litue يعبر‎ , comme portent les mss., à بغير‎ , qui ne vaut 
rien. Par conséquent, il faut traduire : «et les délations se 
multiplièrent (وأرتفعى السعايات)‎ à un tel point, qu'elles 
firent une grande impression sur le prince, après qu'il m'a- 
vait témoigné plus d'amitié que je ne saurais le dire. » 
Page xxxviu, notez. Dans ce texte arabe, il y a deux fautes 
qui peuvent se corriger avec l'aide de l'édition de Boulac. On 


وكان أكثرها يصدر عنى بالكلام المرسل ان يشاركى :اذا زر 
ë wæl, M. de Slane traduit, en rendant exactement la pensée‏ 
de l'auteur : « Je rédigeais la plupart de ces pièces dans un‏ 
style simple et facile, bien que je fusse alors sans rival,» etc.‏ 
le sens‏ ه أن et il ajoute que dans ce passage la particule‏ 
mais une simple négation ne conviendrait pas ici, car‏ رلا de‏ 
alors il n'y aurait pas de liaison entre les deux parties de la‏ 
qui se trouve dans Boul. :‏ , بدون phrase. 11 faut suppléer le mot‏ 


al ,بدون أن يشاركى‎ proprement : «sans que personne 
m'égalät, etc.» Dans les mots qui suivent immédiatement : 
Lylasl ri) ممن جل الكتابة فى الاتماع‎ , il faut lire avec 
Boul. ينمل‎ au lieu de .تجل‎ La leçon لضعنى‎ est aussi dans 
Boul., mais le sens exige Das). 


es 
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Page xxxix. Vs. 2. Lisez مشغوفى‎ (Boul.) au lieu de .مشغوب‎ 
— Vs. 4. Le verbe ساح‎ ne s'emploie pas, je crois, en parlant 
de larmes; il faut ساف‎ (Boul.). — Vs. 5. تأنيى‎ (Boul.) est 
plus correct. — Vs. 11. Si Ibn-Khaldoun avait réellement 
écrit le second hémistiche du vers : 


واذا الديار fe it esp‏ ذاجِرّها الى التشبيب 


de la manière dont il se trouve dans les manuscrits, il lui 
ferait bien peu d'honneur, car sa construction (si tant est 
qu'il en ait une) serait très-dure. Mais la leçon est fautive ; il 
faut lire avec Boul. : 


ce qui donne un sens excellent. Au reste, on sait que les 
poëtes font brève la première syllabe de أولى‎ (plur. de ,5}; ef. 
Freytag, Darstellung der arab. Verskunst, .م‎ 57. Le vers sui- 
vant me paraît alléré; au lieu de الوى‎ E. a ONE et pour 
بين‎ Boul. donne برين‎ , ce qui pourrait convenir | we») si 
l'on savait au juste quel verbe doit précéder ce mot” > 

Page ,يتح‎ Vs. 1 et 2. M. de Slane me semble avoir mal 
prononcé el traduit le premier vers {+ Pendant les atteintes 
de l'adversité et pendant que les curieux et les espions bais- 
saient les yeux avec dépit. . . (د‎ , et il n'a pas traduit le se- 
cond parce qu'une lacune de deux mots le rend inintelli- 
gible. L'édition de Boulac nous met en état de combler cette 
lacune. Je lis et je prononce : 


52 


والدارموّقةًبها لبسن من آل ايام مجلوها بكل قشيب ‏ 


Et je traduis : « Jamais je n'oublierai ma bien-aimée , comme 
elle était lorsque le destin était digne de louanges et qu'il 
fermait les yeux aux envieux et aux espions ; lorsque la mai- 
son (de celle que j'aime) excitait l'admiration de tous par 
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les robes neuves et brillantes dont la parait le bonheur. » 
L'expression Cod غض طرق‎ signifie faire baisser les yeux 
à quelqu'un, et aussi lui fermer les yeux. Ainsi on lit chez Al- 
Faith {apud Hoogvliet, Diversoram scriptorum loci de Aphtasi- 
dis, page 47, ligne 6 a £) : رالاحداق‎ Gil عضن مهابتع‎ , 
« Le respect qu'ils inspiraient faisait baisser les yeux (à tous 
ceux qui les voyaient}; » comparez le 55° vers de l'élégie 
d'Ibn-Abdoun {page 306 de mon édition), auquel Al-Fath 
a peut-êlre pensé. Dans un de ses poëmes, Ibn Zaidoun («pud 
Weiïjers, Loci Ibn Khacanis de Ibn Zeidouno, page 47) diten 
adressant la parole À sa bien-aimée : 


Saull,‏ قن غصّ من اجفان واهينا 


«La fortune qui nous était propice faisait baisser les yeux 
(fermait les yeux) à celui qui aurait pu nous trahir'.» Au 
rapport de M. Wetzstein (dans le Journ. asint. allemand, 
٠. XXIT, .م‎ 145), on dit aujourd'hui en Syrie au berger qui 
a envie de dormir : ,لا تغط عينك يحجيك النيب‎ «Ne ferme 
pas les yeux, le loup viendra!» 11 est facile de voir que Ls 
est ici pour غض‎ . — Vs. 3. Dans l'hémistiche 


on ne peut pas lire الاصال‎ , comme le propose M. de Slane, 
car le sens exige le nom d'action d’un verbe, el non pas un 
substantif. 11 faut prononcer CS |, voyager pendant هآ‎ nuit; 

c'est justement l'opposé de بِب‎ Gt, voyager pendant le jour 
(voyez le Lexique de M. Lane, sous .(أوب‎ Traduisez, par 
conséquent : « Toi qui voyages jour et nuit sans t'arrêter.» 
— Le vers 6 ne donne point de sens. Le fait est que M. de 
Slane en a sauté le dernier hémistiche, de mème que le pre- 
mier du suivant, et qu'il a réuni de la sorte deux hémistiches 


١ Le من‎ estle من‎ explétif. 
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qui n'ont aucune liaison entre eux; méprise dont le manus- 
crit F aurait pu le préserver. 11 faut lire : 


أن هام من ظمء السبابة Le‏ 
نهلوا بورد دمعه المسكوب 
او () تعترش مسراهم cu‏ الدى 
Leu‏ الدج بغرامه ال مشبوب 

et traduire : « Si tes compagnons de voyage, brûlés par l'ar- 
deur de l'amour, errent à l'aventure comme des forcenés, 
les larmes que tu répands seront pour eux une fontaine où 
ils pourront étancher leur soif; et si 125 ténèbres entravent 
leur marche, ils pourront les dissiper à l'aide des brülants 
désirs qui te consument. » — Au reste, j'avoue que je ne 
saurais parlager le jugement favorable que M. de Slane 
porte sur ce poëme. Je serais plutôt de l'avis d'Ibn-Khaldoun 
lui-même, qui le déclare assez médiocre. Il écrivait celte 
langue surannée, qu'il avait apprise à l'école, comme les ri- 
mailleurs du xvr siècle écrivaient le latin. Tout y est rémi- 
niscence et imilation : point de naturel, point de facilité; 
rien ne coule de source, et les idées, toutes d'emprunt, se 

heurtent plutôt qu'elles ne se suivent. 
Page ,نر‎ note 1. L'édition de Boulac fournit les corrections 
suivantes pour le texte de ce billet : au lieu de ,أوغب‎ lisez 
9, la 19“ forme n'ayant pas le sens de donner; — après 


dis, biffez le mot de, qui est de trop; — pour‏ الله 
forme ne convient‏ “9د car la‏ , خصصناكم lisez‏ , اخصصنا 
DAS,‏ خط بن » axe, il faut insérer les mots‏ الله pas;—avant‏ 
ASE ces deux corrections sont aulo-‏ له et à la fin du billet‏ 
risées non-seulement par Boul., mais aussi par F.‏ 
serait‏ وصاحب Page 11, nole 1, col. 2. Lisdle és e)]‏ 
وصاحيا لكرم contre les règles de la grammaire; lisez‏ 


١ Leçon عل‎ F; Boul. donne ol. 
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علذمتنا‎ avec Boul.; — dans la phrase .إلى ما تشاكل ذلك‎ 
il faut lire LAS (Boul. a زإ(فاكل‎ — entre أحد‎ et من‎ 
All), il faut insérer les mots وإِن وحن‎ ) et Boul.), qui 
signifient ; « si toulelois il y en a (qui puissent vous être 
comparés );» — pour وبركتء‎ , lisez «58535 (F et Boul.). 

Page Lxvin, nole 1. Au lieu de لقدوم‎ , la grammaire exige 
30AÛ, comme dans F et Boul. — Au lieu de ,الاجر‎ mot 
que M. de Slane a fait suivre d'un signe de doute, Boul. 
porte :الاجض‎ je suppose qu'il faut lire ,الاخضر‎ car les Al- 
Akhdbhar étaient réellement une branche des Riyäh; voyez 
l'Histoire des Berbères, t. 1, .م‎ 43, 1. 10 du texte. — Pour 
يسنجعون‎ , lisez يتتجحون‎ (F et Boul.). — ب حاسرة‎ pour 
حاغية‎ , est une faute d'impression. — Je dois encore faire 
observer que les corrections très-nombreuses que M. de 
Slane a apportées à ce passage sont toutes empruntées au 
monuserit de Leyde, et que l'édition de Boulac les confirme. 
Page عدم‎ 1. 10. M. de Slane, qui traduit ici : «Il envoya 
même des sommations formelles à la plupart d'entre eux, 
a lu sans doule, comme on trouve dans le manuscrit de 


Leyde : الى الكثير منغ‎ PEUR OK et il semble avoir 


attribué le sens de sommation à زنير‎ mais ce terme ne s'em- 
ploie pas dans cette acceplion; il faut lire 78% avec l'édi- 
tion de Boulac et traduire : «Il tâcha mème en secret d'ins- 
pirer à la plupart d'entre eux de l'aversion pour moi.» La 
n° forme de نغر‎ a également celte signification, qui manque 
chez Freylag, dans un passage de Macrizi, publié par de 
Sacy (Chrest. ar. t. II, p. 21,1. 12 du texte), où on lit : 
fs بتنفير الكافة عنغ باشاعة الطعن فى‎ dau ed, 
paroles que de Sacy a traduites de cette manière : « Et alors 
ceux-ci, afin d'inspirer aux peuples de l'aversion pour eux, 
répandirent des calomnies contre leur urigine.» Dans le 
Dictionnaire de Bocthor, on trouve نفر أ لقلي‎ dans le sens 
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de repousser, inspirer de l'aversion, et de répugner, inspirer de 
la répugnance. C'est proprement faire hair, le causatif de la 
r”° forme, qui, dans le Dictionnaire de Hélot, a le sens de 
détester, haïr, abhorrer. 

Page Lxxrv, note 1. « Le texte du morceau qui va suivre, 
dit M. de Slane, a été tellement altéré par des copisles 
ignorants, qu'il est à peine intelligible. Je l'ai restitué à l'aide 
de trois manuscrits, et je le reproduis ici sous une forme 
correcte. » En effet, ce morceau est aussi difficile qu'impor- 
tant , et, tout en reconnaissant volontiers que l'éditeur a fait 
beaucoup pour en donner un texte lisible, je crois cepen- 
dant qu'il faut y apporter encore plusieurs corrections. Ainsi 
j'insère فقن‎ entre الشهادة‎ et كان‎ )1" et Boul. }, ce qui rend 
la phrase plus claire et moins abrupte. — Pour لبظطهروون‎ , 
lisez يظهر‎ (F et Boul.), substituez fade (Boul.) à عليه‎ , et 
adoptez la variante هناتمم‎ (F et Boul.). Cette phrase, lue 
de cette manière : متهاوؤون‎ pus ممسكون عن‎ le, 

Ce, doit se traduire ainsi : « Cela prove-‏ يظهر علي من هناأت: 
nait de la faiblesse des hdkim, qui, au lieu de scruter rigou-‏ 
reusement le caractère de ces individus, fermaient les yeux‏ 
Au‏ — د sur les mauvaises qualités qu'ils leur connaissaient.‏ 


lieu de معأيين‎ , la grammaire exige معلّون‎ , leçon de Boul. 
— Entre وا لت ليس‎ et fFe ajoutez الناس‎ ww (F et Boul). 
— Après بانوقعونه‎ Ce, il faut lire, je crois, avec Boul. : من‎ 
Fée لتعرضع لذلك‎ fe .— Au lieu de Las, lisez يَسَلْط‎ 
(F et Boul. يسلط ع‎ (5). — Au lieu de ,بكثرة عوالمء‎ pa- 
roles que M. de Slane a omises dans sa traduction, lisez 
allse لكثرة‎ , «à cause de sa nombreuse population. » — Au 
lieu de ra, mot qui ne donne pas de sens ici el que 
M. de Slane propose de changer en «2 , Boul. a للحكام‎ , 


ce qui vaut encore mieux pour le sens et s'approche plus 
de la leçon des manuscrits. 
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Page <7. La leçon عن التاذعب‎ , que M. de Slane donne 
comme une variante, est Ja véritable: Boul. la conlirme. — 
À la place de مترب‎ , il ne faut pas lire مرب‎ comme le pro- 
pose M. de Slane, car la racine شوب‎ ne s emploie guère en 
prose; mais مرب‎ avec Boul. Le verbe رتب‎ signilie quel- 
quefois, ce qu'il faut ajouter au dictionnaire, nommer quel- 
qu'un à un emploi. ‘Abd-al-wäbid (p. 6 de mon édition), après 
avoir dit que Tüäric était gouverneur de Tanger, ajoute : 


Mousâ ibn-Noçair, le gou-‏ » , رذب موسى بنى نصير أمير القيروان 
verneur d'Al-Cairawân, l'avait nommé à celle dignité. » Dons‏ 
un passage cilé par Quatremère (Hist. des sult. maml. 1.1,‏ 
«Il le‏ ورثيه ى أشراف الديوان part. 1, p.10, n.g), on lit:‏ 
nomma surintendant du bureau.» Chez Ibn-Khallicän (1. T,‏ 
,ورتب مكانه p.532, L. 12, édit. de Slane), on trouve : sal‏ 
nomma son frère professeur à sa place. » Etchez Maccari‏ 11» 
CET sil le nomma‏ هن Au)‏ بالقاهرة :)3 .1 .477 .م (t. I,‏ 
professeur dans son collége au Caire.» Dans la traduction,‏ 
il faut par conséquent substituer aux mots, « personne n'osait‏ 
les réprimander, » ceux-ci : « personne ne les avait nommés‏ 
à cet emploi.» Voyez, du reste, sur celle transposition des‏ 
ce que j'ai dit dans le Glossaire des‏ , زمرتي دادم مثرب) lettres‏ 
Immédiatement‏ .25 ,24 .م mots espagnols dérivés de l'arabe,‏ 
au‏ , منتقن après il faut faire un léger changement en lisant‏ 
Cette correction ne s'appuie pas sur l'édition‏ .متنقن lieu de‏ 
mais une foule‏ :مستتن de Boulac, où le mot est altéré en‏ 
d'exemples que j'ai rassemblés montrent que c'est la vin‏ 
forme, et non pas la v*, qui s'emploie dans l'acception exigée‏ 
par le sens et adoptée par le traducteur. Joignez-y que plus‏ 
baut Ibn-Khaldoun s'est aussi servi de la vin*. Dans la phrase‏ 


ها ,اذ الكثرة فيع بالغة ومن كثرة الساكن مشنقة : qui suit‏ 

dernier mot ne donne pas de sens. Aussi M. عل‎ Slane n'a 

pas rendu les qualre dernières paroles, puisqu'il traduit : 

« parce qu'ils formaient un corps redoutable par ع[‎ nombre 
XIV. 10 
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de ses membres ; » après quoi il passe à la phrase suivante. 
La variante مشتقة‎ (aussi dans Boul.) est également vide 
de sens. Je lis ayec F مشقة‎ , que je prononce ££45, et je tra- 
duis : « parce qu'ils étaient irès-nombreux. En outre, la po- 
pulation fort considérable (du Caire) crée beaucoup d'em- 
barras, »— Au lieu de وتتناقص‎ , lisez وتتناقص‎ (Boul.); c'est 
ce dernier verbe, et non pas l'autre, qui signifie se contredire. 
— Si M. de Slane a bien rendu, comme je suis porté à le 
croire, les mots فاك يكاد هن! المدد يخخصر‎ par ceux-ci: « Bien 
que les flots (de ces abus) ne cessassent de monter loujours , » 
il faut lire Al, car Du n'a pas ce sens (Boul. donne lis 


is المدى‎ , mais ces leçons sont mauvaises). — Dans la 
l'avant-dernier mot (dans F (ومادنة‎ ne convient pas. Le sens 
n'exige pas un participe, mais un nom de lieu répondant à 
مثلبة‎ qui, dans ce passage , doit être considéré aussi comme 
un nom de lieu. La bonne leçon se trouve dans Boul., à sa- 
voir ومثابة‎ , mot qui est fréquent chez Ibn-Khaldoun. Par 
conséquent il faut traduire : «et qui considéraient les as- 
.semblées comme des endroits où il était permis de calom- 
nier les hommes de bien et de faire des choses illicites. » — 
La phrase الله فهنى أجاروه ذ يغنوا عنه من‎ LS وامضيت‎ 
الله شيا‎ ne signifie pas, comme M. de Slane traduit, «je les 
fis châtier selon les ordonnances de Dieu, sans que les pro- 
lecteurs sur lesquels ils comptaient pussent les dérober à 
ma juste sévérilé;» mais bien : «je قط‎ châtier, selon les or- 
donnances de Dieu, ceux qu'ils protégeaient et auxquels ils 
ne pouvaient être d'aucune utilité, les décrets de la Provi- 
dence en ayant décidé autrement. د‎ La phrase qu'Ibn-Khal- 
doun emploie ici est empruntée au Coran, où on lit (sour. xui, 


٠؟.67(:# من الله من ثى‎ ee «él Le, . Immédiatement après 
on lit: « Ainsi leurs lieux de retraite [plus simplement : {eurs 
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couvents] demeurèrent abandonnés, use وبترهم الى‎ 
معطلة‎ la. » M. de Slane traduit ces dernières paroles de 
cette manière : «et le puits de leurs débordements resta 
comblé. » Maïs comme أمناح‎ signifie puiser, elles ne peuvent 
avoir ce sens. Il faut traduire : «et le puits où ils puisaient 
(leurs gains illicites) resta comblé.» — La correction de 
l'éditeur, wybl 3, est confirmée par Boul. ; mais la phrase 
où ce mot se lrouve ne signifie pas «ils poussèrent alors 
des mauvais sujels à, » etc. ; la véritable traduction est : «ils se 
mirent alors à faire cause commune avec,» etc, — Au lieu 
de بختلن‎ , lisez بختلق‎ (F et Boul.). — La phrase وانا فى‎ 
ذلك محتسي الى الله عنن ما بليت‎ est à la fois fautive et in- 
complète. La particule عند‎ ne conviendrait pe: elle serait 
de trop, car il faut l'accusotif, qui est dans Le, et en outre 
Lis احتسي إلى الله‎ ne se dit pas. L'édition de Boulac porte 
على الله‎ , ce qui n'est pas meilleur; mais le manuscrit F donne 

comme‏ عنن الله watt. Je regarde cet‏ على الله عنن الله ما 

üne correction de ,على اللء‎ etjelis par conséquent wie متسب‎ 
.الله‎ En effet, telle est l'expression consacrée par l'usage; voy. 
à ce sujet une savante nole de Quatremère dans le Journ. asiat. 
de 1836, ٠١ I, .م‎ 138, 139: le Lexique de M. Lane; Hama- 
ker, Pseudo-Wäkidi, p.190; Kosegarten , Chrest. arab. p.42, 
1. 10; Hoogvliet, Diversorum scriptorum, elc. p. 47, 1. 4 af. 
Pais la fin de la phrase manque dans l'édition de M. de Slonc. 
Dans Boul. (qui n'a point de ais), elle est : منيت به فى‎ Le 
لامو‎ Ils, qui est bon; mais on pourrait lire انما‎ aussi bien 
avec le manuscrit F : وانا ق ذلك محتسي عند الله ما يليك‎ 
.به من غذ! الامر‎ — M. de Slane ne me semble pas avoir 
rendu exaciement l'expression .الصور‎ L'auteur n'a 
pas voulu dire qu'il s'agissait de « sauver les apparences; » 
ce qu'il a en vue, ce sont les procès qu'on juge d'après les 
apparences et sans les approfondir. C'est seulement en adop- 
tant ce sens, qui est confirmé par le dictionnaire de Bocthor 
sous le mot apparences, qu'on peut expliquer les mots : وليت‎ 


10. 
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dont les‏ ,شعرى Le‏ عذرثم فى الصور الظاهرة اذا علهوا خلافها 
derniers ne peuvent pas signifier, comme M. de Slane tra-‏ 
duit : «J'aurais bien voulu savoir comment ils entendaient‏ 
s'excuser devant Dieu d'avoir sanvé les apparences, car ils‏ 
n'ignoraient pas qu'en jugeant ainsi ils portaient atleinte à‏ 
la justice,» car le pronom dans Lg ls doit se rapporter à‏ 
l'auteur dit : «d'avoir jugé d'après les appa-‏ بالصور الظاهرة 
rences, quand ils n'ignoraient pas que ces apparences élaient‏ 
lisez‏ تنادى contraires à la vérité.s — Page Lxxvr. Pour‏ 
ni la vi” forme, ni le prétérit ne conviendraient.‏ : يَنادى 


M. de Slane à complété l'autobiographie en rassemblant 
et en traduisant une foule de passages d'autres auteurs. Je 
n'ai rien à ajouter à cette belle et riche collection, excepté 
un pelit détail de la conversation d'Ibn-Khaldoun avec Ta- 
merlan, qui se trouve chez Maccart, L. 1, p.814,1. 3 a f. ب‎ 
815, 1. 1. 


Je passerai maintenant aux Prolégomènes. Les pages du 
texte étant notées sur la marge dé la traduction, il suffira 
ordinairement de citer celte dernière. 


Page 7, note 1. En parlant des ouvrages du grand historien 
espagnol Ibn-Haiyän, M. de Slane dit qu'on ne possède en 
Europe qu'un seul volame de son Aoctubis, el que «son 
Matin est resté inconnu. » 11 est vrai que nous ne possédons 
aucun volume de ce dernier livre; mais Ibn-Bassäm nous en 
a conservé dans sa Dhakhfra une foule d'extraits, que j'ai 
publiés en partie et qui, s'ils étaient tous réunis (je les ai en 
portefeuille), formeraient un volume non moins considé- 
rable que celui du Moctabis que possède la Bibliothèque 
d'Oxford. Il n'est donc pas tout à fait exact de dire que le 
Matin est resté inconnu. 

Page 12, 1. 12. Selon le traducteur, 1bn-Khaldoun prie- 
rail les honunes instruits d'examiner son ouvrage avec atten- 
tion, «sinon avec bienveillance.» Mais quelque naturelle 


que puisse paraître celle expression, le texte : بعين الاتتقاد‎ 


1 
| 
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,لا بعين | لدوشضاء‎ dit autre chose, à savoir : «et non pas avec 
(trop de) bienveillance. » 

Page 45, 1. 13.15. Les paroles du texte: 4x5] قالمعتضن‎ 


ont élé rendues de celte ma-‏ بنسب Jel‏ البين من كل احن 
nière par M. de Slane : « Au reste, Al-Mo’tadhid s'était tou-‏ 
jours montré plus empressé que personne à rabaisser les‏ 
prétentions de ceux qui se donnaient pour les descendants‏ 
du Prophète. » Mais il faut les traduire ainsi : « Car Al-Mo'ta-‏ 
dhid connaissait mieux que personne la généalogie des des-‏ 
cendants du Prophète.» Le traducteur s'est trompé sur le‏ 


sens de l'expression # بقى‎ sl , qui manque dans les dietion- 
naires et qu'on aurait grand besoin d'y trouver, car il s'en 
faut qu'elle s'explique d'elle-mème. Je ne l'avais pas com- 
prise non plus en publiant dans mes Scriploram Àrubum loci de 
Abbadidis, 1. IL, .م‎ 242, 1.5, un passage de Maccari, où on 
lit : « Retournons à présent au récit de l'auteur du Ar-Raudh 
al-mitér, Fe الاندلس#اذ هو‎ ee اقعن‎ al.» Dans une 
note sur ce passage, j'ai dit que cela signifie : « magis par est 
historiæ Hispaniæ enarrandæ,» en comparant la locution 
Ed قعن‎ , par fuit adversario. Mais je me trompais; le véri- 
table sens est plus rapproché de (comparez la première signi- 


fication de 4331 chez Freytag), et de là connaissant mieux 


une chose, parce qu'on la voit et qu'on la connoit mieux à 
mesure qu'on en est plus proche. Cette explication convient 
au passage de Maccari, qu'il faut traduire ainsi : « Retour- 
nons à présent au récit de l'auteur du Ar-Raudh al-mi'târ, 
car, élant originaire de l'Espagne, il connaît mieux l'histoire 
de ce pays.» Elle s'adapte aussi fort bien au passage des 
Prolégomènes. L'auteur tâclie d'y prouver que la prétention 
qu'avaient les Obuidites d'appartenir à la famille du Pro- 
phète était juste et légitime, et il dit : « Les dépèches concer- 
nant "Obaid-alläb, que le khalife Al-Mo'tadhid adressa à 
l'émir agblebide qui commandait à Cairawän. et au prince 
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midrâride qui régnait à Sidjilmésa , sont un lémoignage irré- 
cusable, une preuve manifeste qué la généalogie des "Obai- 
dites élait parfaitement authentique.» Puis il dit immédia- 
tement après : «car Al-Mo'tadhid connaissait mieux que 
personne la généalogie des descendants du Prophète. » On 
voil que ces deux phrases s'enchaînent parfaitement, et Ma- 
crizi (dans de Sacy, Chrest. ar. t. Il, .م‎ g1), en remaniant la 
défense des ‘Obaidites , rédigée par Ibn-Khaldoun, raisonne 
de la même manière. Enfin, la signification de ب‎ 5] est 
mise hors de doute par un autre passage des Prolégomènes, 
où on lit (1. 1, .م‎ 348, L. 10 du texte): وهو غير ظاهز اذ لو‎ 
الاجماع‎ Dre: dal, et où M. de Slane traduit avec raison : 
« Cette objection nous paraît faible ; si les anciens avaient eu, 
à ce sujel, une opinion unanime, l'ostdd Abou-Ishâc et 
l'imâm el-Haréméin, eux qui savaient si bien les doctrines 
basées sur l'accord général (des premiers musulmans), se 
seraient bien gardés de les contredire.» lci le sens est par- 
faitement clair; il serail impossible de traduire autrement. 
C'est proprement : eux qui élaient plus rapprochés de la con- 
naissance de ces doctrines. Le sens de plus rapproché de 
doit être admis dans le passage d'Ibn-Khaldoun publié par 
M. de Slane, t. I, .م‎ 275, col. 1, avant-dernière ligne. Dans 
un autre (t. II, .م‎ 371, 1. 14 du texte}, on trouve: وأقعن‎ 
غنه العوام 5 مدركنا عام البشر‎ , ce que M. de Slane a rendu 
fort bien de cette manière : « de ces (trois) mondes, célui de 
l'homme est le plus rapproché de notre compréhension. » 


4 3 
Page اليه .1.7 ,و4‎ BA .ته ين! بقلب الدعوة إن‎ Ces pa- 
roles signifient : «en menaçant de changer la dynastie (de 


reconnaitre un autre souverain) , s'ils y étaient forcés. » C'est 
sans doute par inadvertance que M. de Slane a mal rendu 


ces paroles et qu'il a pris قلي‎ pour un substantif, au lieu 


٠ fm 
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d'y voir le nom d'action, qui doit nécessairement suivre après 
ب‎ lose. 

Page 174, 1.5 a f. L'auteur dit en parlent des nègres : 
فهىمم مولعين بالرقص على كل توقيع‎ , ce que M. de Slane 
traduit : « aussi les voit-on se livrer à la danse chaque fois qu'ils 
en trouvent la moindre occasion; » maïs aux mols que j'ai souli- 
gnés, il faut substituer ceux-ci: «chaque fois qu'ils enten- 
dent un air.» توقيع‎ , qui manque en ce sens dans les diclion- 


maires, est chez Ibn-Khallloun un terme de musique qui 


signifie proprement, de même que أايقاع‎ dans la langue 
classique ‘, mesure. Ainsi il dit plus loin (1. II, .م‎ 308, 1. 14 
du texte ) : قرع الطبول على التوقيع‎ « battre le tambour en 
mesure,» comme M. de Slane traduit avec raison, Voyez 
aussi t. II, .م‎ 354,1. 15, et p. 356, 1.16. 

Page 185, 1. 10. Selon le traducteur, Ibn-Khaldoun dirait 
ici et en plusieurs autres endroits, que ceux qui reçoivent 
la révélation divine « poussent des gémissements sourds. » Je 
crois que cette traduction repose sur une fausse leçon. Le 


texte donne parlout la racine غط‎ et ses dérivés; à mon avis, 
il faut substituer Le. En eflet, le premier verbe, dans le 
sens de pousser des yémissements sourds, est intransitif et par 
conséquent il ne peut pas régir un accusalif, landis que le 
verbe qui nous occupe en régit bien certainement un, car 
Ibn-Khaldoun (1.1, .م‎ 180, 1. 11 du texte) rapporte les pa- 
roles de Mahomet, qui disait en décrivant la première épo- 
الل‎ la révélation : فغطاى حاى بلغ مثى للجهن‎ . Ce passage 
est رعزه[6فهنها‎ aussi M. de Slane traduit-il : « Il m'étouffa au 
point que je fus excédé de douleur. م‎ On voit qu'il a été obligé 
d'abandonner ici tout à fait la signification de pousser des 
gémissements sourds et qu'il y en a substitué une autre, que غط‎ 


n'a jamais. Le verbe Be, au contraire, signifie précisément 


. et est mal expliqué dans Freylag; mais voyez le Kit4b alkagdni de 
Kosegarten , Proæmium, p. 35 et 126. 
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étreindre , presser, serrer avec force; voyez P. de Alcala, sous 
les mots costreñir recalcur, enbutir o recalcar, estreñir 0 apre- 
tar, Juntar aprelando et recaleur. Par conséquent il faut cor- 
riger Le et عظيظ‎ dans ces passages du texte: t. 1, .م‎ 165, 
L3af,p. 166,1. 3, p. 180,1. 6, 1oet 11, p.232,L3a 
fet2 af, Il, p.374, 1. 9, et le nom d'action doit se 
prendre dans le sens de se sentir oppressé, éprouver une oppres- 
sion de poitrine, étouffer. Il faut corriger la même faute chez 
Bokbâri,t.1, .م‎ 5,1. 5, 6 et 7, édit. Krehl, où elle se trouve 
trois fois; dans l'Histoire des Berbères, par Ibn-Khaldoun, 
t. Il, .م‎ 444, 1. à (où notre manuscrit F a la bonne leçon), 
p- 478, 1٠١ 2. .م‎ 481, 1. 6 (où c'est عظ‎ au passif; dans ces 
trois passages, ce verbe signifie étouffer quelqu'un, le suffo- 
quer), et chez Ibn-Djobair, .م‎ 204, 1. 13. 

Page 217. On lit ici : « Dans le Kit4b el-Ghâïa et d'autres 
livres composés par des gens qui s'adonnaient aux exercices 
spirituels, on trouve cerlains noms qui, élant prononcés par 
un homme au moment de s'endormir, amènent une vision 
par Jaquelle il apprend ce qu'il désirait savoir. Les adeptes 
appellent ce charme hdlouma. » Et dans une note : « Ce mot 
signifie du lait caillé. » Ce serait , à coup sür, une dénomi- 
nation bien étrange pour un tel charme. Aussi dlouma ne 
signilie-Lil pas cela, et il n'a rien à faire avec hdloum, qui, 
en Égypte, désigne une espèce de fromage’. C'est un mot 
nouveau, dérivé du verbe haloma, réver, voir quelqu'un en 
songe. 

Page 269, 1. 8 a [. « Chacun d'eux s’esquive, dans re. 
reur, pour chercher son propre salut, et ne rougit p&$ d'aban- 
donner ses compagnons à leur sort.» Le texte porte : « parce 


١ Comparez Thévenot, Voyages, t. 1, .مر‎ 495 : «Du fromage salé qu'ils 
c'est-à-dire les Égyptiens] appellent djibn halam;» Tbn-al-Bailär (man. 13), 
à l'article héloun, après avoir parlé de la plaute qu'on appelle ainsi : 


Laye sue opte‏ فا Ge‏ مى gl‏ بمصر يعرف بالحالوم 


de fromage qu'on fait en Égypte porte aussi es nom.» 
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qu'il craint d'être abandonné à son sort par ses compagnons, » 
Jill منى‎ lu, car استوحش‎ , suivi de ,من‎ signifie 
craindre quelque chose, et quant à la vi’ forme de خن ل‎ , on 
peut comparer, par exemple, ce passage de Nowairi (Histoire 
d'Espagne, man. 2 h, ,قن تخاذل عنة الناس :)477 .م‎ «ses 
soldats l'avaient abandonné à son sort. » 

Texte, p. 239, L 3 et 1. dernière. On lit ici deux fois le 
mol نزيى‎ , qui, dans la langue des anciens Arabes, aurait 
désigné un intrus, un homme qui n'appartient pas réelle. 
ment à la tribu parmi laquelle il demeure. Mais تؤيق‎ n'a 
jamais eu ce sens. Il faut y substituer 2:55. C'est là le terme 
véritable, et Tabari (Annales, t. 11, اه ,د 206,1 .م‎ édit, 
Kosegarten) l'emploie en racontant cette histoire d'Arfadja 
et des Badjila, dont 1bn-Khaldoun parle ici. 0 

Page 290, note 4. Le texte porte ici : نؤلوا الارياف‎ LA 

' .وتفتكرا : et M. de Slane dit qu'il faut lire‏ , وتيتكوا النى 

elte dernière leçon se trouve dans notre manuscrit F; mais 
notre manuscrit E donne celle du texte. Plus loin (t. 1, p. 307, 
1. 15 du texte), on retrouve la même leçon ) ما تينكره من‎ 
(الن‎ , et là M. de Slane ne l'a pas changée. Je crois qu'en 
effet elle doit être conservée. Un verbe «145 n'existe pas, que 
je sache, et dans les manuscrits que je cilerai tout à l'heure, 
j'ai trouvé constamment dis. L'expression تبتك | أنعيم‎ est 
assez singulière, j'en conviens; aucun dictionnaire ne l'ex- 
plique, et, qui plus est, ce qu'ils donnent sous la racine بنك‎ 
ne convient en aucune manière. Tout ce que je puis dire, 
c'est qu'elle s'employait réellement dans le sens, à ce qu'il 
paraît, de amasser des richesses. Cliez Tbn-Haiyän (manuscrit 
d'Oxford, fol. 7 v°) je lis: Les] فتبتك النعيقهوبنى المباى‎ , ail 
amassa des richesses et éleva de grands édifices. » (Ces pa- 
roles ont été copiées par Ibu-al-Abbâr, dans mes Notices, 
p- 121, 1. 7 a [.). Plus loin (fol. 7و‎ v°) : سادوا بقرطبة وخدموا‎ 
مى ولنه‎ ul ,للسلطان وتبتكوا‎ «ils occupèrent une haute ١ 


position à Cordoue. entrèrent au service du sultan et furent 7 
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comblés de richesses par son fils.» Ailleurs (dans mes Notices, 
p-180,n.3): عيشه‎ lie, za] dés, «il amassa des ri- 
chesses et mena une vie heureuse.» Dans un autre endroit 
{apud Ibn-Bassäm, t. III, man. de Gotha, fol. 4r°): المعبتك‎ 
ol كان‎ « celui qui avail accumulé de grandes richesses. » 
Chez Maccari (1. IL, مَنْ عفوت عنه فتبتك : )9 .1 ,28 .م‎ 
,النعية فى ذراك واقتعس ذروة العؤ‎ «les rebelles auxquels tu 
as pardonné, et qui depuis lors, grâce à ta protection’, ont 
amassé des richesses et sont montés au faîte des gran- 
deurs.» Chez Iba-al-Khatib (manusc. de M. de Gayangos, 
fol. 51 ٠*( : فتيتّك نعهاكثيرا‎ , «il amassa de grandes ri- 
chesses. » 11 y a toutefois chez cet auteur un passage où ce 
verbe semble signifier plutôt jouir de, car on y lit (fol. و8‎ v°), 
* مه‎ parlant d'Ismä'il 1“, sultan de Grenade : مشتغاذ بشانه‎ Lis 
aol نعية‎ Lure, sil grandit en s'occupant de ce qui le con- 
cernait personnellement et en jouissant des richesses de son 
père. » 

Texte, p. 271, 1. 12. On trouve ici un verbe أندعر‎ (sic, 
avec le ddl); plus loin, t. II, ركو .م‎ 1. 3, c'est seuil (avec 
le dzâl), et de même, t. II, .م‎ 203, 1. 9: mais Fe ce der- 
nier endroit, M. de Slane dit qu'il faut lire يبنعر‎ , au lieu 
de Ed. En effet, il n'y a pas de vn° forme du verbe 3 
et partout où on la rencontre, il faut y substituer le verbe 
6. Il est utile, je crois, de faire celle remarque, afin 
qu'on n'ajoute pas une 711* forme de ذعر‎ aux dictionnaires, 
et parce qu'il s’agit ici d’une faute qui est extrêmement fré- 
quente, tion Mar on dans les manuscrits, mais encore 
dans les éditions Qui ont paru en Europe. Il faut la corriger, 
par exemple, dans l'Histoire des Berbères, 1. I, p.178, 1. د‎ 
(où il faut lire ,واينعر‎ au lieu de عن‎ ls; notre manuscrit 
1 .م ,(وانذعره‎ 384,1. 3, p.419, 1.11, p.469, 1. 5, p.476, 
1.5, p. 479, 1. 7, ركه 4 .1 ,490 .م‎ dans l'Histoire des Aghla- 
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bites, p. 79, L 12, édition Noël des Vergers, et dans Amari, 
Bibl. Arabo-Sicula, p. 485 , 1. 3 (même texte). Tous ces pas- 
sages sont d'Ibn-Khaldoun, qui a une grande prédilection 
pour ce verbe, de même qu'Ibn-Haiyän. | 


Page 349. 1. 3. Le texte porte ici; ويليبسون على النأس‎ 
ووكوب لخيل وحسن الثقافة‎ Gill, فى الشارة‎ . M. de Slane tra- 
duil : «ils cherchent à en imposer au public par leur équi- 
pement militaire, leur habillement, leurs airs d'habiles ca- 
valiers et leur ton présomptueux.» Mais حسن الثقافة‎ ne 
peut pas signifier cela. Il faut traduire : «et leur talent de 
manier les armes,» car lel est le sens de ثقافة‎ , comme je 
l'ai démontré, il y a déja longtemps, dans le Journ. usiat. 
de 1844, t.1, .م‎ 402, où j'ai cité trois exemples. Je puis à 
présent y en ajouler d'autres. Ainsi on lit chez Ibn-Haiyân 
(apud Ibn-Bassäm , .ا‎ 111 , manuscrit de Gotha, fol. 5 v”) : وكان‎ 
بالثقافة' فاك يضم * من‎ Ue مع ذلك بعمة واكثر الناس‎ 
ol الابطال‎ soleil, «c'était néanmoins un homme 
très-brave, qui savait manier les armes mieux qu'aucun autre, 
et qui ne reculait pas devant les cavaliers les plus renommés 
per leur courage. » Et dans une Histoire des Merinides (man. 
de l'Académie orientale de Vienne, fol. جد‎ v°): كان عارفا‎ 
بوركض لكين حسن الثقافة‎ «il était fort habile dans l'art 
de monter à cheval et dans celui de manier les armes. » Dans 
un passage d'Ibn-Djobair (p. 130, 1. 15), le mot5l&5 a le 
même sens. M. Lane, dans son Lexique, a noté l'un et l'autre 
avec cette acception, sur l'autorité du grand dictionnaire in- 
titulé Tédj al-"Arous. 

P. 365,1. 8. Dans le texte on lit ici : ومن الثياب المعتبة‎ 
قوب‎ ELA. M. de Slane traduit : « 300 pièces d'étoffe de 


١ Telle est la leçon du manuscrit que possède M. de Gayangos; celui de 
Gotha porte ,بالتفاته‎ ce qui ne signilic rien. | 

3 Ainsi dans les deux manuscrits, Je ne sais comment il faut corriger, et 
j'ai dù traduire un peu au hasard. 

? Le manuscrit de Gotha ajoute .أل‎ 
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soie rayée de diverses couleurs , د‎ avec cetle nole : « En arabe, 
attébi, .عمق‎ C'est l'espèce de tafletas qui s'appelle en fran- 
çais tabis. » Je dois avouer que je ne comprends pas bien quel 
rapport il y a entre celte note et le texte. M. de Slane a-t-il 
suivi la leçon donnée par Quairemère et a-t-il pensé qu'au 
lieu de 4e on disait aussi معثب‎ 7 Ou bien اناده‎ changé le 
المعتبة‎ du texte en 7العتابية‎ Je ne pais pas répondre à ces 
queslions; mais ce qui me paraîl certain, c'est qu'au lieu de 
11,العتية‎ faut lire ,المعينة‎ comme je trouve dans l'édition de 
Boulac et dans notre manuscrit F. 3 

P. 368,1. 6 a f. Il est question ici d'or مسكوك‎ et d'or 
.مصوع‎ M. de Slane traduit or en lingols et or monnuyé. 
ذهب مسكوك‎ est, en effet, de l'or monnuyé. Ce quile prouve, 
c'est que l'expression ,من الذهب والفضة المسكوكين‎ qui se 
trouve dans un des diplômes que M. Amari a publiés (J di- 
plomi arabi, elc. p.89 ,1. 2), est rendue de cette manière dans 
la traduction latine contemporaine (ibid. .م‎ 304) : « De auro 
vel argento cugnato seu fabricato.» Mais >, ذهب‎ n'est‘ 
pas de l'or en lingots. C'est de l'or orfévri, de l'or travaillé par 
l'orfévre, car on sait que صاع‎ signifie travailler l'or, صائغ‎ 
orfévre, etc. 

P. 381, 1. .و‎ C'est sans doute par inadvertance que M. de 
Slane a rendu l'expression بعث البعوث‎ par expédier des 
ambassadeurs , au lieu de envoyer des armées. 

P. 405, 1. 6 a f. M. de Slane rend ici l'expression embar- 
rassante تشتبك | لفيوم‎ par les étoiles perdent leur éclat. A-t-il 
eu raison de traduire ainsi? J'oserais en douter; je ne vois 
pas comment une forme dérivée de la racine &L4& pourrait 
exprimer l'idée de perdre son éclat. 'Silvestre de Sacy avait 
assigné un aulre sens à l'expression dont il s'agit. L'ayant 
rencontrée dans un passage de Macrizi, qu’il a publié dans 
sa Chrestomathie arabe (t. 1, و .1 ,93 .م‎ du texte), il l'a ren- 
due (p. 288) par les étoiles rayonnent, en ajoutant dans une 
note (p.315): « Le mot تشتيك‎ signifie proprement se méler, 
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se confondre. Peut-être indique-t-il ici la scintillation des étoiles 
fixes.» Plusieurs raisons m'engagent à adopier l'opinion de 
cetillustre savant. Remarqnons d'abord que dans تشنبك‎ 
الفهوم‎ le verbe «laxal doit avoir son sens ordinaire de se 
mêler, se confondre, car Zamakhchari, qui, dans son diction- 
naire intitulé Asâs al-baläga, a la coutume de donner d'abord 
les locutions où les mots ont leur signification propre, en- 
suite, en ajoutant ,ومن الجاز‎ celles où ils s'emploient 
figarément, commence son article «las de cetle manière : 
الرياح واستبكن الخيوم وشبّك اصابةه تشبيكا ل‎ exXxel, et 
ce n'est que beaucoup plus tard qu'il donne les expressions 
métaphoriques. Par conséquent, les étoiles se mélent n'est pas 
une expression figurée. Joignez-y qu'il y a un autre verbe qui 
a le même sens et qui s'emploie de la mème manière quand 
ilest question d'étoiles. C'est احتبك‎ que j'ai en vue. Il si- 
gnifie bien certainement se méler, car dans le Dictionnaire 
de Bocthor on trouve يك‎ en ce sens, de méme que 


l'un est done le synonyme de l'autre. Eh bien,‏ : أشتيك 
dans un poëme fort bien lourné qu'on trouve dans les Mille‏ 
éd. Macnaghten), on lit qu'un pé-‏ ,21 .م ,آ .1( et ane Nuits‏ 
PSE ctandis que les‏ الليل مححبكة cheur jette ses filets,‏ 


étoiles se mélent.» La locution signifie sans doute, comme 
l'a pensé de Sacy, les étoiles scintillent; maïs c'est parce que 
la scintillalion, c'est-à-dire la rapidité d'agitation qu'on ob- 
serve dans la lumière des étoiles, surtout lorsque l'atmosphère 
n'est pas tranquille, produit l'illusion d'un mélange d'étoiles, 
si je puis m'exprimer ainsi. On ne les distingue plus l'une de 
l'autre, elles sembleut se confondre. 

P. 442, note 2. La correction d'un passage du texte im- 
primé de Maccari que propose ici M. de Slane, avait déjà été 
indiquée par l'éditeur, M. Krehl, dans les additions et cor- 
rections. 

Telles sont les observations que m'a suggérées la lecture 
attentive du premier volume. J'ai à présenter sur le second 
celles qui vont suivre 
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P. 13, note 2. Ici et plus loin {t. IL, .م‎ 103, n. 6), M. de 
Slane change à tort la leçon du texte += أبن‎ en أبن جد بر‎ . 
Le nom de cette famille, une des plus puissantes parmi la 
noblesse de la cour à Cordoue, était Benou-Hodair et non 
Benou-Djodair. C'est ainsi qu'il est écrit dans le manuscrit 
très-correct de Homaidi que possède la Bibliothèque d'Ox- 
ford (voyez la nole a sur Maccari, t. I, .م‎ 469), et dans ce- 
lui de l'Histoire des cadis de Cordoue, par Mohammed Ibn- 
Härith, qui appartient au même dépôt et qui est également 
très-bon (p. 211, 225, 264). Dans l'excellent manuscrit de 
l'Akhbr madjmou'a que possède la Bibliothèque de Paris, 
le copiste a pris soin de placer un petit — sous la première 
lettre, afn de faire sentir au lecteur que celte lettre est un 
hé et non pas un djfm (fol. 114 r‘). 

P. 15,1. 8 a f. Après avoir exposé quelles étaient ancien- 
nement les fonctions du hädjib à la cour des Hafcides, l'au- 
leur continue en ces termes : واسقر الامر على ذلتقك وهكبي‎ 

M. de Slane traduit : « Cet état‏ .الناس ويين اهل الرتب 
de choses se maintint pendant quelque temps.' Le sultan était‏ 
d'abord son propre hädjib ; ensuite il y eut un hddjib en titre,‏ 
celui dont nous parlons, et qui sert d'intermédiaire entre le‏ 
souverain et les personnes de toute condition, fonclion-‏ 
naires publics ou autres. » Mais il faut remplacer les mots que‏ 
j'ai soulignés par ceux-ci : « Ensuite, lorsque le sultan se‏ 
fut soustrait aux regards de ses sujets, ce hädjib devint l'in-‏ 
en parlant‏ ,عي kaki‏ عن الناس termédiaire, » etc. La phrase‏ 
أحدنبب d'un prince, est fréquente, et elle est l'équivalent de‏ 
que M. Lane traduit de cette manière : '‏ ,املك عن الناس 
The king secluded or concealed, himself, or became secluded or‏ 
concealed, from the people.‏ 

P. 18, n. 2. Cette note roule sur la signification du mot 
,رجات‎ que de Sacy avait rendu d'abord par les gens du 
commun, el plus tard, en se fondant sur une glose de Khà- 
rezmi, par valets de pied ou huissiers. M. de Slane prouve fort 
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bien qu'il signifie les personnages haut placés, les grands de 
l'empire; mais ce qu'il me semble avoir négligé de remarquer, 
c'est que M. de Sacy avait raison jusqu'à un certain point et 
que son erreur est provenue de ce qu'il a confondu جالاى‎ 
avec LS; , qui se trouve dans deux des passages qu'il a eus 
en vue. Ce dernier terme, qui est un pluriel, ou plutôt un 
quasi-pluriel de ,راجل‎ sigoifie réellement vulets de pied, bien 
que cetle signification manque dans Lane aussi bien que 
dans Freytag. Le singulier se trouve chez Ibn-Batouta, 
t. 111, .م‎ 422, 423, le pluriel chez de Sacy, Chrestom. t. II, 
.م‎ 93, 1٠١ 5 du texte, t. IT, .م‎ 100, n. 2. Ce terme signifie 
aussi ouvriers, comme chez Maccari, t. I, P- 346, 1. 1, et 
p- 559, 1. 12. 

P. 36, 1. 20. Le texte porte ici : : ونصب لصاحب الحبرى‎ 
بباب دار السلطان ورجل يتبوءون المقاعن بين يديه فاذ‎ ef 
فى نصريفه‎ JT .يبرحون عنها‎ M. de Slane traduit : « Le chef 
de la grande chorta siégeait à la porte du palais impérial, 
ayant devant lui plusieurs satellites qui se tenaient assis et qui 
ne quittaient leurs places que pour exécuter ses ordres. » Ne 


tenant pas compile du verbe كبوأ‎ qui signifie demeurer dans, 
habiter, il a donné au mot مَقكَن‎ un sens qui ne lui convient 


pas en cet endroit. Il en a un autre qui manque dans Frey- 
tag, à savoir celui de chambre. En Égypte, c'était spécialement 
la chambre où l'on recevait des visites: en ce sens ce terme 
se trouve assez souvent dans les Mille et une Nuits (p. e. t.I, 
.م‎ 578 , t. II, .م‎ 68, éd. Macnaghten), et aujourd'hui encore 
on l'emploie dans ce pays de cette manière; voyez une 
note de M. Lane, dans sa traduction de l'ouvrage que je 
viens de nommer, 1. I, .م‎ 6og, n. 2, et les Modern Egyp- 
tians du même savant, t. I, .در‎ 21. Mais au Magrib, le plu. 
riel ul à désignait les logements des soldats. Ibn-Khal- 
doun, dans son Histoire des Berbères, l'emploie assez souvent 
en ce sens, et trois fois (t. Il, .م‎ 482, dern. 1. .م‎ 489, L à, 


1 C'est-à-dire لحبرى‎ | ib, | .لصاحب‎ 
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.م‎ 515,1. 2) il y joint le verbe pe comme dans le texte 
qui nous occupe. Dans la traduction de ce dernier il faut 
par conséquent remplacer les mots que j'ai soulignés par 
ceux-ci : « Ayant dans son voisinage plusieurs satellites éla- 
blis dans des logements qu'ils ne quittent que, » etc. — Immé- 
diatement après , la phrase : ولايتها للذكابر من رجالذن‎ ik 
il, للوزارة‎ Les, ,الدولة حق كانت‎ ne signifie pas, ainsi 
que M. de Slane a traduit : « Comme les fonctions de cet office 
devaient êlre exercées par un des grands de l'empire, elles 
passèrent ordinairement dans les attributions du vizir ou da 
hädjib (grand chambellan).» Il faut en traduire la seconde 
moilié de celle manière : « Elles étaient comme une école 
préparatoire pour ceux qui aspiraient à la dignité de vizir ou 
de hâdjib. » La n° forme du verbe رق‎ a élé expliquée d'une 
manière très-claire et très-satisfaisante dans le Lexique de 
M. Lane. 

P. 50, 1. 8. « Depuis le commencement du khalifat.» Le 
texte dit : « Depuis le commencement du monde,» «aussi 


longtemps que le monde existe,» لخليقة‎ age .من‎ 

et 1. 12. Les deux mots par lesquels on dési-‏ 6 .1 ,51 .م 
gnait les Abbâsides et les Alides ne doivent pas se prononcer‏ 
Moswedda et Mobyedda, mais Mosauwida et Mobaiyidha. Cette‏ 
faute se lrouve aussi dans le dictionnaire de Freylag; mais‏ 
M. Fleischer a déjà eu souvent l'occasion de la corriger, no-‏ 
tamment dans les notes dont il a bien voulu enrichir l'édition‏ 
de Maccari.‏ 


P. 158,1 17. 24! Less فى الباب باحاديث‎ DRE 


M. de Slane traduil : « À ce sujet, les musulmans citent l'au- 
torité de certaines traditions reproduites par les imâms (ou 
docteurs en celte matière), mais dont l'authenticité a été 
contestée. On essaye de corroborer ces traditions au moyen de 
certains renseignements (qu'on a recueillis ailleurs).» Le sujet 


de Le.,le esl, si je ne me trompe, di) ,ا متكرون‎ et 


en, 


وه 
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4 .1 ,135 .مآ e. Ibn-Khallicn, t.‏ .م est contredire (cf.‏ عارض 
a f.). Je traduis par conséquent : « Mais dont l'autorité a été‏ 
contestée par des personnes qui ont essayé de les réfuter en‏ 
se fondant sur certains, » elc.‏ 

2 172, 1١ 10 et 13. Le traducteur, au lieu de prononcer 

; au passif, l'a prononcé deux fois à l'actif, ce qui 
as un sens bien différent. Il est inutile d'insister là- 
dessus, car un peu plus loin .م)‎ ١77,1. 11 et 18) il a évité 
cette erreur. Aussi ne l'aurais-je pas relevée, si, dans un 
autre endroit (p. 214, 1. 8), elle ne se fût pas présentée de 
nouveau. 

P. 228, n. 4. Le mot ,الغزارة‎ qui a embarrassé M. de 
Slane, exisle aussi en espagnol : algazara. Voyez sur sa si- 
gnilication 16 Glossaire des mots espagnols et portugais dérivés 
de l'arabe, par M. Engelmann et l'auteur de cet article, p. 122 
de la 2° édition. 

P. 230, 1. .و‎ Il faut corriger ici la traduciion en comparant 
t 111, و .1 ,417 .م‎ du texte et la traduction de ce dernier 
passage. 

P. 312, L 4 a f. Parmi les ouvriers et les marchands qui 
ne se trouvent que dans les grandes villes, Ibn-Khaldoun 
nomme les (185 (lerme qui ne signifie pas parfumear, mais 
peintre; voyez le Glossaire sur Edrisi, قعل )302 .م‎ cé. M. de 
Slane traduit ici ce dernier mot, qu'on cherche en vain dans 
les dictionnaires, par fabricant de moût, et plus loin, là où 
Tbn-Khaldoun l'emploie encore une fois (t. II, .م‎ 308, 1. 13 
du texte), par fabricant de raisiné. Ces interprétations ne sont, 
je crois, que des conjectures. On trouve aussi ce mot dans 
le Cartäs (p. 26, 1. 15), et, dans la traduction de ce livre, 
M. Tornberg l'a rendu par boucher, en soupçonnant qu'il 


faut lire es avec un hé (celui qui répand le sang), mais 


en observant toutefois que dans tous les manuscrits la der- 
nière lettre est un .مارك‎ On voit qu'il a embarrassé les deux 
savants que je viens de nommer; cependant il avait été ex- 
pliqué fort bien, il y a déjà très-longtemps, par Delaporte 


XIV, 11 
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père, alors vice-consul de France à Tanger, dans une leitre 
adressée à de Sacy, qui lui avait demandé l'explication de 
quelques mots qu'on trouve dans celte partie du Cartâs qui 
contient la description de Fez. Cette lettre fort intéressante 
et dont M. Tornberg aurail aussi pu tirer parti pour l'in- 
terprétation d'autres passages, a élé insérée dans le Journal 
asiatique de 1830 (1. V du Nouveau Journal asiutique, 
p- 318 et suiv.). Delaporte y dit : « السفاجون‎ : ce sont les 
foiseurs ct vendeurs de sfenges, ,أسقم‎ sorte de beignets. » 
Après quoi il ajoute : « L'explication que Golius donne de ce 
dernier mot est assez jusle : c'est de la pâle à pain très-molle 
et lrès-levée, qu'on fait frire dans de l'huile. On ne peut se 
faire une idée plus juste des s/enges, qu'en se figurant nos 
beignets dits pets de nonne. On en fait une grande consom- 
mation en Afrique et en Asie, surtout pendant l'hiver. C'est 
le déjeuner du pauvre et du riche; on en taxe le prix d'après 
celui du pain.» D'après cette explication due à un homme 
qui, par sa résidence à Tanger, élait à même de connaître 


le véritable sens de ce terme, SRE serail donc un non. 


de métier formé irrégulièrement du substantif .أسفض‎ Les 
passages d'Ibn-Khaldoun et du Cortäs ne démontrent pas à 
la rigueur que son interprétalion doive être admise; mais il 
y en a un dans Maccari, qui, pourvu qu'on suive la leçon de 
deux manuscrils indiquée dans une note, le prouve péremp- 
toïrement. Cet auteur cite it II, p. 402, 1. 17 el suiv.) des 
vers composés sur un لبألى‎ 5 c'est-àdire sur un préparateur 
el vendeur de زلابية‎ , espèce de pâlisserie qui n'est pas la 
mème que les s/énges, mais que l'on identilie quelquefois avec 
ces derniers, car le Tumisien Ibu-al-Hachchà dit dans son 
Glossaire sur le :Mançourt (wan. 331 (5), v° ,[زلابية‎ après 
avoir décrit la manière dont on prépare les salés : وقن‎ 


Il, etai بعض باذد المشرق الطعام‎ d يمهى‎ , « dans 
quelques pays de l'Orient Je mets appelé autrement sfenges 
porte ce nom, » el le Grenadin Checouri (Traité de lu dyssen- 
terie catarrhale, mau. 331 (7), fol. 192 r°) dit formellement : 
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A Ps الزلايية‎ , «les zaldbia qui sont les sfenges. 5 Or, 
les vers en question commencent par cet hémistiche : 


LS d los لله سفاح‎ 


mais après ce que nous ayons dit, il est facile de voir qu'au 
lieu de cu, leçon qui se trouve aussi dans l'édition de Bou- 
lac, mais qui ne donne pas de sens raisonnable, il faut lire, 
avec le man. de Gotha et celui de Paris, eu et que, par 
conséquent, il faut traduire : « Quel beau préparateur de bei- 
gnets m'est apparu ce ruatin!s 

P. 372, n. د‎ et 2. La leçou ,المفجدة‎ que M. de Slane veut 
changer, est bonne, cumme j'ai déjà eu l'occasion de le dé- 
montrer ailleurs (Glossaire des mots espagnols dérivés de l'arabe, 
p-511,n.1). 

P. و38‎ à la fin. « J'ai compté, dans la liste d'un des ser- 
vices d'un repas, quarante espèces de légumes et de viandes. » 


L'expression de l'auteur est bien plus forte : عددنا فى‎ Les 
من النبات والحيوان‎ Less اللون الواحد من الوان الطي اربعين‎ , 


c'est-à-dire : « J'ai compté parfois dans un seul plat quarante 
espèces de légumes et de viandes. » M. de Slane n'a pas bien 
rendu le mot ,لون‎ qui n'est pas dans Freylag et qui ne si- 
gnifie pas service, c'est-à-dire un nombre de plats qu'on sert 
à la fois sur table et qu'on ôte de même, twais un plat de lé- 
gumes, de viande, etc., « dish of dressedl victuals, selon l'ex- 
plication de Burckhardt (Arabic proverbs, n° 14), dont le 
témoignage est confirmé par M. Lane {The thousand and one 
Nights, t.1L, .م‎ 495, première note); voyez aussi Mille et une 
Nuits, L I, p. 273 (trois fois), 369, 571, 422, 510, 582 
éd. Macnaghten ; Maccari, 1. 1, p.481, 1. 16, éd. de Leyde, 
ett. LI, p. 23, 1. 14, .م‎ 125, 1. 13, éd. de Boulac. 


Texte, فى قضاء .10 .1 ,359 .م‎ Lu — — ثم تفق‎ 
خلواتم‎ (dans la traduction : « Les jeunes gens chantaient 
aussi pour passer le temps»). L'expression aÿ,ls (35 serait 
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un barbarisme insupportable, ou plutôt elle ne signilicrait 
rien du lout. Dans l'édition de Boulac et dans notre manus- 
ان‎ E je trouve فضا‎ au lieu de رقضاء‎ et cette leçon me paraît 
excellente. Elle s'explique, non pas avec l'aide du diction- 
naire de Freytag, qui dans ce cas ne nous serait d'aucun 
secours, mais au moyen des vocabulaires de la langue mo- 
derne, dans laquelle le verbe «5 signilie avoir du loisir, et 
les DE Ci فضوة‎ et فضاوة‎ loisir; voyez Marcel, 
Berggren, Hélot et Bocthor sous loisir, le dernier aussi, 
sous les mols heure et temps. Il faut donc traduire : « Les 
jeunes gens chantaient aussi dans leurs loisirs solitaires. » 
P. 446, 1. 20. Les paroles du texte : ol فى ذلك‎ 


يوقق عندها à‏ جيع ما يتناولونه ويتلبسون به من أَحْنٍ وت 
ne me semblent pas bien rendues par celles-ci : « Ils respectent‏ 
ces convenances jusque dans le choix des objets qui servent‏ 
au lieu de‏ يتليسون à l'alimentalion et à l'habillement.» xs‏ 
serait une expression bien prétentieuse, et si le tra-‏ يلبسونه 
ducteur avait donné plus d'attention aux derniers mots de‏ 
FE ge j'ose croire qu'il lui aurait attri-‏ وترك la phrase‏ 
bué ce sens : «Ïls respeclent ces convenances en toutes‏ 
choses, soit qu'ils s'en occupent, soit qu'ils les laissent de‏ 
sontsynonymes‏ تلبى #55 et‏ تناول شيا côté. » Les verbes‏ 
et signifient s'occuper d'une chose. Comparez pour le second,‏ 
أصناف الصتاع كل قن تلبّس بصناعته : 1.10 , 239 .م Cartés,‏ 
des ouvriers de loute sorte, dont chacun s'occupait de son‏ * 
à,‏ .1 ,40 .م ,1 .1 métier,» et pour le premier, Prolégomènes,‏ 
Histoire des Berbères,‏ ;16 .1 ,284 .م ,11 Sa ft.‏ 281,1 .م 
3af.;‏ .274,1 .م ,و .1 ,257 .م a f, L IL‏ 5 .1 ,658 .م ٠. I,‏ 
Ibn-Djobair, p. 58,‏ ;10 .1 ,210 .م Amari, Bibl. Arabo-Sicula,‏ 
à (dans ces passages la signification se modi-‏ .1 ,74 .م ,2 L‏ 
lie selon le contexle).‏ 

Mes remarques sur le IIT° volume sont celles-ci : 

P 179, n. 6. L'expression أصيع‎ sit a embarrassé le ira- 
ducteur, car après avoir observé que, dans le dialecte maro- 
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cain, le mot hind s'emploie pour désigner l'acier (ce qui est 
vrai; comparez ce que j'ai dit là-dessus dans le Glossaire des 
mots espagnols dérivés de l'arabe, .م‎ 142), il ajoute : « Le mot 
açba’ signifie doigt. Je ne sais à quelle substance les alchi- 
mistes ont donné le nom de hind açba’.» En effet, il serait 
difficile de combiner les deux idées acier et doigt; mais le 
terme açba’ ou içba’ signifiait en outre dans le dialecte ma- 
gribin dé à coudre, comme on peut le voir dans P. de Alcala, 
qui traduit dedil © dedal par igba'. Je pense donc que l'ex- 
pression dont il s'agit désignait cette espèce d'acier dont on 
faisait les dés à coudre. En Hollande on indique aussi les 
différentes espèces d'acier en joignant au mot acier le nom 
des objets qu'on en fait. Ainsi on dit acier à faucille, à ra- 
soir, à épée, elc. 

P. 180, L 8, et .م‎ 181, 1. 2. Le traducteur ne me semble 
pas avoir sdisi dans ces deux passages le sens du verbe برقع‎ 
qui, dans des phrases du genre de celle dont il s'agit, ne 
doil pas se traduire par relirer ou enlever, mais par conserver, 
garder, mettre en réserve. Ainsi l'auteur du Mosta’int (man. 
15) dit à l'article 3,1 رب‎ (rob de noix) : ويطهر حتق ينعقد‎ 
228 ويسنهل عنس‎ Sy» «après l'avoir fait cuire jusqu'à 
ce qu'il soit devenu épais, on le conserve pour s'en servir 
lorsqu'on en aura besoin.» Checourt (Traité de la dyssenterie 
catarrhale, man. 331 (7), fol. 195 v°) s'exprime en ces 


termes au sujet du cadid, en berbère t4mecsoud تامكسود)‎ dans 
1 - 
le man.) rs للقعس‎ LE) Ai الهم الذى يفن‎ , c'est 


de la viande qu'on conserve après l'avoir salée et séchée au 
soleil.» Chez [bn-al Baitär (man. 13) on lit à l'article .قن‎ 
0 5 ١ . : 
thon : به‎ pas وتورفع‎ d< , «on sale la chair de ce poisson 
et on la conserve pour la manger avec le pain.» Ce verbe, 
qui est en tout point l'équivalent de l'allemand «u/hebon, 
lequel signifie aussi proprement lever en haut, soulever, et en- 
suite conserver, garder, mellre en réserve, se tronve fréquem- 
ment dans cette acception chez Ibn-al-Baïtär, et en général 
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chez tous les auteurs arabes qui donnent des recettes. Freytag 
a négligé de le dire dans son Lexique; mais M. Lane a noté 
dans le sien, sur l'autorité du Tüdj al-'arous : « (3 ax à, 
set ra anda soi, he kept it, preserved il, laïd it up, stoweu 
, or Les in his repository, store-room, or closet, and 
3 chest. » Par conséquent les paroles d'Ibn Khaldoun dans le 
premier passage : فى الزعفران محلولا بماء‎ sou وغمس من‎ 
الورد ورفع فى خرقة حربر صفراء‎ doivent se traduire ainsi : 
« On plonge (ensuite cette pièce) dans de l'eau de rose satu- 
rée avec du safran, et on la garde dans un chiflon de soie 
jaune.» Le second passage, où on lit à peu près ذل‎ même 
chose, doit être rendu de la même manière. Je remarquerai 
encore que M. Reinaud s'est aussi trompé sur le sens du 
verbe فْع‎ 7 Publiant dans le Journ. asiat, de 1849, t. I, 
.مر‎ 269, un passage tiré d'un manuscrit de notre Bibliothèque, 
où on li : شرفعه فى زجاجة لحاجتك‎ 2 il a traduit : « Tu le 
transporteras dans un vase de verre pour l'en servir au be- 
soin در‎ au licu de « tu le conserveras, » 

P. 182, 1. 12. Lé traducteur anrait pu observer dans une 
note que nous avuns en Europe l'ouvrage étendu et assez cu- 
rieux intitulé Le secret cuché (as-Sirr al-Mectoum), ouvrage 
qu'Ibn-Khaldoun, à ce qu'il dit, n'a jamais pu rencontrer. 
Plusieurs exemplaires s'en trouvent à Oxford , et à Leyde nous 
en possédons deux. ) Voyez le Catalogue de nos manuscrits 
orientaux. t. III, .م‎ 101.) 

n. 2. L'adjectif «ste, que M. de Slane explique‏ ,185 .م 
et 1. dern. du texte, mais ily‏ 7 .1 ,172 .م ici, se trouve aussi‏ 
est écrit d'une manière inexacte; il faut corriger £xixre.‏ 

Texte, .م‎ 146, 1. 14. Substiluez للسبق‎ à à dl. 

P. 240, n. 1. Je ne comprends pas pourquoi M. de Slunc 
veut changer ici ils (qui est aussi ln leçon de nos deux 
manuscrits) en (2. LP suivi de ,من‎ est parfaitement 
correct dans cette acception, et Ibn-Khaldoun l'emploie assez 
souvent: voyez, par exemple, les Prolégomènes, t. III, p. 264, 
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1. 12; Histoire des Berbères, t. 1, p. 433, 1. 5, p. 508,1. 6 د‎ 
ft I, .م‎ 98,1. 5 (où il faut lire خلو‎ au lieu de ls), 

p- 366, 1. 1. Au reste je propose d'apporter une légère mo- 
dification à la traduction de ce passage et delire : « Personne 
ne doit s'y appliquer, qui ne s'est pas rendu maître des 
sciences religieuses, car sans cela peu d'étudiants parvien- 
draient à éviter les dangers que je viens de signaler. » 

P. 246, 1. 10 et n. 1,1. 6 a £ et n. 3. Le texte porte dans 
le premier passage : فقن‎ Less الشريعة لما حظرت النظر‎ GG 
ودهلغة , الاجقاع من اهل العران لقراءتها والتفليق لتعاهها‎ 
le cond Glow وتعلهه ثم‎ AT it 
.فيه الواحن بعن الواحن 3 الاعصار والاجيال‎ À (Nu jé 

AJ}, qui se trouve aussi dans F, mais qui est décidément 
mauvaise, M. de Slane substitue deux lois, et avec raison, 


Al, en suivant le manuscrit D, l'édition de Boulac et 
la traduction lurque; mais il se trompe quand il ajoute que 
ce nom d'action signile s'élever, aspirer à. Le verbe ق‎ 
signifie an contraire, comme M. Wright l'a dit dans son 
Glossaire sur 1bn-Djobair {p. 20) : présider une halca, c'est-à- 
dire une réunion d'étudiants, faire un cours en parlant d'un 
professeur. Ainsi on lit dans l'Autobiographie d'bn-Khaldoua 
(man. 1350, t. ,لآ‎ fol. 207 *( : جم السلطان اهل العم‎ 

«le sultan réunit les savants afin qu'ils‏ الللتعليق 
lissent des cours en sa présence.» Plus loin (fol. 209 r°) :‏ 
السلطان liée‏ للقليق بجلسه والافادة هن 
même sens. Chez Ibn el-Khatib (man. de‏ عا 8 aroles qui‏ 
v°) on lit, en parlant d'un profes-‏ ند M. de Gayangos, fol.‏ 


seur : وحلق‎ . Suivi de la préposition .ب‎ c+ verbe signifie 
enseigner une science, car on lit chez Maccari (LE, P- 005, 


!. 7) : باهبيلية‎ Bo وغيرها زيعاق بالتفسير)‎ #3 Sr «il 


enseigna quelque temps l'interprétation du Coran à Séville 
et ailleurs. » 
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P. 247, n. 3. Le long poëme d'Ar-Rahwi serait, selon 
M. de Slane, «du mètre basit, mais d'une espèce rare- 
ment employée; s et il ajoute : « Les pieds dont chaque hé- 
mistiche se compose sont ع.مستفعلن قاعلن فعولن‎ J'avoue 
que plusieurs vers pourraient être seandés de cette manière: - 
mais d'autres s'y refusent, par exemple, .م‎ 228, 1.6 et12 du 
texte. Je crois qu'ils sont du mètre monsarih et que le der- 
nier pied se compose de deux syllabes longues. La même 
espèce de ce mètre se trouve dans deux poëmes de Mo'tamid 
que j'ai publiés dans mes Loci de Abbadidis, t. 1, p. 299, 
1. 13 et suiv. et .م‎ 300, 1. 6 et suiv. (cf. sur la prononciation 
el le mètre de ces derniers vers ce que j'ai dit dans le .ا‎ ILE, 
.م‎ 134 et 146), et si l'on adopte ma manière de voir, l'on 
s'apercevra que lous les vers du poëme se laissent scander 
sans difiiculté. Seulement il faut prononcer dans la 12° ligne 


de la .إلى أجزى : 228 .م‎ La n° forme du verbe جز‎ manque 
dans Freytag, mais elle se trouve chez P. de Alcala sous les 
mots galurdonar et salisfazer por la deudu. En Algérie elle 
s'emploie dans un sens particulier; voyez Cherbonneau, Dia- 
logues, p. 36, 37, 42. 

P. 248, 1. 8. Le vers : 


3 A 2 + هه برا‎ js à . 3 5 
a été rendu par M. de Slane de cette manière : « Vous nous 
avez dit d'attendre, et vous prétendiez être des hommes 
probes et vertueux. » Ce serait une phrase assez insignifante ; 
mais en oulre le traducteur n'a tenu aucun compte du mot 
ليوم‎ 1 aujourd'hui, et, se laissant tromper par Freytag, il a 
atiribué au terme مَلى‎ unesignificalion qu'il n'a jamais, à sa- 
voir celle d'homme probe et vertueux. Pour comprendre le 
vers en question, il faut commencer par se rappeler que le 
verbe مطل‎ s'emploie en parlant de débiteurs retardalaires 
qui font attendre leurs créanciers. Quant au mot ,مق‎ il s'em- 
ploic également en aflaires pécuniaires el signifie payant 
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ponctuellement ses dettes, ou bien qui a de quoi payer, solvable. 
Dans cette dernière acception on le rencontre dans un traité 
de commerce conclu en 1445 entre le sultan Hafcide de 
Tunis d'un côté, el les Florentins et les Pisans de l'autre, 
traité qui a été publié par M. Amari (1 diplomi arabi, etc. 
voy. .م‎ 176, art. 17) et où l'on trouve la disposition qu'un 
marchand florentin ou pisan, quand il n'a pas de quoi payer, 
,فيعطى ظامنا: مليا للرجوع ويسافر حيث شاء‎ « pourra sortir 
librement, après avoir désigné une personne solvable qui ré- 
ponde de son retour.» Et plus loin (p. 178, art. 27) on y 
lit: أو غيره بسبب حق‎ fur احد من وكياذ على‎ JS واذا‎ 
ذلك من غير طول‎ us, « quand un d’entre eux (un Flo- 
rentin ou un Pisan) aura constitué un procureur pour exiger 
d'un musulman ou de toute autre personne le payement 
d'une dette bien constatée, et que le débiteur est solvable, 
le chef de la douane sera tenu de payer cet argent sans re- 
tard. » L'autre signiGcation , celle de payant ponctuellement ses 
dettes, est donnée par le Cämous. À en croire Freytag, l'au- 
teur de ce livre disait que ملىء‎ signifie : « Omnia, quæ in 
religione præstanda sunt, præstans, nec moram nectens , » et 
de là vient que M. de Slane l'a traduit par homme probe et 
vertueux. Mais l'auteur du Câmous ne donne nullement celte 


,2 بالجسر signification. Voici ses paroles : LI,‏ 
بعزتين ,200 الايفنياه المقولون او 2 القضساء من Dal‏ 


#13. C'est tout ce qu'il dit, mais c'est clair : il attribue au 


terme en question ...ل‎ , celle de riche et celle 
de riche payant ponctuellement ses dettes, car tel est le sens de 


قعق il paya sa dette, et aussi‏ , قض 435 On dit‏ .22( القضاء 

tout court dans la même acception. Mais ce qui saute aux 

yeux, c'est que Freytag n'a pas pu puiser dans ce Lexte l'in- 
‘Pour Labs. 


* 
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terprétation qu'il donne. Il a consulté, je crois, la paraphrase 
tarque du Câmous, mais sans la comprendre, et en pronon- 
çant mal à propos 543; religion, au lieu de 455, dette; car 
ce mol se trouve dans cet excellent livre, où le terme, comme 
il est à peine besoin de le dire. est expliqué correctement. 
Le vers chez Ibn-Klialdoun doit donc se traduire de cette 
manière : « Vous nous faites attendre (le payement de votre 
dotte), et cependant vous prélendiez que vous nous payeriez 
aujourd'hui. » 

et avant-dern. 1. Au lieu de professeur, il faut‏ 5 .1 ,275 .م 
lire deux lois étudiant, car le texte a Axxe.‏ 

et n. 1. Selon M. de Slane, Ibn-Khaldoun‏ 4 .1 ,301 .م 
dirait ici que, lorsque l'autorité échappa aux Arabes pour‏ 
passer entre les mains des non-Arabes, les membres du nou-‏ 
veau gouvernement persécutèrent les professeurs des sciences‏ 
religieuses. Puis comme l'auteur renvoie à ce qu'il avait dit‏ 
précédemment à ce sujet, le traducteur cite dans une note‏ 
le passage auquel il faut se reporter, après quoi il ajoule :‏ 
On n'y trouve pas cependant la moindre mention de per-‏ « 
séculion. » Aussi Ibn-Khaïdoun ne parle-t-il pas davantage de‏ 

erséculion dans l'endroit qui nous occupe. L'expression 

gl أمتهن‎ ne signifie pas : «Les professeurs de ces 
sciences furent persécutés, » mais bien : « Ils farent méprisés. » 
Le ver مه‎ est, cogime M. Wright l'a fort bien observé 
dans son &o%eaire surAbn-Djobair (p. 25), un dénominatif 
de 'رهان‎ $il, prprisable. Il a été formé de مهانة‎ , mé- 
pris, ou de ep-@.méprisé, et أمتهن‎ signifie étre méprisé, 
. comme dans ce passäge d'Ibn-Batoula (t. [IE, .م‎ 138), où il 
est question des veuves chez les Ingiens-et où on lit : ومن‎ 


BL لعدم و‎ , ٠» Quant à celle qui (après la mort de son mari) 


ne se livre pas aux flammes, elle revêt des habits grossiers 
et demeure chez ses parents, en butte au mépris, à cause 
de son manque de fidélité. » Ibn -Khaldoun répète donc ici 
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en d'autres termes ce qu'il avait dit immédiatement aupara- 
vant, à savoir que les membres du nouveau gouvernement 
n'eurent aucune considération pour ces sciences, à cause de 
leur origine exotique. — Un peu plus loin (n. 3), M. de Slane 


, ا مغربون de‏ دوناهه ,المقربون منى العم litavec deux manuscrits‏ 


comme Quatremère a fait imprimer, et il traduit : « Les Per. 
sans à qui (les grands seigneurs) montraient de la bienveil- 
lance.» Je dois avouer que j'hésite à adopter cette leçon. 
Comme l'auteur dit plus loin (p. 280, 1. 18 du texte) 


opel, «Les Persans (ou les étrangers) qui‏ من الجم 
avaient pris les usages des Arabes,» el que dans ce der-‏ 
nier endroit la leçon ne saurait être douteuse, quoiqu'un‏ 
je serais porté à conserver‏ , المتقربون des manuscrits y donne‏ 
dans le nôtre, d'autant plus que nos deux manus-‏ المعربون 
crils ont aussi ce mot. Selon toute apparence, M. de Slane‏ 
n'aura pas osé le faire, parce que Freytag ne donne pas‏ 
dans le sens d'arabiser; mais un vers dans l'Hisloire‏ عرب 


des Berbères {t. 1, .م‎ 32, 1. 5) prouve qu'il faut le lui attri- 
buer. 

Selon le traducteur, Ibn-Khaldonn, qui‏ .14 .1 ,331 .م 
parle ici du Kitâb al-Agänt, livre dont il fait un éloge pom-‏ 
peux et parfaitement mérité, dirait en lerminant : « Mais‏ 
Il faudrait en conclure‏ دف comment pourra-l-on se le procurer‏ 
qu'au xiv' siècle cel ouvrage était introuvable ou à peu près‏ 
dans le nord de l'Afrique. La chose serait peu probable. Un tel‏ 
livre, dont il était impossible de se passer quand on étudiait‏ 
les belles-letires, ne pouvait pas être rare. Aussi le texte dit-‏ 


il autre chose. On y lit : بهو اليها الاديب‎ LUI وهو الغاية‎ 
- Lg له‎ àls bone .ويقق‎ Le ptonom dans Leg se rapporte 
à الغابة‎ ; si l'auteur avait voulu parler du Kitäb al-Agänt, il 


aurait écrit ,به‎ le mot US" étant du genre masculin; ce 
qu'il veut dire, c'est : « Mais comment l'étudiant atteindra- 
t-il la perfection dans les belles-lettres ? » 
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P. 380, 1. 8. Le texte porte : للوشىٌ من‎ Last ox, 
fc ,الالفاظ‎ et M. de Slane traduit : « Que le poële évite 


termes rustiques et bas,» en ajoutant dans une note : 
«Le mot haonchf ) (حوثى‎ est africain et dérive de haouch, 
ferme, métairie. » J'avoue que cette explicalion m'a causé 
quelque surprise. Il est vrai que Quatremère l'avait donnée 
aussi dans son Histoire des sultans mamlouks (t. 1, .م‎ 1x de 
la Préface), en citant ce passage d'Ibni-Khaldoun; mais dans 
une note insérée dans le I“ volume de sa traduction d'Ibn- 
Khallicän (p. 107, n. 3), publié en 1842, M. de Slane avait 
réfuté ce savant et il avait tâché de prouver que le terme en 
question signifie au contraire suranné, hors d'usage, par op- 
position à مستيل‎ , usité. Cette note d'il y a vingt-sept ans, 
que M. de Slane semble avoir oubliée, était meilleure que 
celle qu'il nous donne à présent, car il y disait avec raison 
que le mot est l'opposé de ,مستهل‎ usité, elil n° 0 disait pas 
qu'il est africain. Cependant elle n'était pas Lout à fait exacte. 
Grâce au Lexique de M. Lane, nous connaissons parfaitement 
aujourd'hui la signification du terme houchf, qui, loin d'être 
un provincialisme , appartient au contraire à la langue clas- 
sique, et qui ne signifie ni suranné ni rustique, mais étrange, 
inusité, extraordinaire, difficile à comprendre. On le trouve 
aussi dans cette acception chez Ibn-Khallicän, 1. I, .م‎ 532, 
L 14, et chez Maccari, L I, .م‎ 526, 1. 2 et 3, édition de 
Leyde, t. III, .م‎ 755, édition de Boulac, passages qui 
n'ont pas encore élé cités. Quant à l'autre mot, , مقعر‎ , il ne 
signifie pas bus, mais presque le contraire. Les verbes F3 
et تشوق‎ ou gts, qui sont synonymes, signifient pro-: 
prement, comme disent nos dictionnaires : infleæit oris cha- 
linos, ut diserte loqueretur. Gési une traduction littérale de . 


la définition donnée par le Câmous .(لوى شل قه للتفعٌ)‎ J'avoue 
qu'elle ne me donne pas une idée bien claire de cette façon 


de prononcer les mols. M. Lane nous renseignera sans 
doute mieux là-dessus dans la suite de son Lexique, el en 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 173 


ce moment la chose n'est pour nous d'aucune importance. 
Nous pouvons nous borner à dire qu'aux premiers temps 
celte manière de parler semblait aux Arabes d'une grande 
élégance, comme le prouve le mot 32] (facundus, disertus), 
et une phrase qui se trouve chez [bn-Badroun (p. 258, 1. 10), 
mais que plus tard elle passait pour affectée el prétentieuse. 
Ainsi on lit chez Nowairi (Histoire d'Afrique, man. de Paris 
n° 702, fol. 19 v°) من غبر:‎ us يعرب كلامه ولا‎ of, 
ولا تقعير‎ G3la5, ce qui peut se traduire un peu librement 
de celle manière : « En parlant il employait les désinences 
grammaticales, en se gardant bien de ne pas distinguer les 


cas', mais il faisait cela sans affectation.» Et chez Ibn-al- 
Abbär (dans Amari, Bibl. Arabo-Sicula, .م‎ 331, 1. 7) : 
ولاكته مان نفسه وافسن عليء يكبركان فيه وتشادّق تى منطقه‎ 
Fa فى‎ (lis. وتقصير (وتقعير‎ « mais il s'attirait de la honte 
par son orgueil et gâtait son savoir par sa prononciation af- 
fectée et prétentieuse. » Par laps de temps, on employa 225, 


ele. pour indiquer, non-seulement la manière affectée‏ , مقعر 
dont on prononçait les mots, mais encore les lermes préten-‏ 


lieux dont on se servait. Ainsi Abd-al-wâhid (p. 151, avant- 
dern. 1.) dit en parlant d'un poëte de Fez : كانت طريقته‎ 


فى الشعر على نحو طريقة Se + out‏ الاندلس فى قصد 


BUY}, «il était en‏ الرائعة والقعاقع ا مهولة وايثار النقعير 
poésie de l'école de i'Andalou Mohammed Ibn-Häni; il re-‏ 
cherchait comme lui les mots terribles qui ressemblent à de‏ 


١ Tel est le vrai sens de لجن‎ , comme le prouve ce vers cité par Al-Fath 
(al-Caläïd, man. 306,t.11,p.:143): - 


وما زال poil lés‏ ين à‏ الورى 
فيرفع Lie‏ وضفض lors‏ 


* Dans les mots qui suivent immédiatement, il faut lire والإعراب‎ 
au lieu de .والاغواب‎ 
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grands éclats de lonnerre, et il avait comme lui une grande 
prédilection pour les expressions prétentieuses. » Dans le pas- 
sage d'Ibn-Khaldoun مقعر‎ a le même sens, et il faut traduire 
en conséquence : « Que le 6 évite les termes insolites et 


prétentieux. » 
P. 383, 1. 11 et .لالدو‎ Le premier de ces deux vers dans 


le poëme sur la poésie :‏ 
واذا نبذت إلى الى علقتها اذ صارمتك بغاتنات شوونه 
LES‏ بلطيفه ورقياقه وشغفتها بخبيه وكينه 


ne me semble pas bien rendu par M. de Slane, qui traduit : 
« Quand vous vous brouillez avec celle que vous aimez, parce 
qu'elle vous a abandonné en vous lançant des regards à trou- 
bler le cœur, vous la subjaguez par Ja grâce et l'élégance 
de vos vers, el vous la passionnez pour ce qu'ils renferment 
de secret et de caché.» Le pronom masculin dans شوونة‎ ne 
peut pas se rapporter à la bien-aimée; de même que celui 
de خبيه , رقيقه , لطيفه‎ et & AS, il doit se rapporter à la poé- 
sie. En outre la construction de نبن‎ semble avoir embar- 
rassé le traducteur. Elle n’est pas dans les dictionnaires; 
mais on dit نين الى فلذن بقى غ2‎ dans le sens de jeter quelque 
chose à quelqu'un. Ainsi on lit chez "Abd-al-wâhid (p. 225, 
Li): ,نين اليه بالاوراق‎ «il Jui jeta les feuilles.» Le vers 
dont il s'agit signifie : « Quand vous lancez les regards de 
votre poésie, qui troublent le cœur, vers votre bien-aimée 
lorsqu'elle s'est brouillée avec vous, vous la subjuguez », etc. 
Nous nous exprimerions autrement; mais (elle est Ja traduc- 
tion littérale du vers. 

Texte, .م‎ 351, L. 17. Au lieu يمقودعل‎ , lisez يسهونه‎ ou plu- 
tôt Byûe (ef. p. 352, 1. 12). 

Texte, مولعون .4 .1 ,354 .م‎ est aussi une faute contre la 


grammaire, qui exige .مولعين‎ 
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Nous arrivons à présent aux deux derniers chapitres de 
l'ouvrage. 11 faut les compter parmi les plus curieux. Ibn- 
Khaldoun y traite de la poésie populaire; il donne de nom- 
breux échantillons de la poésie des nomades d'Afrique, de 
celle des Arabes d'Espagne, des Marocains. Parmi ces pièces, 
surlout parmi celles des Andalous, il y en a de charmantes. 
Signalons, par exemple, un long poëme composé par un 
Andalou qui s'était fixé à Fez, un dialague entre le poëte 
et un ramier, poëme dont les idées sont si originales, que 
M. de Slane a pensé qu'elles étaient étrangères à la poésie 
arabe et emprantées à la poésie persane. Pour ma part, 
comme je crois que la langue el la poésie persanes étaient 
entièrement inconnues en Espagne el au Maroc, je verrais 
plutôt dans celle pièce et dans quelques autres encore la 
preuve que la poésie populaire, bien qu'en général elle ex- 
primât des idées que l'on rencontre aussi chez les poëtes clas- 
siques, savait cependant s'affranchir parfois du joug de la 
tradition qui pesait sur ces derniers et se frayer des voies 
nouvelles. Quoi qu'il en soit, cette pièce est bien digne de 
l'attention des hommes de goût. D'autres, il est vrai, ne mé- 
ritent guère d'éloges; il y en a même qui sont très-manvaises 
et qui nous montrent la poésie arabe dans le dernier degré 
de sa décadence. Pour le philologue, cependant, elles sont 
loules d'un baut intérêt, parce qu'elles ne sont pas dans la 
langue écrile, mais dans la langue parlée, dont nous ne 
possédions jusqu'à présent que fort peu d'échantillons. Mais 
c'est aussi pour celte raison que les deux chapitres qui les 
contiennent sont les plus difficiles du livre. Leur grammaire 
s'éloigne très-sensiblement de celle de la langue écrite, la 
seule qui nous est familière; elles fourmillent de mots nou- 
veaux, el les mots que nous connaissons y ont sonvent une 
acception nouvelle. Pour les comprendre, notre Freylag ne 
nous est presque d'aucun secours. Joignez-y que les copistes, 
qui n'y entendaient pas grand'chose, les ont fort malirai- 
tées. L'éditeur de Boulac a fait pis encore. Ignorant ces dia- 
lectes aussi bien que les copisles, et voulant cependant faire 


f 


كسوبا بيو 
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imprimer quelque chose qui pût être compris des lecteurs 
ordinaires, il s'est permis des changements d'une hardiesse 
qui dépasse toutes les limites, de sorte que son édilion, assez 
utile pour le reste de l'ouvrage, doit inspirer dans celte نهم‎ 
tie une grande méfiance. 

C'était une rude besogne que de publier et de traduire 
pour la première fois ces deux chapitres. Aussi l'éditeur et 
le traducteur n'ont-ils pas trop réussi. Quatremère a publié 
certains morceaux d'une manière qui laisse voir assez claire- 
went qu'il ne les comprenait pas. Mieux préparé pour une 
telle tâche, surlout par son séjour en Algérie , M. de Slane a 
aussi élé plus heureux, et là où il a saisi le sens, il serait 
impossible de traduire mieux. Mais les obstacles étaient si 
grands que personne n'aurait été en état de les surmonter tout |. 
d'un coup. Cela ne pourra se faire que lentement el par le con- 
cours de plusieurs orientalistes qui se seront occupés du lan- 
gage vulgaire. Que chacun apporte son denier, alors seule- 
ment nous pourrons alteindre peu à peu le but. J'apporterai 
le mien, si minime qu'il soit. Je présenterai peu de remar- 
ques sur les vers des nomades d'Afrique, parce que je ne 
connais pas assez ce dialecte. Ce n’est pas en Europe, c'est 
sous la tente, dans les déserts africains , qu'il faudrait l'étudier; 
ou bien encore au Caire, chez les récitateurs des Aventures 
d'Abou-Zsid, roman en dix volumes dont le premier a été 
analysé par M. Lane’, et qui, si je ne me lrompe, a élé com- 
posé parmi ces Beni-Hiläl dont il raconte les hauts faits et 
dont Ibn-Khaldoun cite des poésies. Dans le seul poëme que 
M. Lane en a traduit, on remarque la mème méthode, la 
même marche, que dans ceux qu'on lit dans les Prolégo- 
mènes. Je m'étendrai davantage sur les poésies espagnoles 
et marocaines, parce que j'ai donné beaucoup de temps à 
l'étude des dialectes de ces pays. Voici donc mes observa- 
tions ? : 


١ Modern Egyptians, t. IL, p..128 et suiv. 7 
* عسوم‎ cette partie, je n'ai qu'un seul ms. à ma disposition, Le copiste 
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Page 405,1. 12-14. Les mots والمتأخرون عن‎ Jill بغ‎ 
ذلك‎ signifient : « On lrouve parmi eux des poêles d'un Li 
talent, mais on, en trouve aussi de médiocres.» C'est par 
inadvertance que M. de Slane a coupé cette phrase en deux 
et qu'il a traduit les derniers mols par : « Les savants des 
derniers siècles. » 

Page 412, 1. 13 et suiv. Au lieu de l'hémisliche que Qus- 
tremère a fait imprimer ainsi : 


Se‏ بكبن اباد Less‏ زعيلها 


M. de Slane lit avec l'édition de Boulac et la traduction 


turque :‏ 
شاى يكين باديا عن عليلها 


Mais cette leçon, qui s'éloigne beaucoup de celle des mss., 
me semble un changement arbitraire. Je pense que la leçon 
زعيلها‎ , qui est confirmée par notre ms. F (ila: يكبن‎ Se 
(أباديتها زعيلها‎ , est bonne. Le verbe ,زعل‎ qui, dans la 
langue classique, signifie alacer et lubens fuit, iguifie au con- 
traire dans celle du peuple : s'ennuyer. (Voyez Bocthor sous 
ce mot, et Humbert, Guide de la conversation, page 229.) On 
le trouve quelquefois en ce sens dans les Mille et une Nuits; 

voyez 1١ IX, page 287, 363, t. XI, page 359, édit. Habicht- 
Fleischer. Dans notre lexte, des; me semble le nom d'action 
de ce verbe. Les mots qui précèdent doivent se lire, à mon 
avis : باد بيها‎ lui. l'ouest pour كين‎ (ef. page 366, 1. 7 du 
texte): Lys , leçon qui s'appuie sur le ms. C chez Quatre- 
mère, est pour بها‎ et l'on trouve deux fois la même forme 
page 369, 1. 12; enfin باد بها‎ est l'équivalent de أَبَادَها‎ (cf. 
Tr 1. 4 du texte), car le ب‎ est ici ce qu'on appelle 
للنعس ية‎ , pour rendre un verbe transitif. Lisant par conséquent 


du ms. E a interrompu son travail dès le commencement de l'avant-dernier 
chapitre, parce que, comme il nous l'apprend lui-même, le ms. sur lequel 
il copiait était trop mauvais. 

XIV. 12 
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شاى lui‏ باذ Les‏ زغيلها 
je traduis : « Me plaignant de (la douleur qu'éprouvait}‏ 
mon cœur que l'ennui faisait périr, » qui périssait d'ennui,‏ 
comme nous dirions. — Le vers qui suit a élé traduit par‏ 
M. de Slane de cette manière : « Alors je donnai à mes gens‏ 
l'ordre du départ, et ceux qui avaient chargé les chameaux‏ 
renforcèrent les liens de nos bagages. » Lisant le second hé-‏ 


misliche ainsi : 

وقووا Ll,d slas,‏ حميلها 
il a pris le mot 3/54 dans le sens de palefrenier, celui qui‏ 
sangle un cheval où un chameau; maïs sans compter qu'il fau-‏ 
est un singulier, je dois avouer‏ شاد drait un pluriel et que‏ 
que je ne connais aucune langue dans laquelle on puisse‏ 
dire : «et ils vinrent et les hommes», au lieu de : «et les‏ 
hommes vinrent.» Partant du principe que le poële a sub-‏ 
de séparation à un élif d'union, ce qui est per-‏ كرك slitué un‏ 
mis, même dans la poésie classique, je lis :‏ 


وامرث قويى بالرحيل LS‏ وقؤوا LL SG‏ يلها 


et je traduis : « Alors je donnai à mes gens l'ordre du dé- 
part, et de grand matin ils atiachèrent solidement les bâts 
sur le dos de leuïs montures. » شن أذ‎ est un nom d'action; les 
auleurs de ces pièces semblent avoir nne grande prédilection 
pour celte forme. — Dans le vers suivant, le poële veut dire 
que le voyage dura loute une semaine sans interruption ; mais 
l'hémistiche : ’ 
Las né فعدنا سبعة ايام‎ 


ne signifie pas, je crois : « Pendant sep jours nos troupeaux 
restèrent privés (d'eau), » car je ne vois pas comment تيوس‎ , 


relenu, emprisonné, pourrait signifier privé d'euu, el —< n'a 
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pas le sens de troupeaux '. C'est un collectif, dont le nom 
d'unité est عع‎ , terme qui, dans le dialecte des nomades afri- 


cains, signihe tente. C'est ce qu'atteste formellement le capi- 
taine Lyon {Travels in northern Africa, page 41), qui écrit 
néjja. On le rencontre aussi dans un vers du roman d'Abou- 
2010, cité par M. Lane {Modern Egyptians, 1. I, .م‎ 130) et 
conçu en ces termes : 


SI‏ كشرا عندما قد تفكرنف 
WU‏ قد جرى ما.بين نجع هلذل * 


Ce vers est le titre du poëme (ces titres en vers أصوة‎ aussi 
dans les poëmes donnés par Ibn-Khaldoun) et il signifie : 
« Discours prononcé par Khadhrä, lorsqu'elle réfléchissait sur 
ve qui s'étail passé parmi les tentes des Hiläl. » Chez M. Lane : 

«The tents of Hill.» Dans les Melle et une Nuits (t. II, 

فيا حصل البر سافر حتى : édit. Macnaghten), on lit‏ ,222 .م 
ds, « quand le naufragé eut gagné la terre,‏ الى غجع عرب 
il marcha jusqu'à ce qu'il parvint à des tentes (ou à un )‏ 
أن : فى eat‏ الخجع : de Bédouins.» Et un peu plus loin (ibid.)‏ 


“il y avait Lu ce camp‏ ,وجل تاجر من اهل 204 كن علية 
un marchand de Djodda qui eut pitié de lui. » Dans un autre‏ 
فقال البدوى وذمة العرب Le‏ جمّى : endroit (1. 111, p.437)‏ 
Foi d'Arabe, dit‏ « ,من الفيع الا لاجل اكل اللابية بالعسل 


le Bédouin, je n'ai quilté les tentes (le camp) que pour 
manger des crêpes au miel”. » Notre hémistiche doit donc se 


١ Pour troupeaux, on dit Er voy. p. 364, 1. 10 du texte. 

> Selon M. Lane (p. 129), les vers du roman d'Abou-Zaid seraient irré- 
ere et il ajoute que, d'après l'avis de quelques savants du Caire, ils 

étaient réguliers dans l'origine, mais que les copistes les ont aliérés. Celui 

qu'on lit ici, et qui est le seul qu'il donne dans l'original, est parfaitement 
régulicr. 11 est du mètre tawil. 2 

5 Dans le premier passage, Macnaghten a fait imprimer deux fois = La 
mesure du vers que cite Ibn-Khaldoun et de celui que donne M. Lane ne 
confirme pas cette manière de prononcer. 


12. 
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traduire ainsi : « Pendant sept jours nos tentes étaient em- 
prisonnées, » c'est-à-dire, on ne les dressait jamais. Le poëte 
dit la même chose en d'autres termes dans le second hémis- 
tiche, où il ne faut pas lire, comme l'a fait M. de Slane, qui 
a de nonveau accordé trop de confiance à l'édition de Bou- 
lac : ترفع دا يقيلها‎ Le .وا ليذو‎ Dans les mss. chez Qua- 
tremère c'est Lg) هآر بق لها ده بق‎ véritable leçon est Lgl dE» 
F la donne avec toutes les voyelles. Dans ce dialecte, لها‎ d5 
est l'équivalent de LeU$, dans la langue classique. 

Page 414, ligne* 1 1 et suivantes. Je crois devoir entendre 
ces vers d'une autre manière que ne l'a fait M. de Slane. Ii 
a très-bien vu que «lxé doit être réuni, quant au sens, à 
l'hémistiche qui précède; mais je pense qu'une nouvelle 
phrase commence avec .ومشتاها‎ Voici comment je traduis : 
« C'est là (dans le désert) qu'elle passe chaque hiver, car le 
désert l'a séduite et elle l'aime passionnément. Elle passe le 
printemps parmi les herbages humectés par la pluie.» Je 
suis obligé d'omettre l'hémistiche qui suit, parce que je ne 
puis Lirer un sens ni du lexte ni des variantes. Un peu plus 
loin, les paroles LIL ذا يكن‎ Le, ne signifient pas, je crois : 
* Pourquoi ces nuages répandent-ils des larmes d'eau ? » Je tra- 
duirais plutôt : « Que de larmes d'eau répondent ces nuages! » 
L'expression ذا‎ Le s'emploie en deux acceptions, à savoir 
إسنفهامًا‎ , c'est-à-dire dans le sens de pourquoi, et aussi للحثرة‎ 5 
c'est-à-dire dans le sens de combien de, que de. On peut lire 
à ce sujet une longue et curieuse disseriation chez Maccari, 
٠١ 11, p.517, 1. 3 a f. — 520, 1. 22; on y trouvera quantité 
d'exemples ذأ عل‎ Le dans la seconde acception. Dans Je méme 
hémistiche, il faut lire وما ذا نناطمن‎ avec les mss. DetF, 
et non pas تلذحظى‎ comme l'a fait M. de Slane. Cette der- 
nière leçon est déjà condarunée par la traduction, car que 
serait-ce que « des sources qui lancent des éclairs ?» En se- 
cond lieu, Ja sixième forme de لحظ‎ , supposé qu'elle existät, 
ce qui resterait à prouver, signiferait se regarder du coin de 
l'œil, ce qui ne convient point. En lisant تناطت‎ il faut tra- 


- 
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duire : « Que de sources abondantes, où s’amasse une تاق‎ 
toujours douce, se heurtent!» C'est peindre très-bien les 
sources innombrables qui, dans la saison des pluies, se 
beurtent l'une l’autre en se rencontrant. A la dernière ligne 
de cetie page, le traducteur me semble avoir ajouté mal à 
propos entre parenthèses « les femmes de la tribu.» Le pronom 
dans ومشروبها‎ ne se rapporte pas à des femmes dont il n'a 
pas été question, mais au désert, SOLS, dans le vers qui pré- 
cède. [1 faut donc : « (Ceux qui y demeurent) ont pour bois- 
son » etc. ; liuéralement : « La boisson qu'il (le désert) four- 
nit est, » etc. Le désert est aussi le sujet de là dans le vers 
qui suit, 

Texte, .م‎ 370, 1. 12. Au lieu de وتالا‎ , il faut lire avec 

5 3 

F JL, , c'est-à-dire JL, forme vulgaire pour وبل‎ ou وابل‎ . 

Page 415, ligne 15 et suiv. Le vers : 


Leb وجدى عليها‎ Ge its, 
بكقى وم تنى جدايا زمامها‎ 


me paraît inintelligible quand on le lit ainsi. M. de Slane le 
rend de cette manière : « Dans ma passion pour elles, je 
frappai de ma main sur (mon cœur) abaitu, et leurs champs 
humides n'ont pas oublié les pluies (de larmes) dont je les 
arrosai». Je ne comprends pas comment il a pu lraduire 
i&)b par mon cœur abattu. Je vois bien que Freytag explique 
l'adjectif طري‎ par projectus, abjectus, remous, humilis, pros- 
tralus; mais comme c'est proprement jeté par terre, je doute 
qu'on puisse le rendre par abattu dans le sens d'affaibli ou 
découragé. Ce dont je doute plus encore, c'est que cet adjectif 
mis au féminin puisse signilier un cœur aballa, ou, ce qui 
. serail encore plus étrange, mon cœur abattu. Puisqu'il s'agit 
de coups de poing, je serais plutôt porté à regarder ككة‎ 

comme un substantif et à lui altribuer l'acception qu'il a en 
Algérie, à savoir celle de rossée, volée de coups de poing ou de 
coups de bâlon; voyez M. Cherbonneau, dans le Journ. usiat. 
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de 1849, 1.1, p. 545. En outre, je ne vois pas comment M. de 
Slane a pu traduire زمامها‎ par leurs champs humides. A-til 
pensé à مام‎ , hautes herbes? J'ai de la peine à le croire, car ce 
mot, qui ne s'emploie guère et que la mesure ne tolérerait 
pas, ne siguific pas champs humides. Quoi qu'il en soit, je me 
tiens persuadé qu'il est impossible de tirer un sens des leçons 
du texte. Pour تنسى‎ , je lis ينس‎ avec l'édition de Boulac:; à 
Lilo, je substitue ble (composé de جَوَى‎ et de ,ريا‎ qui, 
comme M. de Slane le dit avec raison, est, dans le dialecte 
vulgaire, le pronom possessif de la première personne), et 
pour زمامها‎ je lis avec F et Boul. Lgale5. Par conséquent le 
vers اق‎ : 


وصَفقتٌ من وجدى علبيها طرة 
بكنى وم Lis ox‏ ذمامها 


«Dans ma passion pour elles, je me frappai du poing à 
coups redoublés. Jamais mon cœur agité n'oubliera les droits 
qu'elles ont sur moi, ni le feu ardent» cte.; car la phrase se 
continue dans le vers qui suit. — Un peu plus loin , on trouve 
le vers : 


Li‏ مى وعدت ' الوعن dl lüs‏ ماق 
فنى al‏ دار جمانى ظلامها 


que M. de Slane traduit : « Ô toi qui m'as fait la promesse 
(d'accueillir mon amour), jusques à quand ma vie doit-elle 
se passer dans une demeure (la prison) où l'obscurité fait 
de moi un aveugle? » Cette traduction sera excellente, si l'on 
remplace les mols mis entre parenthèses : « d'accueillir mon 
amour» par « de me rendre la liberté. د‎ Le poëte qui, comme 
l'a dit Ibn-Khaldoun, composa cette pièce dans la prison où 
le prince almohade l'avait fait enfermer, adresse ici la parole, 
non pas à sa bien-aimée, mais au prince. 

١ M. de Slane, qui corrige fort bien cet héœistiche, dit qu'il fant lire 
:وذ عساي‎ c'est un lapsus calami pour does: mais il faut CHU 3 
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Texte, page 371, ligne 14. Au lieu de تهفر عاذمها‎ il faut 
lire avec F et Boul. .بهفو عاذمها‎ Le mot pis. qui ap- 
partient à la langue moderne (car dans la langue classique 
drapeau, bannière , étendurd est (عل؟‎ , est un sing. masc.; voy. 
P. de Alcala sous estandarte (avec le plur. (علدمات‎ , les 
Prolégomènes, 1. IL, .م‎ 341, 1. 14, Cartäs, .م‎ 236 (deux 
fois), .م‎ 241, 1. 11, p. 273,1 3 a £. à 

Texte, p. 372, 1. 13. Pour ,أقبالم‎ lisez أقتالها‎ avec Boul. 
(Fa .(اقيا لغ‎ 

Page 417,1. 12. Les mois ذهاب‎ Ji ولا فها‎ me semblent 
signifier plutôt : «On ne pourra pas refuser d'admettre ln 
vérité de ce qu'il y aura dit,» 

Texte, p. 378, 1. 1 et 2. Le second hémistiche de ce vers : 


وبعضعم موهوب من بعض ملكنا 
est horriblement altéré. M. de Slane le lit ainsi, avec la tra-‏ 


duction lurque, et en adoptant une variante fournie par l'édi- 
tion de Boulac : 


جزاء وى جو الغمير كتاب 
J'avoue que ces leçons ne me paraissent pas tout à fait sa-‏ 
tisfaisantes. Le poële vante les bienfaits que ses frères, les‏ 
Bédouins, avaient prodigués aux habitants du pays dont ils‏ 
avaient fait la conquête. « Nous avons accordé à plusieurs‏ 
d'entre eux, » dit-il, « notre amitié sincère, notre hospitalité ;‏ 
nous en avons soutenu d'autres contre leurs adversaires: »‏ 
puis il ajouterait, selon la traduction de M. de Slane : «A‏ 
d'autres nous avons donné comme rétribution une partie de‏ 
nos possessions, ét cela est resté inscrit au fond de (leur) cœur. »‏ 
À quoi serviraient ces dernières paroles? Il ne peut être‏ 
question de la reconnaissance des vaincus : l'ensemble du‏ 
désigne bien l'intérieur d'une‏ جو passage s'y oppose. Puis‏ 
chose quelconque dans le dialecte de ta Syrie (voyezle Lexique‏ 
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de Lane); mais a-t:l le même sens dans celui de l'Afrique? * 
Je n'oserais pas l'affirmer. Enfin le mot الضمير‎ m'a tout l'air 
d'une correclion arbitraire et que les mss. ne justilient pas. 
Deux mss. chez Quatremère ont الظهر‎ un troisième a gl}, 
el telle est aussi la leçon de notre ms. F'. Je crois qu'elle 
est le véritable. Le mot ,ظهيسر‎ qui fait au pluriel ظهائر‎ 
manque chez Freytag, mais il signifie manifeste, diplôme, 
acte public. Déjà au x° siècle on l'employait en ce sens, car 
on lit chez Ibn-al-Coutia (ms. de Paris, fol. 6 r°) : «Les 
descendants d'Abdarrahmän [bn-Abdalläh al-Ghâfki assurent 
que leur aïeul avait été nommé gouverneur de l'Espagne par 
le calife Yezid, fils d'Abd-al-Malic, et non pas par le gouver- 
neur de l'Afrique, ce qu'ils prouvent par un diplôme qui se 
trouve entre leurs mains,» .وبين ب بمذلك ظهبب‎ J'ai 
donné ailleurs (Loci de Abbadidis, t. 11, p. 164, n. 59) d'autres 
exemples de l'emploi de ce terme, auxquels on peut ajouter 
ceux-ci : Carts, .ا ,41 .م‎ à, و .1 ,45 .م‎ a f.; diplôme arabe 
dans le Memorial hist. esp., t. VI, .م‎ 115; autre diplôme, 
publié par de Sacy, dans les Mémoires de l'Académie des Ins- 
criptions, L. IX, .م‎ 486, L. 3: historien anonyme, ms. de 
Copenhague, .م‎ 95; Bâdji, Histoire des princes d'Ifrikiya, 
.م‎ 101, édit. de Tunis. À mon avis, le poële dit donc que les 
terres données par les Bédouins à leurs sujets ont été inscrites 
dans un diplôme, dans un acte public. Il reste toutefois, 
pour que le vers soit tout à fail bon, un obstacle que je n'ai 
pu surmonter. C'est le mot de deux syllabes qui doit pré- 
céder .الظهير‎ Nilew= des mss. nile,> de Boul. ne 
me semblent convenir. Ce mot est donc encore à trouver. 
Page 418, n. 11. Le traducteur dit ici que c'est par con- 
jecture qu'il a donné au mot Lis» la signification de che- 
vaux. Il a fort bien fait de la lui donner, mais il n'avait pas 
besoin de présenter son opinion comme une conjecture. La 


mesure exige qu'on prononce EL, et سبق‎ est le plur. de 


' Dans F, le dernier hémistiche est : .حؤا بأمرنا وحن الظهيركتاب‎ 


La] 


ل | 11111ب 1و TE‏ 
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Ce pluriel se trouve aussi dans un vers cité par *Abd-‏ .سابق 
où on lit que les navires‏ ,زو .1 ,107 al-Wäbid (p.‏ 


نجرى كما جبرى Lidl‏ السيق 
courent comme des coursiers généreux. »‏ : 
Page 419, ligne 6. L'hémistiche :‏ 
وكَسْبوا GT Ge‏ السعايًا ذخائر 
signiferait, selon M. de Slane : « Dans leurs diverses en-‏ 
Lreprises, ils gagnaient des trésors.» Mais le mot Lila.‏ 
ne signifie pas entreprises; dans le dialecte africain, c'est le‏ 
terme ordinaire pour bétail ; voy. M. Cherbonneau, Dialogues,‏ 
qui écrit et prononce Sac; ailleurs (p. 27 et 30)‏ ,11 .م 
il le transcrit de la même manière en caractères français‏ 
ou‏ سعية (sa”aya), mais en écrivant en caractères arabes‏ 


faut donc traduire : «Ils gagnaïent des trésors de‏ 11 .ساعية 
différentes espèces de bétail, » — Un peu plus loin, 1. 8-10, le‏ 


vers :‏ 
وعادوا نظير nt‏ قبل ذا 
رالا غاذلا فى مان ذيابي 


a été rendu de cette manière : « Et ils devenaient semblables 
aux Barmékides d'autrefois, eux qui, du temps de Diyäb 
(Ibn-Ghânim), n'auraient été que de nouvelles lunes (que 
l'on distinguait à peine).» Le véritable sens est bien plus 
simple. Ce qui semble avoir trompé le traducteur en pre- 
mier lieu, c'est le sens de jt, dans la langue vulgaire : on, 
ou bien. Ainsi on lit dans les Mille et une Nuits (t. XII, .م‎ 376, 
1. 3 a f. édit. Fleischer) : هو ا ميشوم انا والذ انى‎ UP, «qui 
donc est le méchant', moi ou vous ?» Ailleurs (t. III, .م‎ 432, 
1. 4, édit. Macnaghien ) : dl, طالب مارك‎ exil يا ابى‎ 


١ Voy. sur le mot f. مبمو‎ M. Fleischer, De Glossis Habicht. p. 47. 
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y él= u Mon fils, demandes-tu دما‎ âne ou le bien d'au- 
trui?» Et encore (1. IX, p. 365, 1. 2, édit. Fleischer) : بيعنا‎ 


Notre maison serait-elle‏ « ,ضيق وأا ما عندنا تى نعشي 
ee étroite, ou bien n'aurions-nous rien à leur donner pour‏ 
leur souper? » L'édition de Macnaghten (t. IL,p. 219, 1.4 a £)‏ 
Luxe L sl ge Las Je,‏ تىء نعشيهم : porte en cet endroit‏ 
.أو est absolument l'équivalent de‏ وال ce qui prouve que‏ 
La même chose résulte du dictionnaire de Bocthor et de‏ 
celui de Marcel. La seconde méprise du traducteur, c'est‏ 
qu'il a vu dans Jde un nom commun, au lieu d'y voir un‏ 
nom propre, celui de la puissante nation qui subjugua l'Ifri-‏ 
kiya au x:° siècle, et qui à celle époque comptait Diyäb ibn-‏ 
Ghänim parmi ses chefs les plus illustres. Notre poëte, qui‏ 
vivait au x1v" siècle, ne dit donc rien autre chose que ceci :‏ 
Et ils devenaient semblables aux Barmékides d'autrefois, ou‏ « 
bien aux Hiläl du temps de Diyäb. » Dans la langue classique‏ 
il faudrait JL ; mais les poëles dont nous nousoccupons à‏ 
présent ont leur grammaire à eux, qui n'est pas celle de la‏ 
langue ancienne.‏ 

Texte, .م‎ 381, 1. 8. La mesure exige qu'on insère le Le 
explétif qui se trouve dans Boul. entre أن‎ et .وطى‎ 

Passant à présent aux poésies andalouses, et en premier 
lieu à celles qui portent le nom de mowachaha, nous remar- 
quons d'abord ces paroles d'Ibn-Khaldoun : Lee يكثرون‎ 
,ومن اعاريضها الختلفة‎ que M. de Slane (p. 423, 1. 3) a 
rendues ainsi : « Ils ont beaucoup composé de ces pièces sur 
un grand nombre de sujets. » Mais le terme ,أعارييض‎ plur. 
de DIÉ a élé rendu inexactement par sujets. C'est un 
lerme de métrique (on sait que العرورض‎ de est le nom de 
la métrique) qui n'a pas loujours le même sens, mais qu'il 
faut souvent traduire par mètres, comme dans le passage 


qui nous occupe et dans un autre qui se trouve chez Ibn- 
Bassäm {t. 1,man. de M. Mob}, fol. 124 r°). En parlant de l'in- 
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venteur dos mowachaha", cet écrivain dit : وكان يصنعها على‎ 
المستعيلة‎ , «il les composait en hémistiches, mais la plupart 
étaient sur des mètres insolites et inusités. « Un peu plus loin 
(fol. 124 v°) il s'exprime en ces termes وأوزان هذنه ال مونحجات:‎ 
اكثرها على غير‎ (lis. 51) خارجة عن غرض كنابنا هذ! اذا‎ 
,|عاريض أشعار العرب‎ «il n'entre pas dans le plan de mon livre 
de citer de ces mowachaha, parce que, pour la plupart, elles 
ne sont pas sur les mètres qu'employaientles anciens Arabes. » 
Les paroles d'Ibn-Khaldoun doivent doncse traduire ainsi :« Ils 
ont beaucoup composé de ces pièces sur un grand nombre de 
mètres. »— Un peu plus loin Ibn-Khaldoun nomme le person- 
nage qui, à son avis, a inventé ce genre de poëme. Son nom 
relatif, لقبريسرى‎ | dans l'édition de Quatremère, est altéré, 
et M. de Slane (p. 423, n. 2) dit à ce sujet : « Je lis نيؤبرى‎ 
) ,(نيريؤى‎ natif de Neizir (Neiriz). Il y avait un village près 
de Chiraz qui portait ce nom.» C'est à coup sûr une idée 
bien malheureuse que d'attribuer à un Andalou un nom 
relatif dérivé d'un village de Perse. Je n'exige nullement que 
M. de Slane eût deviné le nom véritable; j'aurais seulement 
désiré que dans le doute il se fût abstenu. Il faut lire لقبوى‎ Î, 
natif de Cabra, car c'est ainsi qu'on trouve chez Ibn-Haïyân 
{man. d'Oxford, fol. 34 r°). Cabra est, comme on sait, le 
nom d'un endroit en Andalousie. 

Page 425, n. 3. Voulant metre en évidence la versifica- 
tion de celle pièce et de quelques autres, M. de Slane 
en a transcrit le texte arabe en caractères romains; mais 
il ne me semble pas avoir bien saisi la mesure de celle-ci. 
C'est : 


——|-v-s —-v|-v-v 
Seulement il faut se rappeler que ce ne sont pas des vers 


١ Ibn-Bassäm nomme comme tel un individu dont le nom ne se trouve 


pes chez Ibn-Khaldoun, à savoir .حمل بن مود العرى الغربر:‎ 
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métriques; ils ne sont pas fondés sur la quantité, mais sur 
l'accent. En arabe il faut les prononcer avec ces voyelles : 
٠. 3-9 .. + ses 
ais قن تسرظم يأبوع‎ He 
sa S te 3 


SAT En te ٠. 5 م‎ 1 0 


Teslem, comme M. de Slane prononce dans le 3* vers, 
serait non-seulement contre la mesure, mais aussi contre la 
langue; car saluer est À à 2 u, et non pas à la “د‎ forme; 
aussi le man. F porte-til .تسل‎ Dans le 4° vers ce n'est pas : 
« Yahya ben dhr'n-Noun, » mais » Yahyä ibnou da’n-Noun, » et 
le nou de ibnou a l'accent, car, comme l'a fort bien observé 
M. de Gayangos (traduct. de Maccari, t. I, préface, .م‎ xxx), on 
dit Ibn-Sa'id, quandils'agit d'un individu dont le pères'appelait 
5610, mais Ibnou-Sa’id, en accentuant fortement la syllabe nou, 
quand ce terme est un nom de famille, quand on veut par- 
ler d'un des descendants de Said. Aussi M. de Gayangos 
a-til eu parfaitement raison de prononcer partout Ibnou- 
Kbaldoun, Ibnou-dd'n-Noun, etc. attendu que ce sont des 
noms de famille. 

Texte, .م‎ 392, 1. 3. 11 y a ici une faute assez ridicule. 
Au lieu de الموتحان المنهية‎ («les odes dorées» chez M. de 
Slane), il faut lire, avec le man. F et l'édition de Boulac, - 
RU elé,t, «les odes élégantes. 0 

Page 425 , n. 6. Il ne faut pas prononcer : « bel-khourdi, « 
mais «bel-khourradi,» car ce vers doit avoir huit syllabes, 
comme celui qui lui correspond. Aussi le techdid se trouve- 


t-il dans l'édilion de Boulac et dans le III° volume de Mac- 


car, tandis que le man. F donne EE avec toutes ses 


voyelles. 
dn 06 va avant-dern. |. Les mots ailes فالق على بعض‎ 
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n'ont pas élé rendus tout à fait exactement par ceux-‏ مو تنه 

ci : «il remit une ode à une des chanteuses appartenant à ce 
prince. » La 1v° forme du verbe لق‎ ne signifie pas ici re- 
mettre; c'est en musique le mot consacré pour exprimer l'idée 
de : enseigner une chanson (accus.) à ( } une chanteuse. 
Ainsi on lit dans le Kit4b al-aghänt (t. I, .م‎ 43, éd. Kose- 


garten) : 43, عليه وعلى‎ EL ذكر ان ابن عائقة كان‎ 
Li, فالق عليه ا‎ dass ,التماسية قفدخل‎ «il raconta 
que, lorsque Ibn-'Aïcha lui donnait des leçons de musique, 
ainsi qu'à Robaïha ach-Chammäsiya, Ma’bad entra et leur 
enseigna .un air.» Et ailleurs (apud Kosegarten, Chrestom. 


Arab, p.180) : el, Le Less استاذتها‎ 25, ELA 
,عليها الجانا جيبة‎ «cette chanteuse avait été formée par 
Râïca, qui lui avait chanté ses mélodies et qui lui avait en- 
seigné des airs admirables.» De même chez Maccari, t. IT, 
p- 332, 1. 5. 

Texte, .و .1 ,393 .م‎ Dans la phrase Le يا أحسن‎ JL, 
نوات وما خافت‎ il faut substituer à ب يأ‎ qui serait un bar- 


barisme, le mot Le, comme on lit dans F et Boul. 

P. 427, n. 3. Si on lisait أوق‎ en un seul mot, comme 
le veut M. de Slane, ces vers ne donneraient aucun sens: il 
serait impossible de les construire. Peut-être le verbe ,._#! 
a-til contribué à la méprise du traducleur, qui y a attaché 
l'idée modificative (être vers le milieu de la matinée); mais, 
comme l'a dit de Sacy dans sa Grammaire arabe (t. II, 
.م‎ 60) : «il arrive souvent qu'on fait abstraction de cette 

-idée modificalive, el qu'on emploie ces verbes comme de 
vrais synonymes du verbe abstrait د كان‎ Voici de quelle ma- 
nière il faut traduire les vers dont il s'agit, en conservant 
autant que possible les termes dont s'est servi M. de Slane : 
« Je n'ai jamais eu du plaisir à boire du vin dans une prairie 
couverte de fleurs, à moins qu’ (une beauté), dont la taille 
flexible se balance, ne m'eût dit le malin ou le soir : « Pour- 
quoi, » etc. 
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Texte, .م‎ 395, 1. 14. Je m'étonne qu'après ce vers M. de 
Slane n'ait pas inséré celui-ci, qui se trouve dans l'édition 
de Boulac : 

Il est nécessaire pour la rime et pour le sens, car il complète 
celui du vers qui précède. | 

P. 431, 1. 20. Cordoue est un lapsus calami ; il faut lire Sé- 
ville. — Dans la note د‎ il faut houaka au lieu de houak , car 
autrement il manquerait une syllabe, comme le montre le 
vers correspondant. J'aurais encore d'autres observations à 
faire sur les transcriptions du traducteur, mais je les sup- 
prime pour ne pas devenir trop long. 

P. 434, avant-dern. 1. M. de Slane a traguit l'hémistiche : 


سرّد السهم ch‏ ووؤمى 


de cette manière : «Elle visa avec sa flèche, nomma (le 
but qu'elle voulait frapper) et tira son arc. » Je crois qu'il se- 
rait superflu de nommer le but que l'on veut frapper, quand 
on y a déjà visé; mais en outre il faudrait sous-entendre toute 
celte phrase que le traducteur a mise entre parenthèses, ce 
qui serait un peu trop exiger du lecteur. Le fait est que 
M. de Slane ne semble pas avoir connu le sens du verbe شى‎ 
employé absolument. Quand il n'a pas de complément, il 
signifie toujours, ce qu'il faut ajouter aux dictionnaires : 
prononcer la formule : الله‎ pes, au nom de Dieu! Ainsi on lit 
dans l'édition que Habicht a donnée des Mille et une Nuits 
{t. VIT, .م‎ 43) : wo), فقالى لهنى هوأ هن!‎ , «elle leur dit: 
« Prononcez les mots : Au nom de Dieu! Ceci est mon fils. » 
L'édition de Macnaghten (1. Il, .م‎ 68) porte en cet endroit : 
ss), الله أن هذ!‎ çxè ,فقالن لهن‎ et M. Lane observe dans 
une note sur sa traduction de ce passage (t. II, .م‎ 319, 
.م‎ 15) : « Lorsque quelqu'un admire un enfant ou un autre 
objet, il doit dire : « Au nom de Dieu ! » ou quelque chose de 
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semblable. On croit que de telles expressions préviennent et 
neutralisent l'influence du mauvais œil. » Daus uu autre en- 
droit des Mille et une Nuits (t. III, .م‎ 7, 1. 8, éd. Macnagh- 
ten) on lit : حقى‎ Jel السندباد لتمكال وظمى‎ pois 
وشبع‎ el, « Sindibäd le porte-faix s'avançx alors, pro- 
nonça les mots : « Au nom de Dieu!s et mangea jusqu'à ce 
qu'il eût satisfait son appétit et qu'il fût rassasié. » On sait 
que les musulmans ne manquent jamais de prononcer ces 
paroles avant de commencer à manger. On dit aussi à 
di! en ce sens, comme dans l'Histoire des hommes pieux de 
Cairawän (man. de Paris, n° 752, fol. 61 v°), où on lit : 


els اخذزن‎ Le els des > فسمين الله‎ , « Ayant dit : 
Au nom de Dieu! je mangeai jusqu'à ce que j'eusse satisfait 
mon appétit. » Un vers cité par Maccari (t. I, .م‎ 793, 1. 14) 
est conçu en ces termes : 


Les Jon past 85 date JA da 
« Ses paroles sont belles, ses actions mauvaises; il est comme 
le boucher qui dit : « Au nom de Dieul!», et qui, immédia- 
tement après, égorge l'animal. » Personne n'ignore qu'avant 
d'égorger un animal, les bouchers musulmans doivent se ser- 
vir de cette formule. On dit aussi مقى بالله‎ dans le même 
sens, comme dans les Mille et une Nuits (t. IV, .م‎ 320, 1. 3 
a . éd. Habicht), où il est question d’un pêcheur qui, après 
avoir été fort malheureux dans sa pêche, cs ail, مهمى‎ 
الشبكة‎ , « prononça les mots : « Au nom de Dieu!» et jeta 
de nouveau son filet. » Dans un récit moderne, que M. Wetz- 
stein a publié dernièrement dans le Journal asiatique alle- 


mand, on lit {t. XXII, بالرحيم :)12 .1 ,82 .م‎ = ce qui si- 
gnile, selon l'éditeur (p. 146) : dis Fe» | pee. L'expression 
فلذن‎ de بقى‎ est également en usage (ibid. .م‎ 85, 1. 18 et 
19). 
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P. 435, dern. 1. M. de Slane ne me semble pas avoir bien 
rendu le premier de ces deux vers : 


حبيى ارفع جاب xl‏ عن العذار. 
تنظر المسك على كافور فى + FACE‏ 


IL traduit : « Ma bien-aimée, ayant enlevé le voile de lumière 
qui couvrait son visage, te laisse voir,» elc. Je ne com- 
prends pas ce que c'est qu'un voile de lumière, et en second 
lieu la rv° forme de رفع‎ n'exisle pas. À mon avis حبيى‎ est 
le vocatif (aussi la seconde édition de Boulac porte-t-elle 
حبيى‎ Li), et أرفع‎ , l'impératif; dans le second hémistiche 
je lis ننظر‎ , et je traduis : « Ô ma bien-aimée, enlève de دما‎ 
visage le voile qui nous dérobe la lumière, afin que nous 
voyions ,» elc. 

P. 437, 1. 16 et suiv. Dans les deux premiers vers de ce 
morceau, qui est en langue vulgaire, j'adopte en partie seu- 
lement les leçons indiquées par M. de Slane, et je crois de- 
voir les traduire autrement qu'il ne l'a fait. Le premier est : 


يطمم بالخاذص قلبى وقد 350 وقد فتمو عشقو لشهماتو 


Au lieu du dernier mot, M. de Slane lit ,5L&u) , et il traduit : 
« Mon cœur désire se soustraire (à la tyrannie de la personne 
qu'il aime), bien qu'il y ait déjà échappé. Mais l'amourl'aencore 
ramené dans le voisinage (du danger). » Les mots ,55 45, 
ne signifient pas : «bien qu'il y ait déjà échappé. » Le sujet 
de فأت‎ est ga; il faut construire : LP ,وقى فاته‎ c'est: 
6«زل-ة‎ pH وقن فاى قلى‎ , littéralement : « L'occasion de 
se soustraire à cetle lyrannie a déjà échappé à mon cœur, » 
ou, comme nous dirions en français : « Mon cœur a déjà laissé 
échapper l'occasion de se soustraire à celte tyrannie.» Telle 
est la signification constante du verbe .قات‎ Quant au der- 
nier mot du vers, je crois que la leçon تو‎ est inadmis- 
sible, Il y a bien un mot &&x que les dictionnaires arabes 
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expliquent par CAR voisinage; mais d'abord il ne s'em- 
ploie pas plus au pluriel que voisinage en français; puis le 
pronom aflixe devrait se rapporter à 5, cœur, et il faudrait 
traduire non pas « dans le voisinage (du danger), mais 
« dans le voisinage du مدع‎ ce qui donnerait un contlre- 
sens; enfin, ce terme £&… n'apparlient qu'à l'ancienne 
langue, et il est très-cerlain que le peuple, pour lequel cette 
pièce a élé composée, ne le comprenait point. La leçon 

dans le texte de Quatremère, est au contraire ex-‏ ,لض 
cellente, et je ne doute nullement que M. de Slane ne l'eût‏ 
adoptée, s'il avait trouvé le mot c>L&5 dans le dictionnaire‏ 
de Freytag. C'est une autre forme, mais qui se trouve aussi‏ 
#Ls, le roi est mort,‏ مات هل dans un vers cité par Maccari,‏ 
terme du jeu des échecs qui est devenu parmi nous échec‏ 
et mat; voyez ce que j'ai dit à ce sujet dans le Glossaire des‏ 
Le poëte dit‏ .353 ,352 .م mots espagnols dérivés de l'arabe,‏ 
par conséquent : « Et l'amour qu'il {mon cœur) éprouve lui‏ 
a déjà donné échec et mat;» litléralement : son échec el‏ 
mal ; l'amour a fait mon cœur échec el mat, l'a maté, —‏ 
Dans le vers suivant :‏ 


تراء قد حصل مسكين حماذنو pl di lis‏ عظيم صابو 


M. de Slane lit, à la place du dernier mot, صاباتو‎ (leçon de 
Boul.) , et iltraduit : « Voyez cet infortuné, accablé du poids 
de sa misère; il a l'esprit troublé à cause du grand malheur 


qui vient de l'atieindre. » Je crois la leçon صاباتو‎ décidément 
mauvaise. Si c'est pour ,إصاباته‎ le nom d'action avec le pro- 


nom aflixe, comme l'affirme le traducteur, il est impossible 
de construire ce vers. La leçon ,صأبسو‎ qui se trouve aussi 


dansF, est bonne (= 312}; on sait que, dans la langue vul- 

gaire, on dit صاب‎ pour .(أصاب‎ Mais حماذنو‎ ne me pré- 

sente aucun sens raisonnable. En ajoutant un seul point, 

je lis Hs et je traduis : « Vous le voyez {mon cœur) qui 
y. 13 
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cst devenu tout à fait misérable; il est dévoré de soucis ; un 
grand malheur le frappe,» et puis dans le vers qui suit : 
« Car il désire revoir les beaux yeux noirs qui sont absents, 
et cependant ce sont ces yeux noirs qui l'ont rendu malheu- 
reux. » Le verbe ,وحش‎ dans les mots لفون الحل‎ up, 
signifie désirer voir, car P. de Alcala le traduit par deseur ver 
& otro. 9 

Ibid. les trois dernières lignes. M. de Slane est fort excu- 
sable de n'avoir pas compris l'hémistiche : 


نشب والهوى من À‏ فيه ينشب 


qu'il traduit : «Il est pris, ainsi que se laisse prendre celui 
qui s'abandonne à l'océan de ses passions;» car le verbe 
À (qui du reste n'a jamais le sens que le traducleur lui at- 
tribue) doit se prendre ici dans une acception qu'il n'avait : 
qu'en Andalousie, et qu'on chercherait en vain dans les dic- 
tionnaires. Il n'a rien de commun avec le ل‎ arabe; il est au 


controire d'origine espagnole. Le subslantif espagnol lazo 
(lacet, lacs) a passé dans le dialecie des Arabes de l'Anda- 


lousie, chez lesquels il est devenu d: au plur. التو ج‎ Pe- 


٠ Fe Arabes rendent assez souvent le ع‎ espagnol (e dans l'ancienne or- 
thographe), ou le ء‎ devant les voyelles e et i (anciennement z) por le djim. 
Ainsile mot cimnelas (prunes) est écrit dans le Mosta'int (sous gel .جرولش‎ 


Encina {chène) y est لجينه‎ {sous Se Le diminutifde nues (noix) est chez 
Ibu-al-Baitär (sous ج القطرب‎ . lu) جيل‎ Le nom du souchet, iunça 
(orthographe ancienne, Ar trouve aussi chez Dorlonœus, Craydt-Boeck, 
p 592 b, pour juncin, comme on écrit aujourd’ hui) est dans le Mosta'iat 
(sous (سعن‎ ctchez Tbn-al-Dailèr (sous 4. <( kdo. Le mot Alcoraz, 
qui est le nom propré de la plaine près de Hüésca, où Pierre 1“ d'Aragon 
remporta une grande vicloire sur les musulmans en 1096, et qui, malgré 
son al, n'esl nullement d'origine arabe, est écril لقوراج‎ | dans une note 


historique que M. Amari a trouvée sur le feuillet de garde d'un recueil de 
traditions copié en Espagne, et appartenant aujourd'hui à la Lucchesinna 


de Girgenti. 
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dro de Alcala donne ce L sous les mots luzo para tomar aves 
{lacs pour prendre les oiseaux), lazada et amiento para tirar. 


Puis on a formé de ce À le verbe _, enlacer, attacher avec 
des lacets, que P. de Alcala a noté sous enluzar et sous amentenr:. 
Ceue 11° forme a donné naissance à la v", 5, étre enlucé, 


car Alcala traduit enlazadura par a. Cependant les Anda- 


lous disaient aussi L à la r°° forme dans le sens de tomber 


dans un lacs, et de là s’empétrer, s'embarrasser, dans une chose 
comme dans un lacs. C'est ce qui résulle d'un passage de 
Maccari (1. I, .م‎ 161), qui raconte ceci : 1] y avait ancienne- 
ment un prince espagnol qui résidait à Almodovar. Un jour 
qu'il était allé à la chasse et qu'il était arrivé à l'endroit où 
Cordoue s'éleva plus tard, mis qui, à celte époque, était 
inhabité et en partie couvert de ronces extrêmement louflues, 
il lächa un faucon, dont il faisait grand cas, sur une per- 


dix : فى ذلك العليق و البازى فى الانقضاض عليها‎ SX 
فامر بقطعها‎ il مكانه‎ de وقى‎ cs als فركض الملك‎ 
,لاستنقاذ باز يه ضنا منه به فقطعت‎ « la perdrix se cacha dans 


ces ronces, el le fancon, en s'aballant sur elle, s'y empêlra. 
Alors le prince mit son cheval au galop, et, étant arrivé près 
du fourré, il ordonna de le couper afin de sauver son fau- 
con qu'il ne voulait pas perdre. Son ordre fut exécuté. » Ce 
verbe a le même sens dans le vers cité par Ibn-Khaldoun et 
qu'il faut tradnire de celle manière : « Il est pris, car tous 
ceux qui tombent dans les lacs de l'amour sont pris pour 
jamais. » 

P. 438,1. 3.6. Je n'ai rien d'important à observer sur les 
deux premières lignes de cette pièce; seulement j'aimerais 
mieux lire dans le texte, avec F et Boul. «#5 à la place de 
بين‎ , et je crois que dans la traduction les verbes doivent 
être au présent et non pas à l'imparfait. Mais j'ai des objec- 
tions rès-graves contre le texte el contre la traduction des 
deux lignes qui suivent. Quatremère les a lues ainsi : 

13. 
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والمقلين يقول من فوق ضفصافو 


M. de Slane corrige :‏ 
وا مقلين تقيل فصفصافو «البورى احرى فقلاتو 


et il traduit : « Pendant que les amis faisaient la sieste sous 
les peupliers. Mais ce qui me convenait le mieux, c'était (de 
pêcher) des mulets el (de contempler) ensuite ces NT 
yeux, » en ajoutant dans une note que les mols 
فصفصافو‎ s'écriraient en bon arabe xÿLai 4 تقيل‎ Re 
Cetie manière de voir soulève cinq مادعا‎ 1° la 1v° forme 
de قال‎ ne signifie pas faire la sieste; c'est la 1" qui s'emploie 
en ce sens; 2° un plur. régulier ne peut pas être suivi d'un 
aoriste au singulier; 3° la préposition ب‎ («?) ne signifie 
pas sous, mais sur, de sorte que les amis du poëte feraient la 
sieste sur les saules‘, ce qui, sans être impossible, serait ce- 
pendant un peu étrange; 4° le pronom dans ,صفصافو‎ qui 
est au singulier, ne saurail se rapporter aux dormeurs, aux 
مه‎ , qui sont au pluriel; 5° l'interprétation du Iraducteur 
ne convient point à la silualion, car, comme l'a dit Ibn- 


Khaldoun, le poëte improvisa ces vers dans un bateau, lors” 


qu'il était allé à la pèche avec ses amis; ceux-ci étaient aussi 
dans le bateau; par conséquent ils ne faisaient pas la sieste 
sous ou sur des arbres. À mon avis ce vers ne donne point 
de sens à moins qu'on n'y apporte un très-léger changement ; 
mais si l'on peut s'y résoudre (et j'ose croire qu'on ne s'y 
refusera pas), il devient parfaitement clair. Je lis : 


plais فوق‎ Ge يقول‎ Gall, 


١ M. de Slane traduit صغصا ف‎ par peuplier, et ce mot désigne réelle- 
ment cet arbre dans quelques pays, par exemple en Syrie (voyez Burckhardt, 
Travels in Syria, pe 250 ); mais chez Froylag c'est sanle, cLen Espagne aussi 
c'était au saule qu'on donnait عه‎ nom; voyez P. de Alcala sous sance et 
vimbrera, 


نت سد سبد 
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ou bien, ce qui pour le sens revient absolument au même : 
٠. 0 +5 
لين يقول فِصَفصافو‎ 
c'est-à-dire : «le chardonneret chante sur son saule.» On 
voit que je retiens scrupuleusement les leçons des manus- 
crits (F porte : يقول فصغصافو‎ All), excepté que je 
substitue au malencontreux المقلين‎ le terme المقنين‎ Ce der- 
nier n'est pas dans les diclionnaires de la langue classique; 
mais les Andalous s'en servaient pour désigner le chardon- 
neret, car P. de Alcala traduit sirguerito ave par mignfn, plu- 


riel macdnin. Aujourd'hui encore il désigne en Barbarie le 
même oiseau. Dombay {Gramm. linguæ Mauro-Arab. p. 62) 


doune : « carduelis, مقنين‎ : » on ع[‎ trouve aussi expliqué par 
chardonneret dans les dictionnaires et vocabulaires de Mar- 
cel, de Bocthor, de Hélot, et dans le très-ulile travail lexi- 
cographique de M. Cherbonneau (dans le Journal asiat. de 
1849, 1. 1, p. 70; il prononce megnine et donne le même 
pluriel que P. de Alcala). Dans le Dictionnaire berbère , char- 
donneret est yat, el selon toute apparence le terme en 


question‘ appartient à à celte langue. Quant au verbe قال‎ ‘je 
n'hésite pas à lui attribuer la signification de chanter, car le 


substantif وو ل‎ , qui en dérive , signilie chanteur dans le dia- 


lecte andelous; voyez mes Loci de Abbadidis, 1. 1, .م‎ 
L 18, et Maccari, 1. II, .م‎ 168, 1. 3.— Quant à l'autre ligne, 
je crois pouvoir m'épargner la peine de démontrer que 


al ne convient pas, que a fait au pluriel مُقَل‎ et non 


pas مقلذن‎ , etc. Faisant de nouveau un très-petil change- 
ment, déplaçant seulement un point, je lis : 


٠. عد‎ 000 
SX sl والبورى‎ 
“el le poisson (frit) dans sa poële sera mu récompense. » 


' Dans le dialacte andalous, بورى‎ ue désignait pas seulement une es- 
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939 serait dans la langue classique مقلذته‎ (3. Le mot 
rl, poële à frire , est bien connu. Voici maintenant ma tra- 
duction de cette petite pièce dans son entier : « La belle 
journée! tousles Lraits qui la distinguentme remplissent d'ad- 
miration : le vin et les belles circulent autour de moi, le 
chardonneret chante sur son saule, et le poisson (frit) dans 
sa poële sera ma récompense. » Par ces dernières paroles le 
poëte donne à entendre qu'un bon diner de poisson frit le 
récompensera de la peine qu'il se donne dans sa pêche, et 
il comple la perspective de ce bon diner parmi les belles 
choses de Ja journée. 

Ibid. les trois dernières lignes. M. de Slane ne me semble 
pas avoir bien rendu ces vers : 


حتى ذنظر 5 الشريق البهى 
ينتهى تى لخمرة الما ينتهى 

يا طالب الكهيا فى عيى فى 
ننظر بها LEA‏ وترجع ذهب 


de cette manière : « Jusqu'à ce que Lu voies sur cette belle et 
noble joue la rougeur portée à sa dernière limite; 6 loi qui 
cherches dans ses yeux la pierre philosophale, (sache que) 
si elle les dirige vers de l'argent, elle le convertit en or.» 
Il substitue الشريف‎ à الشربيق‎ : c'est la leçon de l'édition de 
Boulac; mais je doute que l'adjectif شري‎ puisse s'employer 
en parlant d'une joue; (53,4 au coniraire semble être la le- 
çon de tous les manuscrits, le nôtre y compris, et c'est jus- 
tement le mot qu'il faut. Le verbe (5,4 s'emploie en parlant 
du visage : « Nituit pulchritudine (vultus)» et 52,4 est claro 
chez Alcala. Nos pères employaient le terme clair dans la 


pêce de poisson, mais aussi du poisson en général; chez P. de Alcala pece 
péscada generalmente. 
١ Le texte porte ; on voit par sa traduction que M. de Slane a lu 
! ce qui est bon; sanlement il a oublié de corriger dans une note la 
faute de Quatremire, ١ 
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mème acception en parlant du visage; tout le monde con- 
naît la « Nicolelle au clair viss d'un charmant fablian, Mais 
ce qui est plus important el ce qui a fait méconnaître à 
M. de Slane le sens de ces vers, c'est qu'il a cru, comme il 
le dit dans une note, que عياى‎ est mis ici pour عينى‎ , el 
qu'il fallait lire تنظر‎ à la place de .ننظر‎ Il n'en est point 
ainsi; عيى‎ signifie Comme toujours mon œil, el ننطر‎ est, 
dans le dialecte andalous, la première personne du singulier. 
Il faut traduire : « Ô toi qui cherches la pierre philosophale, 
sache qu'elle est dans mes yeux, car, si je les dirige vers de 
l'argent, ils le convertissent en or;» c'est à-dire : Quand je 
regarde celle que j'aime, ses joues, naguère éclatantes de 
blancheur, deviennent rouges comme de l'or (elle rougit 
de pudeur). C'est une idée qu'on trouve fréquemment chez 
les poëles andalous. Qu'il suflise de citer les deux vers sur 
un jeune et beau préparateur de beignets, vers que donne 
Maccari (L II, .م‎ 402): 


لله سقاج بدا لى LÉ‏ فافاد Je‏ الكهياء بحسنه 
ذفبت 225 sis‏ بلواحقى وكذاك تفعل ناره بجينه 


« Quel beau préparateur de beignets m'est apparu ce matin! 
Grâce à sg beauté il m'a fait connaître le secret de la pierre 
philosophe Par mes regards j'ai converti en or l'argent 
de ses joues; le feu qu'il attise en fait de mème avec la pâte 
qu'il a pétric. » 

P. 459, 1. 11 et 12. C'est en hésitant que M. de Slane a 
rendu le vers : 


loin st‏ تلوف البوعا تفيل 


de cette manière : » 0 toi qui me معصسقاط‎ de porter un col- 
lier, puisse Dieu Le revêtir d'un collier à cause de ce que tu 
as dit!» Je crois qu'il signifie autre chose. Le poële emploie 
le verbe قلن‎ dans un double sens; il joue sur ce mot. La 
première signilicalion est dans Freytag, qui toutefois n'a 
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que la phrase plus ancienne G35 قلّن‎ , adopter l'opinion, ou 
les opinions de quelqu'un, tandis que plus lard on disait aussi 
منهيًا‎ a, adopter des opinions, ou منهيا‎ odis , comme dans 
l'Hist. des hommes pieux de Cairawdn (man. de Paris, n°752, 
fol. 29 r°) : مذاهب‎ AA نقلن ابو محرز واسسن فى هن:‎ Li, 
Sly) | Jel « Abou Mohriz et Asad avaient adopté dans cette 
question les opinions des Irâcains. La seconde au contraire n'y 
est pas el je vais l'expliquer. » Us SE قلن‎ signifie : rendre 
quelqu'un responsable d'une chose, en rejeter la responsabilité, 
la faute, la honte, ec. sur lui. Ainsi on lit chez Ibn-Hlaiyän 
(man. d'Oxford, fol. 54 r°) : شهدوا به‎ Le .وامرة أن يقلن الشهود‎ 
« le sultan lui ordonna de rejeter sur les témoins la responsa- 
bilité de leurs rapports.» Ailleurs (apud Ibn-Bassâm, ءا‎ I, 
manuscrit de M. Mobl, fol. 31 r°) : gel وعيمى يقلن‎ 


a dl, «‘Isû rendait la coupe responsable de la honte qu'Abd- 
al-Melic s'attiraity (par les paroles grossières dont il se ser- 
vail), c’est-à-dire, il attribuait ces discours à l'ivresse, il les 
considérait comme des propos d'ivrogne. Plus loin (ibid. 
fol. 173 r°) : عارّها‎ So , «rejetez-en la honte sur moi!» Et 
chez Ibn-al-Athir! : 35 فلن‎ , «rejetez sur moi la responsa- 
bilité de sa mort!» Dans le vers en question le second قلد‎ 
a ie méme sens, el un poële plus correct aurait écrit dos 
.الله ما تقول‎ Je crois devoir le traduire ainsi : « Ô loi qui 
me blâmes à cause des opinions que j'ai adoptées, puisse 
Dieu te rendre responsable de ce que lu dis!» 

Ibid. 1. 15 et الؤزيارة .7 .م‎ n'est pas visiter la maison suinte, 
c'est-à-dire le temple de ln Mecque, mais visiler la mosquée 
du Prophète, à Médine, ou, en d'autres lermes, le tombeau 
du Prophète, qui se Lrouve dons cette mosquée. Cf. Burton, 
Pilgrimage, 1. 1, .م‎ 293 : «A visit to the Masjid El Nabawi, 


١ J'ai noté que ce passage se trouve t. X, p, 204; mais il doit y avoir 
une erreur dans ces nombres. 
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and the holy spots within it, is technically called ë,L;;, 


Cartäs, وارتحل الى المشرق بريم & ينبن الله :4 .77,1 .م‎ 
وزيارة قبر النى عتم فوصل فقهى عه وزيارته وقفل الى‎ rl 
#23. «il se rendit en Orient pour faire le pèlerinage de la 
maison sainte et pour visiter le tombeau du Prophète. Après 
qu'il y fut arrivé et qu'il eut accompli le pèlerinage et la vi- 
site (du tombeau du Prophète), il retourna dans sa patrie; » 
Ibn-Khaldoun, Histoire des Berbères, t. 1, وصا أغار :16 .م‎ 
«les Soleim se permettaient même d'attaquer les pèlerins de 
la Mecque aux jours où l'on remplissait les grands devoirs 
de la religion, et de les dépouiller sur le territoire de Mé- 
dine pendant qu'ils visitaient le Lombeau du Prophète » (Lra- 
duction de M. de Slane). De même والزيارة‎ A dans le vers 


qui nous occupe, et dans lequel le dernier mot, تتفيل‎ dans 


le texte, ne doit pas être changé en Laxi comme le veut 
M. de Slane , car ce changement serait contre la mesure * et 
contre la langue, le verbe قيل‎ n'ayant pas de n°, ni, à plus 
forte raison, de v* forme. L'édition de Boulac a ,مذ‎ 6 
qui est presque correct. Il faut lire : 


Je oil فى‎ Les 
Le verbe est à la première personne du singulier. Quant à sa 
signification, il faut observer que, dans la langue moderne, 
"دا‎ forme de فيل‎ a reçu le sens que la 1v* a dans la langue 
classique : neglexit rem nulla ejus ratione habita. Ainsi on lit 
dans l'Histoire des Berbères (t. Il, .م‎ 384, 1. 3) : « Quand le 
sultan eut fait arrêter et emprisonner son fils, les serviteurs 
de ce dernier se dispersèrent de divers côlés;» وقل جازر‎ 


من مطجفهكان cn‏ باأبن هيدوركان شبيها له فى الصورة 


vu,‏ | سداب سان | = La mesure est:‏ ؛ 
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mais on ne fit pas attention à Ibn-Hidour,‏ « فلدق بيأى عامر 
un boucher employé dans la cuisine du jeune prince, au-‏ 
quel il ressemblait beaucoup, et cet homme passa chez les‏ 
Beni-'Amir.» Dans notre vers la vu forme est la même‏ 
au passif, car la langue vulgaire aime à‏ فيل chose que ce‏ 


substituer أنفعل‎ à ds : 

Page 44o, 1. 11 et n. 4. 11 faut conserver la leçon re 
et ne pas la changer en 30 (qui serait un barbarisme, car 
alors il faudrait l'impératif). C'est la première personne du 
singulier : « Versez-m'en afin que je recommence {à boire). » 

Ibid. n. 5. Le poëte Chochteri n'était pas de la ville de 
Toster dans le Khouzistän, mais du village nommé Choster 
et situé dans 16 district de Guadix en Andalousie; voyez 
M. de Jong, Catalogus Codicam Orient. Bibliothecæ Academiæ 
regiæ scientiarum, p. 132, 0. 2. — Dans la note 6 il ÿ a deux 
lapsus calumi ; il faut : « pour دوين نزول‎ lisez «.ونزول‎ 

Texte, p. 410, L 13, lisez avec F: 1,332, au lieu de 
Loos .— La 1. 15 est altérée, comme l'indique la mesure 
(qui veut que dans la 1. 16 on subslitue خضور‎ à ,(خضورة‎ de 
même que la 1. 17 (où F a واجتاز‎ pour :واخبار‎ dans Boulac 
c'est .(واجتيار‎ — Dans la ligne 18 le mot ص‎ est de trop; ni 
le sens, ni la mesure ne le tolèrent; aussi F et B ne l'onLils 
pas.— Dans la dernière ligne il faut lire à cause de la mesure: 


+ £ 0% 
el traduire: « On y voit une plaine qui vaut mieux qu'une 


contrée de quarante milles d'étendue. » 
Texte, .م‎ 411,1. 4 et 5. Ce vers: 


est horriblement altéré; aussi M. de Slane n'en a-1il pu ürer 
que cette phrase bien peu satisfaisante : « Comment ne serait- 
elle pas ainsi, puisqu'il n'y a pas un endroit (gros comme) 
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une feuille de papier, où nous n'envoyions butiner nos 
abeilles?» Pour rétablir la mesure et le sens il faut lire: 


‘ 5 . + . + € 17 © 2 ٠ 
« Comment ne serions-nous pas joyeux, quand il n'y a pas 
de parterre de fleurs sur lequel nous ne puissions laisser 
errer nos yeux.» Le mot Le, (que l'éditeur de Boulae a 
placé avec raison à la fin du premier hémistiche) est pour 


comme M. de Slane l'a observé; mais il appartient au‏ , رقاعة 
au pluriel‏ , زقعة dialecte andalous. Dans ce dialecte le mot‏ 
رقاع الروض signifie parterre de fleurs; ainsi on trouve‏ 'رقاع 
et dans la‏ ,* 13 .1 ,928 .م dans un vers que cite Maccari, LI,‏ 
langue vulgaire, on forme de nouveaux noms d'unité en‏ 
ajoutant la terminaison » au plariel; j'en ai donné quelques‏ 
je pourrais à‏ ;353 .م exemples dans le Glossaire sur Edrisi,‏ 
souche,‏ جدورة présent y en ajouter d'autres, comme le mot‏ 
dans le dictionnaire de Hélot, qui est évidemment le nom‏ 
ou, en d'autres termes,‏ رجذر pluriel de‏ ,جذور d'unité de‏ 
est l'équivalent de‏ رقاعة de mème a‏ ,جنر l'équivalent de‏ 
Quant à l'expression , on dit souvent en ce‏ .رقعة 
le ütre du‏ سوج العيون elc.‏ ,سرح البصر , سرح العيونى sens‏ 
Commentaire d'Ibn-Nobâta sur la lettre d'Ibn-Zaidoun, 5‏ 
Il est‏ .413 .م I,‏ ما chez Ibn-Batouta,‏ خصبة فيها ايها pu‏ 
pour æil, quoique parfaitement cor-‏ غجل vrai que le terme‏ 
rect, est un peu recherché pour un poëme populaire; aussi‏ 
des copistes qui ne le comprenaient pas en ont-ils fait des‏ 
abeilles, insectes dont on n'a que faire ici; mais le poêle avait‏ 
besoin d'une rime, et c'est ce qui peut Jui servir d'excuse.‏ 

P. 441, dernière ligne. Les mots خلق الله النصارى للغزو‎ 
ne signifient pas : « Dieu a créé les chréliens pour (subir 
nos) incursions destruclives,» mais « pour faire des incur- 
sions destructives. » Dans le temps où ces vers ont élé com- 


? A prononcer : fin-nadjal, en trois syllabes, 
* CE le Glossaire sur Edrisi, p. 307. 
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posés, c'est-à-dire dans le temps du faible royaume de Gre- 
nade, les Castillans ne subissaient plus guère de razzias, 
mais ils en faisaient d'autant plus. En outre, ce sens cadre 
bien mieux avec le second hémistiche : « Mais toi, ô ma belle, 
tu fais des incursions dans les cœurs de tes amants. » 

Texte, .م‎ 411, dernière ligne. Lisez avec F et B: ولء من‎ 
ف السلطان‎ TE Fume. 

Texte, p. 5 el suiv., trad. .م‎ 442 et suiv. Ce long et cu- 
rieux poëme est du mètre sarf”, mais il est fondé sur l'accent 
et l'on y remarque en outre de grandes licences métriques. 
Il offre à mon sens bien moins de fautes de grammaire et 
d'orthographe que ne l'a cru le traducteur, et il exige un 
grand nombre de remarques. Commençons par observer que 
le premier mot, qui doit sigailier paraître, comme M. de Slane 


l'a très-bien vu, ne doit pas s'écrire Js, mais 15 leçon 
de F et de B. On le trouve aussi dans un autre poëme, 
.م‎ 431,1. 4 du texte, où ül est écrit correctement, Le dic- 
tionnaire de Hélot lui attribue la significalion de paraître. 
On employait la 1v° forme dans le mème sens; voy. ‘Abd-al- 
Wähid, .م‎ 78,1. 10; Maccari, t. II, .و .1 ,401 .م‎ Freylag n'a 
ni la 1" ni la 1v° forme dans cette acception. — Le 2° vers est 
chez Quatremère (j'ajoule quelques points voyelles) : 


سبيكة الفْجَرْ disk‏ ف ميلق الليل 6 HT‏ 


et M. de Slane traduit : « L'aurore, semblable à un métal 
fondu, répand une lueur rouge en venant à la rencontre de 
la nuit; lève-toi et verse (à boire). » 11 importe de fixer ici le 
sens dé presque lous les mots, car le dictionnaire de Frey- 
tag ne les donne pas. Le premier, سبيكة‎ , ne doit pas se tra- 
duire par métal fondu, car il n'a jamais eu celte signification. 
En le traduisant par pars liquata auri argentive, Freytag a 
cru rendre l'explication du Câmous : 43,50] &xbä)|; mais ces 
paroles signifient en réalité : ur morceau de métal fondu, c'est- 
à-dire une barre, un lingot. En effet, c'est là le sens inva- 
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riable de .سيبكة‎ Dans le dictionnaire de Bocthor c'est barre 
d'or ou d'argent, lingot, or, argent, étain, etc. en barre; de 
même dans celui de Berggren sous lingot, et dans la Revue 
de l'Orient et de l'Algérie, nouvelle série, t. V, p. 231. Chez 
Jackson (Account of Timbuactoo, .م‎ 347) les mots sibikat de- 
heb Wangarce sont expliqués par ceux-ci : « Wangara gold 


in bars.» Puis SEL est pour 0 Dans la langue vul- 
gaire on trouve fréquemment celte prosthèse de l'élif dans 
le parfait de la première forme des verbes; M. Fleischer 
(dans le Journ. asiat. allemand, t. I, .م‎ 156) en a donné des 
exemples. J'en ai remarqué d'autres chez P. de Alcala, sur- 
tout dans les verbes qui commencent par le ,م8‎ Le mot 
ÿhas serait, à en croire M. de Slane, « formé irrégulièrement 
u verbe D.» Mais il n'a rien de commun avec ce verbe. 
D'origine berbère, à ce qu'il paraît, il est encore en usage 
en Afrique. Marcel, sous pierre à aiquiser, dit qu'en ber- 
bère c'est :ميلك‎ dans le Dictionnaire berbère c'est kel 
(même sens); M. Cherbonneau (dans le Journal asiatique 
de 1849, t. 1, .م‎ 550) a noté que ميلق‎ (mileg) signifie en 
Algérie pierre à repasser; سناد‎ méylag (c'est ainsi qu'il pro- 
nonce) est chez 2. de Alcala (sous toque de oro) pierre de 
touche, et c'est là justement le sens qui convient ici. Le 
verbe قلي‎ signifie « visiter, faire une perquisition, un exa- 
men des lieux, des personnes » (Bocthor); «examiner, scru- 
ter » (Hélot). On l'emploie en parlant d'un immeuble qu'on 
visite minutieusement avant d'en ralilier l'achat. comme dans 
ce passage d'une charte sicilienne encore inédite qui m'a été 


communiqué par M. Amari : : بمعرقة الدار ا مذكورة‎ 
والعيان والخبرة والمشاهدة والتقليب‎ : en parlant de marchan- 


dises ou de filles he (qui malheureusement sont aussi 
des marchandises) qu'on examine avant de les acheter; voy. 
per ex. Amari, 1 diplomi arabi, etc. p. 128, dernière ligne, 
p.197, 1. زو‎ Mille et une Nuits, .م ,1 ءا‎ 419, 1 15 et 17, éd. 


Macnaghien. Quand nous aurons remarqué enfin que كلبو‎ esl 
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À ee كلب‎ se même que #83 dans le vers suivant est pour 


PSE 45) el que le pronom se rapporte au substantif 
alors lous les mots seront clairs. Néanmoinsil est très-difficile, 
pour ne pas dire impossible, de faire passer ce vers dans une 
langue européenne, car bien qu'il soit certainement au goût 
des Arabes, il n'est nullement au nôtre, Tout ce que je puis 
faire, c'est de l'expliquer. Le poële compare done le crépus- 
cule du matin à un Jingot d'or, les ténèbres de la nuit à une 
pierre de touche, qui, comme on sait, est noirâtre, et la 
rougeur du ciel, quand le soleil se lève, à la trace qu'un 
. lingot d'or laisse sur la pierre de louche sur laquelle on le 
frotte. Puis (car le vers suivant se lie étroitement à celui-ci) 
il poursuit en ces termes : « Lève-loi donc et essaye ce métal ; 
alors tu verras qu'il est de bon aloi, blanc et pur; c'est de 
l'argent, mais le Chafac (la rougeur du ciel) l'a converti en 
or.» Ce qu'il peint en ces termes, c'est la blancheuret ensuite 
la rougeur du ciel à la pointe du jour. Observons encore 
qu'il faut lire avec Boulac 45 à la place de .فض‎ Par con- 
séquent c'est : 


ES ee 5 ١ م‎ 6 
ذهبو‎ Seal قضة 3 لحن‎ 
Plus loin, 1. 10 بل‎ texte, je lis تالله‎ avec F. Ensuite nous 
rencontrons les vers : 


JE جاد الزمان من بعد ماكان‎ 
gi JS يشرب بنينوا‎ 
M. de Slane traduit avec raison : “La fortune, autrefois 
avare, est devenue libérale ; » mais il a passé le second hé- 


mistiche, en disant toutelois dans une note qu'il paraît si- 
gnilier: « Et il (le temps ou la fortune) n'est plus capable 


# 
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de laisser échapper le scorpion de sa main.» Il y a ici deux 
observations à faire. En premier lieu le pronom dans يديه‎ 
ne se rapporte pas à la fortune, car alors le vers, comme l'a 
vu le traducteur, ne donnerait pas de sens. Il faut le rappor- 
ter à un subslantif sous-entendu, de même que le sujet de 

> est sous-entendu , ce qui n'a pas échappé à M. de Slane, 
qui ajoute entre parenthèses le pauvre. Je sous-entendrais 
plutôt : l'auteur de cette pièce, le poëte. En second lieu il faut 
remarquer que, parmi les Andalous, la vue d'un scorpion 
était d’un heureux présage. Ainsi Ibn-al-Kbatib (dans Mül- 
ler, Beiträge, p.24, 1. 4), après avoir dit que lui et ses com- 
pagnons de voyage virent des scorpions, ajoule ces paroles : 
«cette vue nous remplit de joie, et nous nous dimes: Le 
scorpion est une des stations de la lune.» Par conséquent 
notre hémistiche signifie : « Et son scorpion (le scorpion de 
la fortune) n'échappera pas aux mains du poële, » c’est-à- 
dire : « Le poëte ne laissera pas échapper cet heureux retour 
de la fortune. » L'autre vers a été traduit ainsi par M. de Slane. 
« Autant dans le passé (le pauvre) a goûté loute l'amertume 
(de la vie), (autant il est heureux maintenant) en buvant 
du boneïn et en mangeant de bonnes choses.» Il a rendu 
parfaitétfent le premier hémistiche, et je n'aurais rien à re- 
marquer là-dessus, s'il n'avait ajouté une note fort malheu- 
reuse où il dit : «Les mots مروأ قيا‎ sont mis ici pour ir 
Las.» ,مروا‎ ou plus correctement مرو‎ comme dans Boulac, 
n'est nullement pour be, car il faut le régime du verbe 

>, il faut le mot amertume, que M. de Slane a donné avec 
raison dans sa traduction. Morrou, ou, comme on prononçait 
en Andalousie, merrou (voy. Alcala sous amarga cosa), est 
pour مر‎ = ol, l'amertume de la fortune. M. de Slane 
n'a pas été plus heureux avec le mot .بنين‎ « Boneïn ou bonn, » 


dit-il dans une note, «est une espèce de café. » Mais bonn dé- 
signe le café en grain, et si l'on donne aujourd'hui ce nom 
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à la liqueur (voy. Niebubr, Beschrijving van Arabie, .م‎ 52; 
Humbert, Guide, etc. p.12), c'est un néologisme. En second 
lieu on ne voit pas pourquoi le poëte aurait employé le di- 
minutif; sans doute la phrase : «Je bois mon pelit café,» 
serait aussi élrange pour un Arabe qu'elle l'est pour nous. 
Enfin les Maures d'Espagne, autant que je sache, n'ont ja- 
mais fait usage du café. Le fait est que benfn, car c'est ainsi 
qu'il faut prononcer, avait parmi les Andalous un tout autre 
sens, à savoir celui d'agréable au goût, délicat, savoureux, 
exquis, excellent, succulent. C'est le synonyme de taïyib, qui 
suit dans le vers qui nous occupe. Aussi P. de Alcala tra- 
duit-il comedera cosa par t4ib et par benin; sous sabroso man- 
jar il donne les mêmes mots. Aujourd'hui encore ce lerme 
est en Algérie d'un fréquent usage. On le trouve chez Hum- 
bert (Guide, etc. p. 14), dans le vocabulaire de Roland de 
Bussy, dans les Dialogues de Delaporte (p. 67), dans ceux 
de Martin (p. 80). etc. Enfin, je dois encore observer que, 


dans le texte, il faut lire, avec F et B, وياكحل‎ au lieu de 
,وبوكل‎ et que tous les pronoms aflixes, dans بنينو, مرو‎ et 
0 se مسي‎ à ne |. — Dans le vers suivant : 

M. de Slane lit Le ,نوى‎ et il traduit: « Un homme qui épiait 
(mes démarches me) dit : ٠ Quelle merveille! pourquoi te 


vois-je si maigre, loi qui es toujours à goûter de l'amour et . 1 


du vin?» Mais يا إذيا‎ , car c'est ainsi qu'il faut prononcer, 
signifie : « Ô poëles , » el حب‎ n'a jamais le sens d'être maigre. 
Il faut lire تخبيوا‎ me] et traduire : e Un homme qui épiait 
(mes démarches me) dit : « 0 poëies, pourquoi vous voit-on 
composer (toujours) des vers sur “l'amour et le vin?» La 
1v* forme du verbe LÉ signifie produire, comme dans ce 
passage d'Ibn-al-Klatb (dans Müller, Beiträge, .م‎ 6): à 

«c'est un sol pierreux qui ne produil point‏ , لذ di‏ السنابل 


d'épis. » Mais elle s'emploie aussi absolument el sans régime, 


. 
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comme dans ce passage d'Edrisi (Clim. v, sect. 2) : أرضها‎ 
ie .مغبة‎ Il faut sous-entendre du blé, et traduire : « Son 
sol produit (du blé) et il est excellent. + Chez Ibn-al-Auwäm 
)8 1, .م‎ 182, |. 10) on trouve : مضبة حثالة‎ LÉ, «des 
arbres bien productifs. » Dans notre hémistiche أذ‎ faut sous- 
entendre: des vers, et celui qui suit doit se traduire : « Mes 
censeurs s'étonnaient de cela; mais je leur répondis : etc. » 
La réponse du poële est celle-ci :- 


is |‏ يا قرم مى ذا bass‏ 
نعشق le‏ ال رقيق الطباغ علا ش كنقروا بالله او تكتيسوا 
ليش يرع الحسن الاهاعراديب Ge‏ بكرو ويد 5ج؛ 


. M. de Slane traduit : « Je leur répondis : Vous autres à 
qui cela paraît étrange, (sachez que) je ne puis aimer qu'une 
belle d'un esprit délicat. Faut-il que je le déclare en invo- 
quant le nom de Dieu, ou faut-il que je l'écrive? Il n'y a 
qu'un poëte à l'esprit cullivé qui puisse réussir auprès des 
belles: il subjugue les vierges et triomphe des épousées. » Cette 
dernière idée est malheureusement toute française, mais 
nullement arabe; aussi le texte dit-il autre chose, et je ne 
comprends pas comment le traducteur a pu attacher au verbe 
Es: qui signifie laisser de côté, le sens de triompher de. Mais 
examinons d'abord le vers qui précède. Si la traduction que 
M. de Slane en a donnée était bonne, il faudrait une parti- 
cule négative avant le verbe .نعشق‎ Aussi je crois devoir en 
proposer une autre. Pour [ÿäai il faut lire, avec F et B, 
يعشق‎ . Le verbe Gé (pas (عشق‎ signifiait chez les Anda- 
lous rendre amoureux; chez V. de Alcala enamorar à otro. Le 
terme ملي‎ était chez eux du genre commun et désignait an 
beau (si j'ose m'exprimer ainsi) aussi bien qu’ane belle; chez _ 
P. de Alcala c'est gentil por galan onbre o muger; dans le dia- 
lecte de l'Algérie, amant (Humbert, Guide, etc. p. 24). Ici, 
et dans un autre vers que nous rencontrerons plus tard, c'est 
XIV. 15 
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le beau jeune homme et non la belle. La particule ÿ a ici une 


signification qu'on ne trouve pas dans les dictionnaires, à sa- 
voir celle de mais seulement. Ainsi on lit dans les Fables de 


Bidpai (p. 243, dernière ligne) : db: ا‎ wi dl, ومنن يجيه‎ 
,لء على خيانة الا على العقّة وأ لنصهة‎ ٠ Depuis son arrivée jus- 


qu'aujourd'hui on n'a pas remarqué chez lui de la perfidie, 
mais seulement de l'honnèteté et de la sincérité. » Et dans le 
Kitéb-al-lctif (man. de M. de Gayangos, fol. 164 r°) : b 
ابنة قامن بالامر مى بعن»‎ Jess ترك ابنا‎ , »11 ne laissa 
point d'enfant mâle, mais seulement une fille qui lui suc- 
céda.» Le second hémistiche, que M. de Slane a expliqué 
dans une note d'une manière assez étrange, est certainement 
altéré; et je dois avouer que, malgré les nombreuses va- 
riantes, je ne suis pas en état de le corriger. Je le passerai 
dans ma traduction, qui est : « Je leur réporidis : Vous vous * 
étonnez de cela, vous autres ? (Sachez done qu'}un beau jeune 
homme inspire de l'amour, mais seulement quand il a des 
sentiments délicats, Il n'y a qu'un poëte à l'esprit cultivé qui 
puisse réussir auprès des belles : il subjugue les vierges et dé- 
daigne celles qui ne le sont plus.» — Plus loin, dans les mots 
.غؤال هى اع ظى فى‎ il faut substituer deux fois, avec F et 
B, بعى‎ à ,فى‎ à cause de la mesure; en outre il faut pronon- 


غؤال js ca‏ قلوب 59 «ِبالْوَعمْ قبل النظز يدهيوا 


et traduire : « C'est une belle gazelle, et cependant vous voyez 
des lions perdre le courage, quand ils s'imaginent seulement 
qu'elle approche et avant qu'ils l'aient vue.» — Le vers 
suivant, qui est fort maltraité chez Quatremère et que M. de 
Slane a restitué en partie seulement et en ajoutant un mot 
(وتفرحوا)‎ dont on n'a que faire, doit se lire ainsi : 


Lo obus PL agé,‏ يندبوا 
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Tous ces changements sont justiiés par F et B, par la me- 
sure et par le sens. ب‎ Plus loin il faut lire, avec F et B, & 
pour أنق‎ , qui serait contre la mesure ) تق‎ 5). — Dans le 
vers qui commence par وشارين‎ (mot qu'il ne faut pas chan- 
ger en les, comme le veut M. de Slane, mais qui est pour 
(وشارب‎ , Quatremère a joint à tort le second 53,3 au second 
hémistiche ; il appartient au premier. — Dans le vers suivant, 


lisez يسبل‎ (B) pour ,تسبل‎ — À ln .م‎ 414,1. 12 du texte, 
lisez avec F LAIT (= الصلابة‎ , dureté). Le vers suivant, 
où Quatremère a de nouveau réuni un mot (,545,) à un hé- 
misliche auquel il n'appartient pas, est conçu en ces termes: 


da) 728 Len نحىس الغكاكن‎ 


M. عل‎ Slane traduit : « Au-dessous de ses seins اي‎ une taille 
si mince, qu'en voulant la saisir vous craindriez (de la bri- 
ser).» Évidemment il a confondu ici خاف‎ , cruindre, avec 
خق‎ , étre caché. Le sens est : une taille si mince, qu'elle de- 
vient invisible quand vous voulez la saisir (comparez, par 
exemple, p. 419, 1. 14 et 16 du texte). Mais ce qui est de 
plus d'importance, c'est le mot .التكاكن‎ C'est sans doute 
par conjecture et en se laissant guider par l'ensemble du 
vers, que M. de Slane l'a rendu par seins; mais en réalité un 
tel mot est inconnu, il n'existe pas. En y apportant un très- 
léger changement, je crois y reconnaître un mot andalous 
que donne P. de Alcalo. Je dois rappeler d'abord que les 
Arabes aiment à comparer les seins à de gros fruits, par 
exemple à de grosses grenades (souvent dans les Mille et 
une Nuits), et que dans la poésie on peut indiquer les seins 
par. le nom de ces fruits. Or, je trouve chez Alcala : higo en 
la flor, en arabe facôna, facôn. Ce terme espagnol désigne, 
si je ne me trompe, ce qu'on nomme en Provence fiques- 


3 C'est ainsi qu'il faut lire avec F, au lieu de làs. 
| tt. 
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fleurs, c'est-à-dire les fruits du liguier qui occupent le bas 
des ramules, et qui sont les plus précoces et, en général, les 
plus gros. Je crois donc qu’en lisant dans notre vers ,الفكاكن‎ 
il faut y reconnaître le pluriel du mot dont Alcala donne le 
collectif et le nom d'unité. — Plus loin, là où il est question 
d'un espion, l'hémistiche : 


حين ينظر العاهق de‏ يرقبو 
signifie : « Quand il (l'espion) regarde et guette l'amant. »‏ 
Le traducteur a rendu inexactement ces paroles, parce qu'il‏ 
n'a pas fait attention au pronom dans 3-45; (45,1). —‏ 
P. 415, dernière ligne du texte. Quatremère a fait impri-‏ 
sans variante; le traducteur dit (p. 444,‏ قاصى ووارد mer‏ 
que les manuscrits portent 3,l, sans conjonction; ce-‏ )5 .م 
dans F et B, et la mesure‏ اق pendant cette conjonction‏ 

l'exige aussi bien que le sens. — Dans le vers : 


قد اظهر GA‏ ركان à‏ جاب ليش يقدر الباطل 6% حيو 


il ne faut pas insérer مأ‎ après was, ce qui serait contre la 
mesure, ni traduire: « La fausseté est impuissante depuis 
qu'il l'a repoussée; » mais : « La fausseté est désormais im- 
puissante à la cacher, » à cacher la vérité, 44%, c'est-à-dire, 
,كب للق‎ — L'hémistiche : 


Lo سيفو ما بين‎ du اذا‎ 
ne signifie pas : « Quand il tire son épée au milieu des ré- 
prouvés, » car 3,3, n’a jamais ce sens. Il désigne dans le dia- 
lecle andalous des machines de guerre, comme je l'ai dit dans 
mon Glossaire sur le Bayân (p. 19). Aux exemples que j'y 
ai cités on peut ajouter un passage d'Ibn-Haiyän (manuscrit 
d'Oxford, fol. 42 v*), où on lit: على قى‎ RE وانزلوا ردوهم‎ 
(lis. (قن جبل‎ das, cils avaient placé leurs machines de 
guerre derrière eux, sur le sommet d'une montagne. » Et un 
peu plus loin (ibid.) on trouve رذ‎ employé comme un col. 
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lectif, à moins qu'il ne faille le changer en 3,3,. On y 
lit : البيرة‎ Jet ,الى الى المكان الذى فيه رد‎ (pendant 
que les guerriers d'Elvira étaient occupés ailleurs, Sauwàr) 
«marcha vers l'endroit où se trouvaient leurs machines de 
guerre. » — Dans le vers suivant, le dernier mot doit selire : 
,وأستضبو‎ comme dans Boulac; M. de Slane د‎ certainement 
lu ainsi, puisqu'il traduit l'a choisi, mais il a oublié de cor- 
riger la fausse leçon. J'observerai encore que l'hémistiche 
qui suit doit se prononcer de cette manière : 


81,5 خليفة امر المسَليين 


Enfin nous arrivons aux deux derniers vers du poëme : 


فالله يْقيع ما دار القلك واعرفث تمسو ولاخ كوكبو 


que M. de Slane a traduits ainsi : « Que Dieu les conserve 
tant que la sphère tournera, lant que le soleil éclairera (le 
monde) et tant que les étoiles brilleront (dans le ciel)! Toutes 
les fois que cette cacid sera chantée dans les assemblées, 
cache ta honte, à soleil! elle (est un astre qui) ne se cou- 
chera jamais. » Je crois qu'il n'a saisi ni le sens des paroles 
du dernier vers, ni sa construction. Il se lie très-étroitement 
à celui qui précède, et Le, y signifie tant que, comme dans 
دار الفلك‎ Le, Puis le traducteur veut lire تغى‎ pour يغنى‎ , 
changement dont je n'aurais pas compris la raison, si je 
n'avais vu qu'il a rapporté le pronom de لها‎ à cuctd, et qu'il 
a ajouté : « Cacid, pour cactda, est l'orthographe du texte.» 
Il a donc cru que le poëte avail commis une faute el qu'il au- 
rait dù écrire ملاعم‎ , mais c'est une erreur. Ordinairement 
ces deux mots sont synonymes, bien que les puristes les dis- 
linguent, et l'un est aussi classique que l'autre. Ensuite 


٠ car c'es! ainsi qu'il‏ كروض ne signilie pas assemblées.‏ عروض 
faul prononcer, avait en Andalousie le sens de musique; P. de‏ 


# 


# 
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Alcala le donne sous musica, et il traduit musico par cé. 
Le second hémistiche, dans lequel M. de Slane a prononcé 
mal à propos MES , est dans la langue classique, ce qui pro- 


duit un assez joli effet à la fin d'un poëme en langue vul- 
gaire. Il faut done prononcer : 


يا تف حدر ما لها مغربو 
.etle‏ مغربٌ il n'y a pas de pronom affixe; c'est‏ مغربو Dans ce‏ 


est ajouté seulement parce que c'est la rime constunte‏ نمم 
du poëme. Traduisons par conséquent : « Que Dieu les con-‏ 
serve lant que la sphère tournera, tant que le soleil brillera ,‏ 
tant que les étoiles étincelleront, et tant qu'on chantera ce‏ 
poëme avec accompagnement de musique, ô toi qui es le‏ 
soleil du harem, mais un soleil qui ne se couche jamais!»‏ 
Ces dernières paroles, qui s'adressent au sultan de Grenade‏ 
devant lequel le poëte a chanté celle pièce, sont de rigueur‏ * 
à la fin des poëmes de ce genre. Le poële grenadin a em-‏ 
prunté cet hémistiche à un poëme plus ancien, composé à la‏ 
louange du prince de Valence, Abou Becr ibn "Abd al-'Axiz,‏ 
por Ibn az-Zaccâc. [1 commence ce poëme plus ancien et se‏ 
L 15. Ibn az-Zaccäc y‏ ,396 .م ,]ل trouve chez Maccari, t.‏ 
parle de sa maîlresse.‏ 

Texte, p. 418, 1. 1. Pour تحاكى‎ lisez بجاحى‎ avec F 
et B, et dans la ligne suivante أورا‎ avec les mêmes. A la der- 
nière ligne il faut remplacer أرى‎ par 4531 (leçon de F}, qui 
est pour 15}, comme ailleurs dans ces poëmes; voyez, par 
exemple, .م‎ 421, 1: 9,13; p. 422, 1 à. 

Texte, .م‎ 419, 1. 1. Au lieu de صفت‎ , lisez sis. 

Texte, .م‎ 420, avant-dernière ligne. Lisez fs, 
avec FetB. 

Texte, .م‎ 421, 1. 3. Pour منها‎ , lisez Les (car voyez!) avec 
B. — L.7, substituez يغير‎ à ya. — L. 8, lisez وكاد بنفقع‎ 


comme dans la variante, à cause de la mesure; ينفقع‎ est 


* 
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aussi Plans F et B; le dernier a AS. — Dernière ligne, lisez 
ندروا على من تكثروا ذا العتاب‎ Le, comme dans F. 
, Texte, .م‎ 422,1. 12. Je préfère la leçon de F : ما منغ‎ 
وخان‎ JI Lab عافن‎ , où ét désigne l'amoureux ; comparez 
ce que j'ai dit plus haut. 

P. 449, 1. 10 et suiv. M. de Slane a d'abord traduit fort 
bien : « J'avais disposé dans le centre de mon cœur un lieu 
pour la recevoir, et je disais : Ô mon cœur! traite avec hon- 
ممعم‎ celle qui vient loger chez toi.» Mais ne s'apercevant 
pas que le poëte continue à adresser la parole à son cœur, 
il n'a pas compris les vers qui suivent et qui doivent être 
rendus de celte manière : «Compte pour peu de chose les 
humiliations qu'elle t'imposera, car tu devras subir tous les 
tourments ١ de l'amour. Je lui ai donné plein pouvoir sur 
moi; j'ai consenti à la reconnaître pour la maîtresse (de mon 
cœur). Quand elle verra l’état où je suis, alors, etc. » car il 
faut lire avec F et B ببصرواة يرى‎ (qui est pour 5,2). — 
Le traducteur n’a pas compris non plus les deroiers vers de 
cette pièce marocaine : 


ركفل تى مطلوبو ولو ان كان 

عصر d‏ الربيع او فى JU!‏ فريك 

des تقل‎ us وا ما يقل‎ 
Il traduit le premier vers ainsi : « J'usais de toute mon adresse 
pour satisfaire à ce qu'elle désirait, quand mème c'eüt élé 
de faire de l'huile au printemps ou d'éplucher (du blé) pen- 
dant qu'il fait nuit.» Il ne semble pas avoir connu 18 sens 
de الليالى‎ dans le dialecte marocain, où ce terme désigne 


la saison pendant laquelle les nuits sont le plus longues, 
c'est-à-dire le cœur de l'hiver. Selon un calendrier qui a 


1 J À est, dans le dictionnaire de Hélot : /nquiétude , tourment, souci. 


P. 
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été traduit par Hœst (Nachrichten von Marokos, p. 352 et 
257), celte saison commence le 13 décembre et finit le 
20 janvier, Chez Jackson (Account of Marocco, p. 4, 5,6,8, 
113) on lit qu'elle s'étend du 20 décembre jusqu'au 30 jan- 
vier vieux style, comprenant ainsi les quarante jours les plus 
courts. On voit que, dans notre vers, cetle saison est oppo- 
sée au printemps, ce qui est bien plus logique que d'opposer 
la nuit au printemps. Le terme w43,5 est proprement un ad- 
jectif pour une espèce d'amande et signifie facilement déhis- 
cente, s'ouvrant facilement; voy. Becri, p. 41, 1. 2, où on lit: 
اللوز الغريك‎ , et comparez le glossaire sur Edrisi, .م‎ 359; 
mais il s'emploie aussi substantivement dans le sens d'a- 
mande verte, car chez P. de Alcala c'est alloza almendra fresca. 
Pour yas il faut lire عصير‎ avec F. Ce mot a un sens très- 
vague, parce qu'il signifie en général liqueur tirée par eæ- 
pression. Il s'emploie dans l'acception d'huile d'olives, mais 
elle ne convient pas ici, parce que l'huile d'olives se con- 

serve, et que, dans notre vers, il doit être question d'une 
chose qu'on ne peut pas conserver, qu'on ne peut pas se pro- 
curer au printemps. En conséquence il faut le traduire par 
moût, acception qui est indiquée par Humbert (Guide, p.17), 
Berggren {v° moût) et Bocthor. Le vers signifie donc : « J'u- 
sais de toute mon adresse pour lui procurer tout ce qu'elle 
désirait avoir, quand même c'eût été du moût au printemps 
ou des amandes vertes au cœur de l'hiver.» Puis le poëte 
ajoute : « Je serais allé la voir, quand même elle aurait été 
à Ispahan, et chaque fois qu'elle aurait dit avoir besoin 
d'une chose, je lui aurais répondu : Tu l'auras. » Et non 
pas, comme on lit chez M. de Slane : « N'importe les re- 
montrances, il faut que je lui dise : (Ton amant) vient te 
visiter. » 

Texte, .م‎ 423, dernière ligne. Pour «si lisez ضواىى‎ avec 
F et B. ٠ 
Texte, p. 424, 1. 4. Lisez ويعزيث‎ et :غات‎ ces deux cor- 


rections sont justifiées par F et B. 
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Page 451, .ص‎ 3. Une espèce de mewdlid nommée al-hauft 
(dans F ف‎ 41) m'est inconnue comme elle l'est au traduc- 
teur. L'édition de Boulac porte القوما‎ et il y avait réelle- 
went une espèce de mewdliâ qui portait ce nom; voyez le 
Journ. asiat. de 1839, t. Il, .م‎ 165, 1. 7 a f. et suiv. et ce- 
lui de 1849, t. IE, .م‎ 250 vers la fin. 


Texte, .م‎ 429, 1. 8. Lisez وتججروأ بها فى اساليب‎ . Ces le- 
çons se Lrouvent dans F et B, excepté que le dernier a mal 
à propos Les pour Lg. 

Texte, p. 430, 1. 15. Lisez زين‎ (F et B), sans article. 

Page 435, 1. 14. Comme bien peu de belles souffriraient 
que leur amant leur adressât la parole en disant : « Ma petite 
mère! » et que d'ailleurs ,2 n'a pas ce sens, j'aimerais mieux 
voir dans فى‎ L un nom propre très-commun : « Ô Maiyal 
Au reste la rime de cette pièce est ai, et dans l'édition il 
faut substituer trois fois le socoun (qui est dans F) au tech- 
did. 
Texte, .م‎ 432,1. 4. Pour وأزجر‎ que Quatremère n'a trouvé 
que dans un seul manuscrit, il faut lire avec ses trois autres 
manuscrits et le nôtre يزجر‎ , car c'est بيزجر زجر‎ , dans la 
langue classique زجرأ‎ ,= 52. 

Quelque nombreuses qu'aient été mes remarques sur ces 
deux chapitres, j'ai cependant شل‎ laisser de côté bien des 
vers que je ne comprends pas encore, sans compter que je 
ne me suis pas occupé des pièces que le traducteur a omises 
parce qu'il les jugeait trop diflciles ou trop altérées. Il est 
cerlain qu'une nouvelle édition de cette partie de l'ouvrage 
est absolument nécessaire. Elle devra ètre faile par un sa- 
vant qui connaisse mieux les dialectes que Quatremère ne 
les connaissait, et qui fasse plus d'attention aux mètres. 
Peut-être serait-il aussi à désirer que, puisqu'il s'agit d'un 
cas tout à fait exceptionnel, il indiquât au bas des pages 
toutes les variantes que fournissent les manuscrits. C'est seu- 
lement quand on aura un meilleur texte, qu'une traduction 
plus satisfaisante et plus complète deviendra possible: mais 
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on doit tenir compte à M. de Slane des diflicultés innom- 
brables avec lesquelles il a eu à lutter, et reconnaître qu'il 
a frayé et aplani la route pour un traducteur futur bien 
plus que Quatremère n'a préparé la voie à un nouvel édi- 
leur. é 

Au surplus, ces deux chapitres ne forment qu'une petile 
partie de l'ouvrage. Le resle, nous ne pouvons que le ré- 
péter, a élé traduit de main de maître, et j'espère que mes 
remarques ne diminueront en aucune manière la haute va- 
leur de ce livre aux yeux de ceux qui me liront; s'il en était 
autrement, je regretterais de les avoir écrites. Rendre compte 
d'une traduction est toujours un travail épineux et dans le- 
quel le critique court grand risque de paraitre injuste. Quand 
il s'occupe d’un livre d'un autre genre, il peut en faire res- 
sortir les mérites, appeler l'attention sur certains passages 
intéressants, signaler des vues nouvelles, des découvertes 
importantes. Par sa nature même, une traduction s’y refuse. 
On ne peut pas choisir certains endroits obscurs et montrer 
qu'ils ont été bien expliqués; la coutume du moins ne le veut 
pas. Le critique ne s'arrête qu'aux passages qu'il croit devoir 
entendre autrement que ne l'a fait le traducteur. Gardons- 
nous de changer cette méthode, car elle est bonne; mais il 
ne faut pas non plus qu'elle nous conduise à des conclusions 
fausses. Si dans la traduction d'une centaine de pages le cri- 
tique a relevé deux ou trois méprises, il ne faut pas perdre 
de vue que c'est bien peu quand il s'agit d'un texte tel que 
celui des Prolégomènes d'Ibn-Khaldoun. Pour ma part j'a- 
voue hautement que le beau travail de M. de Slane m'a ap- 
pris bien des choses que je ne savais pas, qu'il m'a fait com- 
prendre beaucoup de passages que sans lui je n'aurais pas 
compris, et s'il m'est permis de dire toute ma pensée, je 
dirai que rarement un livre aussi diflicile a été traduit aussi 
bien. 


R. Dozr. 
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GRANMAIRE GÉNÉRALE INDO-FUROPÉENNE on Comparaison des 
langues grecque, latine, française, gothique, 1llemande, anglaise 
et russe entre elles et avec le sanscrit; suivie d'extraits de poésie 
indienne, par F. ©. Eichhof, 1 vol. in-8°, 1867, xu1, 410 pages. 


La philologie comparée, et surtout la philologie indo-eu- 
ropéenne, esl aujourd'hui une science qui a conquis droit 
de cité et qui, quoique d'origine récente, se présente à nous 
avec une formation et un développement complets. Les tra- 
vaux de Grimm et Bopp, ses fondateurs , continués par l'école 
allemande, ont mis en lumière des vérités et des principes 
tels qu'il n'y a plus à chercher à les méconnaître. Les re- 
marquables découvertes de ces savants ont provoqué dans 
les différents pays des études spéciales jusqu'alors inconnues 
sur les grands problèmes de la filiation des langues de la 
famille aryenne. Certains critiques, il est vrai, par une réac- 
tion inopportune contre l'école allemande, ont cherché à 
atténuer le mérite de ses découvertes et même à en contester 
la sincérité; mais 11 faut bien reconnaître, en définitive, que 
c'est à cette école que nous devons loul ce que nous savons, 
et, si nous voulons à notre tour contribuer au développe- 
ment de la science philologique, il nous fandra compler 
avec ses travaux. 

La grammaire de M. Eichhoff est le premier ouvrage fran- 
çais ' qui ait eu en vue de résumer les principes de la philo- 
logie sanscrite appliqués à la grammaire comparée, et de 
les condenser dans un manuel destiné aux cominençants. 

La nature même de cel ouvrage suceinct excluait l'idée 
de remonter jusqu'à la langue aryenne, dite primitive (Ur- 
sprache) dont le sanscrit n'est lui-même qu'un dérivé. I est 
certain aujourd'hui que le sanscrit mème védique ne suffit 


1 Ila paru, depuis, une Granumaire comparée, par M. F. Baudry, in-8, 
1868; c'est un excellent ouvrage élémentaire et clair, qui nous donne le der- 
nier état de la science sur la matière, La première partie seule a été publiée, 
elle traite de la phonétique. Il est à désirer que le surplus paraisse prompte- 


ment. 
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pas pour rendre compte de toutes les variétés de formes que 
l'on rencontre dans le reste de la famille, et que, pour expli- 
quer quelques-unes de ces formations qui paraissenl ano- 
males, il faut recourir à un prototype que la comparaison 
des divers idiomes permet de tenter de restituer. La science, 
il est vrai, est encore peu avancée sur ce dernier point; mais 
ne désespérons pas d'arriver à la solution du problème. Déjà 
M. Schleicher, dans son Compendium, et les rédacteurs du 
Journal de Kuhn ont jeté les bases de la Ursprache, et M. Fick, 
dans un récent ouvrage, vient de nous donner un excellent 
essai de dictionnaire de cette langue primitive, dont tous les 
mots sont restitués à l'aide du sanscrit, du zend , des langues 
classiques, germaniques et slaves. Malgré les travaux de Zeuss, 
Ebel, Stokes et autres, l'état de la science sur les langues 
celtiques n'est pas suffisamment avancé pour qu'on puisse 
. raisonner sur elles comme sur les autres dialectes congé- 
| mères; mais un temps viendra où le cellique sera éludié 
comme il le mérite, et celle étude sera d'un grand secours 
pour la restitution de la langue de nos premiers pères. 

. En attendant, rien de plus naturel que de s'en tenir au 
sanserit pour point de départ de nos formes grammaticales, 
et c'est par l'étude du sanscrit que l'on doit commencer celle 
de tout le système indo-européen pour aborder ensuite 
. chaque idiome en particulier. 

La grammaire générale de M. Eichhoff ayant surtout un 
but pratique, l'auteur n'a porté ses comparaisons que sur 
les deux langues classiques, le gothique, l'anglais, l'alle- ٠ 
mand et Je russe. Le celtique n'entrait pas dans son cadre, 
D'étant pas, à proprement parler, compté au nombre des 
langues vivantes. Le gothique, en sa qualité de représentant 
le plus ancien de toute la famille germanique, devait forcé- 
ment figurer dans un ouvrage de la nature de celui-ci; mais 
le gothique, comme l'anglais, n'est que du bas allemand, et 
l'allemand moderne ne suffit pas pour donner une idée exacte 
du haut allemand. Il aurait donc fallu tout au moins, si l'on 
voulait éviter de remonter trop haut dans un ouvrage élé- 
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mentaire , rappeler sommairement la distinction des dialectes 
germaniques en haut et bas allemand, énoncer ces lois de 
substitution de consonnes ) Lautverschichbung) dont la décou- 
verte a élé un éclair de génie et dont la connaissance est si 
utile pour guider dans la recherche des étymologies. Le 
russe est également, dans certains cas, insuffisant pour repré- 
senter la branche slave; car il a subi, comme l'allemand mo- 
derne, de notables altérations par rapport à sa conslilution 
primitive ; mais Lel qu'il est il pent servir pour donner une 
idée de la famille à laquelle il appartient. 

La Grammaire générale comprend en réalité trois parties : 
la première est l'exposé sommaire de la grammaire indo-eu- 
ropéenne, c'est-à-dire de la formation des sons { Lautlehre), 
de la déclinaison et de la conjugaison {Formenlehre). La dé- 
clinaison, comme le dit l'auteur, présente un harmonieux 
système dont la transmission séculaire, quoique modifiée par 
les temps et les lieux, permet de remonter sans peine à ses 
principes constitutifs dont le sanscrit a conservé l'empreinte 
la plus fidèle ; mais les langues modernes, comme l'allemand, 
l'anglais et le russe, ont en général perdu les flexions pri- 
mitives, que l'on ne retrouve plus qu'en gothique, en slave 
et en lithuanien. Les formes pronominales se correspondent 
dans tous les dialectes avec tant de symétrie qu'on voit bien 
qu'elles ont appartenu à une seule et même langue parlée, 
11 دع‎ est de même de la série des nombres, qui a traversé 
toutes les phases de la grande migration aryenne sans jamais 
s'altérer sensiblement jusqu'à nos jours. Le verbe enfin est 
présenté avec toutes ses formes dans les différents idiomes ; 
mais ici encore , comme pour la déclinaison, il faut s'en tenir 
au gothique et au slavon, types des deux branches germa- 
nique et slave. 

La deuxième partie est un vocabulaire étymologique dans 
lequel l'auteur a reproduit, avec de notables améliorations, 
une partie des recherches consignées dans son Parallèle des 
langues de l'Europe et de l'Inde {publié en 1836). C'est ici 
peut-être la partie la plus vulnérable, parce que l'auteur ne 
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semble pas avoir tenu compte des progrès de la science de- 
puis trente ans, progrès dus aux nombreux travaux de l'école 
allemande principalement. Le résuliat de ces travaux a été 
d'introduire une sévérité implacable dans le choix des ra- 
cines et de rejeter a priori انما‎ mot qui s’écarle, par sa char- 
pente, des règles et des principes connus, sauf plus lard à 
reprendre ce même mot pour le soumettre à des épreuves 
particulières. Ce n'est qu'ainsi qu'on peut asseoir une science 
sur des bases solides et sûres. Si donc on vent faire un re- 
cueil étymologique quelconque, il faut nécessairement, mel- 
tant de côté tout amour-propre national, en passer par les 
savants écrits d'outre-Rhin. Ne pas en tenir compte, c'est 
s'exposer, comme dans l'ouvrage que nous analysons, à 
donner comme certains et vrais des résultats contestables et 
même erronés. 

Pour en revenir, par exemple, à la langue aryenne, dite 
primitive, il est manifeste qu'à la moindre étude on recon- 
naît l'insuffisance du sanseril; pourquoi dès lors ne pas 
chercher à remonter à une source plus ancienne à l'aide 
des filaments que nous trouvons épars dans les langues? 
M. Eïchhoff est peu partisan de ces tentatives : « Possesseurs 
«de plusieurs centaines de racines indiennes exactement 
«semblables à celles qui sont répandues dans leurs idiomes, 
« quel intérêt ont les Européens à répudier ce Lrésor, à le 
« morceler, à l'anéantir quand il suffit d'y puiser pour éclairer 
« à sa lumière toutes les manifestations de la pensée dans 
“notre civilisation actuelle? Nous ne pouvons donc nous 
“associer à l'idée de ce progrès rétrospectif. Nous aimons 
«mieux maintenir la séve vivanté qui anime ces racines, ces 
rameaux et ces fleurs, s'épanouissant dans la belle langue 
« sanscrite et semant sur l'Europe leurs germes fécondants, 
«que de réduire les mots à des formules stérifes. Voilà pour- 
« quoi notre méthode reste la même, non par apathie, mais 
“par principe.» (p. 165). Telle n'est pas notre opinion, et 
nous pensons que la science étymologique ne peut que 
gagner à ces louables tentatives de restitulion, guidées pat 
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la méthode expérimentale et contrôlées avec un soin minu- 
lieux, 

Nous pouvons entrer dans quelques détails sur cette se- 
conde partie, qui offre, par sa nature, le champ le plus libre 
aux discussions et aux recherches, et montrer en même 
temps comment on peut êlre conduit, par l'examen et la 
comparaison des idiomes, à remonter plas haut que le sans- 
crit. 

La racine sanscrite vrik, citée page 181 comme étant la 
souche du latin voro, voruæ, all. würge, golh. wulfs, russe 
volk, etc. est évidemment insuffisante pour expliquer toutes . 
ces formes diverses ; tout au plus si le russe volk peut y être 
rattaché ainsi que le lithuanien vilka et le gothique varga. Le 
latin vor est probablement pour gvor (—f0p) correspondant à 
une racine primilive رمدو‎ le gothique wulfs ne peut non plus 
se rapporter à vrik, le changement de k en f étant inconnu 
en germanique, mais il doit appartenir, de même que le latin 
vulpes, à une autre racine toute différente, vulpa, qui n’a pas 
son représentant en sanscrit. De même la racine sanscrite 
agru ne peut expliquer aucune des formes déxpv, tagr, zähre, 
lacryma; tous ces mots supposent nécessairement un primilif 
dacru auquel la forme agra est étrangère, car comment jus- 
üilier la chute du d initial? Le sanscrit, comme le lithuanien 
aszara, se rattache donc à une autre origine. 

Les règles connues de la phonétique (Lautlehre) ne per- 
mettent pas (comme l'a fait à tort l'auteur) de comparer 
meôaw avec ser, bandh, Bow avec bukk; filius, æ&Aos et 
füällen (p. 218) avec bal; femina avec bhu, Getryw et-paveo 
avec bhi, piscis avec pt, @otéw avec pan, @tAéw et pluco avec 
pâl; pas plus que liqueo et luceo avec luuk, Aaxéw et loquor 
avec lap, Xefrw, labor et laufen avec laip, etc. Tous ces diffé- 
rents mots grecs et lalins appartiennent à de tout auires ra- 
cines. 

Ainsi, par exemple, æeèéw est un mot dérivé, tout comme 
éureôov, impedio, repudiare, se rapportant tous au sanscrit 
pad : @ebyc à bhud}, plier, d'où goth. biugan; paveo el pavio À 
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pavi; piscis el goth. fiska à une racine pisk; æotéw et opus à 
uve rac. pa, ser. apas, apasyémi; queo à une rac. hui, scr. 
qui, ete. Quant à loguor, il n'a aucun rapport avec lp, le 
changement d'un م‎ primitif en q n'étant pas autrement prouvé 
en latin, et du reste dans loguor il y a une consonne double 
qu qui, par sa nature, ne peut provenir d'une labiale. Il 
nous paraît également difficile de ne pas rejeter le rappro- 
chement de femina (écrit à tori fæmina) avec bhu, et de filius, 
pallus avec bélus. Femina et filius sont précisément deux mots 
sur l'origine desquels on est fort peu d'accord, et l'auteur au- 
rait dû expliquer les étymologies qu'il proposait. Homon et 
ses formes hemôn, humanus conduisent parfaitement, ainsi 
que le gothique guma et le lithuanien jmoa à un thème gha- 
man inconnu en sanscrit. L'h et أل‎ jouant en latin le même 
rôle d'aspirée, il est permis de supposer indifféremment des 
formes comme, d'une part, fomo, femoni à côté de homo, 
hominis, et, d'autre part, hemina à côté de fémina ‘. Aucune 
explication satisfaisante n’a encore été donnée sur filius. 

11 nous paraît également difficile d'admettre que la même 
racine ملم‎ (p. 233), qui signifie croître, ait pu donner à la 
fois en sanscrit rédhi, croissance, et rudhiras , rouge. Il est 
plus que probable qu'il a existé deux verbes primitifs radh, 
dont l'un est resté en sanscril avec le sens de croître, sous 
les formes ruh et régdhi, qui rappellent varh et vardh, el dont 
l'autre a disparu de cette langue pour n'y laisser d'autre 
trace que le substantif radhiras, parent du lat. ruthilus (an- 
cienne orthographe de rutilus), épubpés, germ. rôt, read, 
lith. rudis et slav. rudru. Quant à rudh dans le sens de croître, 
il a donné lat. rubus*, germ. ruota, ruthe, et même liud, lauth 
el leod. 


١ La forme hemme est usitée encore aujourd'hui dans le gascon des Pyré- 
nées. La première syllabe de femina est longue, elle est brève dans femella 
(peut-être, il est vrai, à cause des lois d'équilibre); on a du reste këmo et 
hümanas. 

# Le b latin correspond souvent à un الك‎ primitif. Ce point est facilement 
établi, on a par exemple : verbum, golh. vaurd, lith. varda, gr. و لعزم‎ 
barba, ags. beard, nhd. bart, lith. barzda, sl. brada; liber, éhedGepos, 
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Le $ initial grec ne correspond pas à un r sanscril, l'exis- 
tence de l'esprit rude {qui n'est que fort rarement inorga- 
nique) laisse supposer une consonne primilive qui a disparu, 
on en a la preuve par la comparaison des idiomes congé- 
nères. L'assertion émise à la page 232, «que la linguale r 
persiste dans toutes les langues,» est donc contestable, et 
par suite, nous ne pouvons admettre à l'égard du grec tous 
les rapprochements que l'auteur fait sous la lettre R. De ré- 
cents travaux ont établi d'une manière à peu près certaine 
que l'esprit rude qui surmonte le م‎ initial est la trace d'uns 
ou d'un م‎ {f) primitifs; il est impossible de renier la com- 
munaulé d'origine entre fryéw el frigus, fée et ith. virpa*, 
Éryvée ,موسر كب‎ dérlw et all. werfen, léa et all. wurzel, 
ينام‎ et lat. scirpus, pénos et sl. vrasku; fyrés el lith. varda, 
goth. vaard (rac. var avec su. هلك‎ (: g6os et lith. srava; 
po@éw , sorbeo et lith. srebiu, etc. 

Kkh et h sanscrils n'élant pas primitifs et correspondant, 
l'un à sk, l'autre à gh et dh, ils n'ont pu se transcrire en grec 
par x ou x. Le x correspond étymologiquement à gh pri- 
mitif, le x à et sk primilifs. Les autres aspirées 1h el ph du 
sanscril ne sont pas non plus primitives : on aurait donc 
tort de chercher à leur donner pour équivalents en grec le 4 
et le 6, ces deux aspirées sourdes devant se rapporter aux 
sonores correspondantes dh et bh. Enfin, parmi les sifllantes 
on a reconnu que s seul était primitif, ء‎ el sk provenant de 
gutturales. 

A l'égard de certains groupes comme qu, kv, qu, du, qui 
ont excité les recherches de bien des savants, nous aurions 
voulu les voir expliquer par M. Eichhoff dans sa grammaire, 
el il est certain que la question n'aurait pu que gagner à être 
trailée avec son talent d'analyste et d'écrivain. Quelle est Ja 


osk. loufreis, anc. lat. læbesum; raber, épuôpés; uber, oïfap, ags. ,"مام‎ 
ahd. .طلئآ رعنث‎ udroti, ser. äidhar el peut-être aussi robur, scr. rédhas, et 
urbs, ser. vardh. { Voy. les articles de M. Ascoli, intitulés : Laleinisches und 
Romanisches, dans la Zeitschrift far vergleichende Sprachforschang, ete. de 
Kuhn, 1. XVII, :868.) — ١ Ou latin serpo. 
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nature de‘ces groupes ? Proviennent-ils de l'adjonction d'un 
v euphonique, comme le veut Bopp, ou bien est-ce le v qui 
اي‎ radical avec prothèse d’une gutturale ou d'une dentale. 
comme a cherché à le démontrer M. Benfey, ou bien enfin 
sont-ils primitifs, comme MM. Grassmann, Fick et Schlei- 
cher l'admettent dans leurs écrits? Cette dernière opinion 
paraît la plus probable et est confirmée par des exemples 
assez nombreux. En ce qui concerne le son double qu ou ke, 
il a pour représentaul affaibli, en sanscril مم‎ ou #, et en 
grec نع‎ il est resté qu en latin et est devenu سيا‎ dans les 
langues germaniques. C'est ce qui résulle de la comparaison 
de mots tels que : lal. quuterus- (unter), umbr. quodru, osk. 
puturus, gr. œérepos, golh. hvathar, qui ramènent à une ra- 
cine aryenne primitive kvaturu 705 el equus —=prim. akva; 
œloupes el quatuor حت‎ hvatvur'; Erw et sequi ==sakva ; mére 
et quinque *—=kvankvan ; 70509 et quantus=kvut ; ahkva, لامع‎ 
et aqua > ukvd ; liquo et goth. leihvun = riku ; xéwos et ags. 
hveohl = koukra; xpavlov, goth. hvairnei, all. hirn = kvarna ; 
canis pour quanis, .لامع‎ hunds = kvan; näros et lith. kvepas 
—=/hvapa, etc. etc. 
Le groupe primitif من‎ s'est conservé Lel dans 1 ancien latin; . 
il est devenu من‎ en gothique et s'est affaibli en و‎ ou dj en sans- 
cril; en grec nous le voyons transcrit par ,م‎ Ainsi le v primitif 
dans les deux groupes kv, qu s'est résolu en + ou 2 suivant 
que la consonne qui le précédait était dure ou douce; et la 
gutturale, qui a dû d'abord être remplacée par le digamma, a 
fini par disparaitre, ne laissant d'autre trace que la nature de 
la labiale conséquente. C'est ainsi qu'on peut rendre compte 
de Bapés et gravis par un thème guara, ser. guru; Bale, 
venio (pour guemio), goth. quiman, par une racine gvam, 
scr, gam ; yuv, Pavé, goth. quens, etc. par une forme guand, 
ser. djana; op, 00070, par une rac. quar, ser. gar; Bos pour 
Êi:Fos, quivo, goth. quius, par une rac. quiv, ser. djiv, ele. 
! Le goth. fidvor correspond à une .عه‎ pitvar, umbr, petur. 


> Le goth. fmf correspond à une racine pimp, sumnit, pompis, aualogue 
1 Tiure. 


qe 
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Enfin le groupe dv s'est maintenu en sanscrit et dans les 
autres dialectes. Quelquefois l'un de ces deux éléments د‎ 
disparu : en grec c'est le v dans ,عاق‎ en latin c'est le d dans bis 
pour dois (zend dbish), suavis pour suadris (ser. svédn), etc. 

Qu'il nous soit permis encore de signaler certains mots 
latins dont l'origine telle qu’elle est donnée ne nous semble 
pas acceptable. Ainsi on ne doit pas rapporier laetor, ludo à 
lad, mais à ser. hldd pour ghlâd, gr. ,قفر‎ lith. glaudas, 
angl. glad, etc. ni caput à kup (couvrir), mais à une forme 
kapat qui justifie également le goth. haubith, V'ags. heafod , etc. 
Quam (dans inguam) ne peut évidemment venir de la racine 
kath, pas plus que le goth. quithan, on tout au moins ce der- 
nier serait une exception aux lois de substitution. Cluo, 
xÀÿ£a ne procèdent pas de Aid, mais d'une rac. klu, goth. 
hlu, \itb. szlu. Queror n'a pas de rapport avec kur, car il est 
pour quesor (ques-lns) et il faut le rattacher au ser. عم‎ 
Enfin levis et brevis ne peuvent, comme éays el Épayts, 
provenir de rac. raghu et bargh (ser. laghu et barh) que par 
la supposilion des formes intermédiaires lehuis, brehnis. 

Après le vocabulaire élymologique, l'auteur s'occupe des 
préfixes, des substantifs et adjectifs composés, et termine 
cette seconde partie par une étude sur ce qu'il appelle le 
symbolisme religieux, nous donnant à ce sujet des détails 
extrêmement intéressants sur les divinités grecques, per- 
sanes, leuloniques, comparées à la mythologie indienne. 
Peut-être y aurait-il encore là des points sujets à contesta- 
tion; ainsi l'étymologie de Guda, Gott (p. 261) rattachée 
au ser. çuddhas ne paraît guère admissible..La racine اقمع‎ 
(pur) donne un prim. kvadh. Or déjà, par la racine Avid, qui 
a ses représentants en germanique, nous voyons que kv a été 
rendu par رسا‎ ainsi goth. hveit, ags. huit, sued. huit, ete. 
La forme goth. est guth, le primitif serait donc ghata, qui 
serait resté en sanscril dans le verbe ghuf avec le sens de 
« protéger, défendre » 

* Inutile de dire que l'opinion qui consiste à rattacher guda au persan 
Khorla est également fansse ; le kh persan correspond étymologiquement à 3e 

15. 
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Enfin la troisième parlie est une étude sur la poésie in. 
dienne, comprenant des extraits des lois de Manou, du Ma- 
bäbhârata el du Rämäyana, avec des imitations en vers latins 
d'une facture irréprochable et qui font ressortir, sous une 
forme des plus riches, les beautés de l'original. Cette sorte 
de chrestomathie a l'avantage de reposer l'esprit après l'ari- 
dité de la grammaire et de lui donner un avant-goût de la 
littérature sanscrite. 

La Grammaire générale, comme on le voit, peut ainsi 
servir d'introduction aux ouvrages plus étendus et plus com- 
plets de Bopp, Schleicher, Pott, Corssen, Curtius, etc. ainsi 
qu'aux recueils spéciaux qui paraissen! périodiquement tant 
en France qu'en Allemagne. 

Enfin nous rappellerons en terminant que ces études lin- 
guistiques, quel que soit déjà leur degré d'avancement, doi- 
vent être guidées et complétées par l'ethnographie, cette autre 
science d'origine moderne, appelée elle aussi à rendre de 
grands services. Née d'hier, elle n'est pas encore organisée 
définitivement, mais déjà que d'horizons nouveaux n'a-t-elle 
pas ouverls aux anthropologistes et aux philologues; et il 
faut dire, à l'honneur de la science du langage, que jusqu'à 
présent l'ethnographie n'a fait que confirmer les découvertes 
obtenues par le raisonnement. 

Eo. Drouix. 


scril.; khoda est donc svatas uquiest par lui-méme,» D'après Spiegel (Auesta, 
LL, p. 228 el vocab. uzvéresch), ce mot a signifié primitivement «maitre, sei- 
gneur;» la forme zénde اف‎ qadhate — scril. seudhata, airévouos, aÿro- 
xpdrwp. Le pehlvi l'emploic toujours dans ce sens, en l'appliquant aux rois 
comme simple épithète. 
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Dre Mæncuen Des Sroui-Kôn. Kalmükischer Text mit deutscher 
Uebersetzung und einem kalmükisch-deutschen Würterbuch, 
berausgegeben von B. Jülg. Leipzig, 1866. Grand in-8°. xvr, 233 
pages. 

Mowcouscue MÆnCUEN-SAMMLUNG. — DE NEUN Mæncuen pes 
Srnomi-Kôr und Dre Gescnicure pes Anpscni-Bonpseu: Cnaw, 
mongolisch mit deutscher Uebersetzung und kritischen Anmerkun- 
gen, herausgegeben von Bernhard Jülg. In-8°, Innsbruck, 1868. 
xv1, 256 pages. , 


Ces deux volumes, publiés à deux ans de distance l'un de 
l'autre, mais se suivant et formant un tout complet, sont 
dignes d'attention à plusieurs égards : ils comblent une la- 
cune dans les études orientales, el par là sont de nature à 
intéresser les orientalistes : ils apportent à la littérature et à 
l'histoire des fails et des matériaux nouveaux; à ce titre, ils 
doivent avoir accès auprès du public lettré *. Maintenant que 
M. Jülg a terminé ce travail de longue haleine et a réussi à 
nous donner un corps de contes mongols, il est bien temps 
de signaler ses ouvrages, de les faire connaître, de les ap- 
précier, et de proclamer les services qu'ils rendent à la science 
philologique et aux lettres. 

C'est pour la première fois que nous voyons l'étude de la 
langue et de la littérature mongoles se manifester hors de la 
Russie par la publication et la critique des textes. Car Abel 
Rémusat, qui a eu dans ces études une large part d'initiative, 
n'a pas laissé de travaux étendus sur le mongol, soit que les 
matériaux lui aient fait défaut, soit que la mort l'ait pré- 
venu, soit par ces deux causes réunies. Depuis lui, tous les 
mongolisles ont élé des Russes ou des sujets de la Russie : 
c'est en Russie qu'ont été imprimés les ouvrages mongols- 
allemands (texles et traductions, grammaire, dictionngire) 
de Schmidt et le dictionnaire mongol-russe-français de Kowa- 


' Aussi l'auteur a-t-il fait paraitre à part, daus des éditions spéciales, la 
traduction allemande que renferment ces deux volumes. 
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lewski, pour ne rien dire des travaux sur le mongol publiés 
exclusivement en langue russe. Or les deux volumes de 
M. Jülg ont été imprimés, le premier à Vienne, le second à 
Innsbruck. Le chef de la librairie de l'Université d'Innsbruck 
a mème élé jusqu'à créer, exprès pour l'impression du 
deuxième volume de M. Jülg, un corps de caractères mon- 
gols; car on n'aurait pas pu en trouver ailleurs qu'à Saint- 
Pétershourg ou à Kazan. C'est ذا‎ un fait important et qui 
mérite d'être noté parmi ceux qui altestent le progrès d'une 
branche d'études trop négligée par les phitologues d'Occi- 
dent. Quant aux types kalmouks qui avaient servi pour le 
premier volume de noire auteur, ils témoignent de la ri- 
chess et de la beauté du matériel de l'imprimerie impériale 
et royale de Vienne. 

Si l'introduction de l'étude du mongol dans l'Europe oc- 
cideutale est une innovation remarquable, l'introdaction du 
kalmouk dans le domaine des études philologiques et Jitté- 
raires en est une antre, encore plus digne d'attention ; ja- 
mais, que je sache, un texte kalmouk n'avait été jusqu'ici 
l'objet d'une publication, ni d'an commentaire. Ce n'est pas 
que cct idiome eût élé négligé; sans parler des gramnaires 
publiées en russe, celle de Zwick en allemand, et surtout 
sou dictionnaire kulmouk-allemand ' de 400 pages in-4° au- 
tographiées, pourvu d'un appendicc imprimé contenant le 
vocabulaire allemand avec renvoi pour chaque mot aux pages 
du dictionnaire (suivant la méthade excellente adoptée par 
Schmidt pour ses dictionnaires tibétain et mongol), sont des 
travaux estimables et utiles; mais, outre que ces livres sont 
rares, ils sont insuflisants. M. Jülg a donc fait beaucoup pour 


Je puis eu parler d'après un exemplaire qui ne m'appartient pas, mais‏ ؛ 
que j'ai entre les mains, grâce à l'obligeance de notre honorable président.‏ 
C'est un travail fort bien fait, paraissant très-complet, renfermant souvent‏ 
des explications élentlues, sujettes parfois à rectilicalion, en ec qui tonche‏ 
lue, mais ayant toujours leur prix, si, comme il le semble, elles sont four.‏ 
uies par Les indigènes, L'écriture en vst assez enrsive et exige qu'on se fami-‏ 
liarise avec elle,‏ 


, 
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cetle étude spéciale en donnant d'abord un texte, puis en joi- 
gnant à ce texte une traduction consciencieusement et habi- 
lement faite, enfin en complétant son travail par un glos- 
saire, qui non-seulement donne lous les mots du texte, mais 
y ajoute des explications grammaticales, et réunit les dillé- 
rentes phrases où un même mot se rencontre. 

Les textes publiés et traduits par M. Jülg avaient piqué la 
curiosité de plusieurs savants et même du public, avant qu'il 
eût entrepris ou achevé son travail; et plusieurs tenlatives 
avaient été faites pour les mettre à la portée des lecteurs; 
il n'est pas inutile de retracer le tableau de ces efforts con- 
vergeant vers un même but que M. Jülg seul a compléte- 
ment atleint. 

Au commencement du siècle, Bergmann publia, dans son 
grand ouvrage sur les Kalmouks, treize contes empruntés à 
la littérature de ces nomades. Depuis lui, on s'en occupa 
peu; mais, il y a quelques aunées, M. Benfey reconnut l'i- 
dentité de ces contes avec quelques-uns de ceux du recueil 
sanskrit intitulé Vétélapancavinçati , « les vingt-cinq (récits) du 
Vétäla (corps mort animé par un esprit).» Cette remarque 
attira l'attention sur les extraits de Bergmann; un professeur 
russe, M. Golstynski, en publia le texte kalmouk, lithographié 
à Saint-Pétersbourg; le Lama Galsang Gomboïelf en fit une 
traduction russe qui n'a été publiée qu'après sa mort. Enfin 
M. Jülg publia en 1866, à Leipzig, les mèmes contes, dans 
un volume qui contenait, outre le glossaire dont nous par- 
lions tout à l'heure et des notes critiques, le texte kalmouk 
imprimé avec une traduction allemande plus exacle que celle 
de Bergmann et en rapport avec les progrès de la science, 
Ïintitula ce volume Siddhi-Kàr; car Siddhi-Xûr « le mort doné 
d'uw pouvoir magique» est l'équivalent de Vétdla et le 
terme par lequel est constamment désigné dans cel ouvrage 
mongol le mort qui en est le héros et y joue le rôle suivant : 
Un prince qui s’est laissé aller à commeltre un meurtre dans 
lequel il a compromis le grand doctenr bouddhiste Nägar- 
djouna, est condamné à aller chercher Siddhi-Kür et à le lu 
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amener, Le prince se rend donc au cimetière qui est la rési- 
dence du mort, s'empare de Siddhi-kür par des moyens ma- 
, giques, le lie dans un sac et l'emporte sur son dos. Siddhi- 
Kür proposant de tromper par de joyeux récits les ennuis 
du voyage, le prince, à qui il est interdit de prononcer une 
seule parole, garde le silence, mais invite Siddhi-Kür à 
parler en lui donnant un coup avec le derrière de la tête, 
Le mort aussitôt commence un récit qui arrache au prince 
une exclamation ou une réflexion; immédiatement Siddhi- 
Kür disparait; le prince va le chercher de nouveau, s'en 
empare, el le même jeu recommence. 

La rédaction kalmouke, qui avait servi de base au travail 
de Bergmann et de ses successeurs, paraissait complète; 
mais elle ne l'est pas; non-seulement le nombre des récits 
ne correspond pas au nombre de ceux du recueil sanskrit, 
mais il existe une rédaction mongole plus étendue, qui en 
contient vingl-trois, el par là se rapproche davantage de l'o- 
riginal. Un manuscrit de cette recension existe à Saint-Pé- 
tersbourg; c'est le seul que l'on connaisse. M. Jülg s'en fit 
donner une copie, en obtint même communicalion, el entre- 
prit de publier le texte mongol et de donner la traduction 
allemande de la partie qui manque au Siddbi-Kür kalmouk ; 
de là le deuxième volume qu'il vient de publier : seulement 
les neuf contes que contient ce volume {il devrait y en avoir 
dix, mais l'un d'eux, le seizième, est absent du manuscrit} 
, ne formaient pas la matière d'un volume; aussi M. Jülg a- 
til eu l'heureuse idée d'y ajouter la totalité d'un autre re- 
cueil de contes mongols, intitulé l'Histoire d'Ardji-Bordji. 

Ce nouveau recueil a également une origine indienne, et 
c'est M. Schiefner qui le premier a signalé le rapport de cet 
ouvrage avec les contes sanskrits réunis sous le titre de 
Vikramädityacaritra «les aventures de Vikramäditya» ou 
Sinhâsanadoâtrinçgati «les trente-deux récils du trône». Le 
nom d'Ardji-Bordji ne doit pas faire illusion; il n'est qu'une 
altération mongole du sanskrit Bhôga-rdjd. Bhôga-râjà est 
un roi de Mälava; il vient à découvrir, dans des circons- 
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lances extraordinaires, le trône de Vikramäditya, el veut s'y 
asseoir; mais une des figures de bois qui ornent le trône 
l'arrête, et, pour lui faire comprendre à quelles conditions 
on انعم‎ occuper la place d'un si grand roi, raconte un épi- 
sode de la légende de Vikramäâditya. Le même fait se repro- 
duit plusieurs fois, et grâce à la méthode indienne d'enche- 
vêtrer les récits les uns dans les autres, nous avons un 
ensemble de quinze ou seize contes : c'est à peu près la 
moitié de ce qu'indique le titre sanskrit Sinhésanadvätrinçati. 
JL n'y à donc pas accord absolu entre le recueil indien et le 
recueil mongol; un dérangement dans la désignation numé- 
rale des chapitres accuse d'ailleurs une sorte de désordre 
dans le dernier texte; il y a plus, le dernier chapitre de 
l'Ardji-Bordji se rapporte à un troisième recueil, le Couka- 
saptati « les soixante-dix récits d'un perroqnel», dont on ne 
connaît pas de traduction mongole, et qui ne se révèle dans 
Ja littérature de l'Asie centrale que par cet appendice à l'His- 
toire d'Ardji-Bordji. 

Le Lama Galsang Gomboïelf avait publié, dès 1858, une 
traduction russe del'Histoire d'Ardji-Bordji. Cette traduclion, 
que M. Benfey s'empressa de faire passer en allemand, n'était 
point exacte; c'était, au dire de M. Jülg, une pure para- 
phrase. Pour ce livre comme pour le Siddhi-Kür, en don- 
nant simultanément le texte et une traduction soignée, 
M. Jülg a mené à bonne fin ce qu'on avait essayé avant lui : 
les textes, mis sous nos yeux, avec des noles critiques, cons- 
ciencieuses et savantes, permeltent aux hommes spéciaux de 
contrôler les lraductions de M. Jülg el d'en apprécier le mé- 
rite; les traductions offertes au public, dans des conditions 
qui en garantissent la scrupuleuse fidélité, melient celte 
branche de la littérature mongole à là portée de lous, et per- 
mettent à chacun d'y puiser des renseignements historiques 
ou philosophiques. 

Ces récits, en effet, nous l'avons dit en commençant, 
n'intéressent pas seulement les orientalistes : par eux, grâce 
aux comparaisons don! ils peuvent devenir le sujet , les études 
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mongoles touchent à d'autres études, aux études classiques, 
à celles qui ont le moyen âge pour objet. Les contes popu- 
laires, par la facilité avec laquelle ils se transmettent, éta- 
blissent souvent entre les productions littéraires de différents 
peuples un lien visible qui se reconnait au premier coup 
d'œil, bien qu'il ne soit pas toujours très-facile d'en décou- 
vrir l'origine. Nous ne pouvons pas nous étendre sur ce su- 
jel: nous voulons au moins en dire deux mots et indiquer 
quelques-unes des questions que soulève cette publication 
de contes mongols. 

11 y a dans la deuxième partie du Siddhi-Kür (la portie 
mongole) l'hisioire d'un roi de Chine qui avait des oreilles 
d'âne, laquelle reproduit avec une étonnante exactitude, 
malgré quelques détails particuliers, le conte de Midas si 
célèbre chez les Grecs. Et dans le dernier chapitre de l'His- 
* toire d'Ardji-Bordji, le curieux récit d'un jugement de Dieu 
rappelle l'épisode da poëme de Gotirit de Strasbourg, Tris- 
tan el Yseult, dans lequel Yseult, au moyen d'une ruse, et 
avec le concours de Tristan, se déclare innocente d'un amour 
criminel et atteste qu'elle n'a point violé la foi conjugale. 
M. Jülg a insisté sur ce dernier rapprochement; il avait 
même, en 1867, publié par avance, et comme spécimen, 
une brochure contenant l'épisode mongol et le passage cor- 
respondant extrait du poëme allemand '. Les ressemblances 
sont telles qu'on ne peut s'empêcher de conclure, ou que 
les deux récits proviennent d'une source unique, ou qu'ils 
dérivent l'un de l'autre. Aussi M. Jülg émet-il l'opinion que 
les Mongols auraient, au temps de leurs conquêtes, emprunté 
ce thème à l'Europe occidentale. Semblablement, dans l'his- 
toire du roi qui avait des oreilles d'âne, notre auteur, d'ac- 
cord avec M. Benfey, ne voit que le conte de Midas apporté 
d'Europe en Asie par les mêmes Mongols. Nous ne con- 
naissons pas les raisons apportées par M. Benfey à l'appui 
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Ein Scitenstüek zum Gottesgericht in Tristan und Isolde.….… heransgegeben 
von. B. Jülg. Innsbruck, 1867, in-8*, 3+ pages. 
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de la thèse qu'il soutient; nous n'avons pas même à notre 
disposition les pièces nécessaires pour éludier la question et 
la traiter avec pleine connaissance de cause (enire autres 
le Vétélapancavinçati publié à Leipzig en 1866). Cependant, 
admettant pour un moment cette thèse, qu'il nous semble 
difficile d'accepter, nous y ferons quelques objections. Si ces 
contes ont passé de l'Europe dans l'Inde par le canal que 
l'on ivdique, les Indiens ont donc ici copié les Mongols; ce 
qui est l'inverse du fait habituel, connu et bien constalé. 
Pourtant, on ne peut pas dire que les Indiens aient puisé 
dans l'Asie centrale tous leurs récits; il y a donc eu mélange 
ou réunion de contes venus dans l'Inde et de contes venus 
du dehors. Qui donc a fail ce mélange? Sont-ce les Hin- 
dous? Sont-ce les Mongols? Les Hindous ont-ils adopté 
l'arrangement des Mongols et reçu même de ceux-ci une 
partie de la matière ? Ou les Mongols sont-ils venus recher- 
cher dans l'Inde les récits qu'ils y avaient eux-mêmes appor- 
tés? Que si l'on fait valoir l'âge moderne du recueil sans- 
krit où ces récits se rencontrent, est-on sûr qu'ils n'ont pas 
été pris de recueils plus anciens antérieurs aux conquêtes 
mongoles, surtout quand il s'agit d'ouvrages bouddhiques 
(car le Siddhi-Kür et l'Ardji-Bordji portent l'empreinte du 
bouddhisme)? Et en ce qui concerne la fable de Midas, ce 
nesont pas les Grecs qui en sont les inventeurs; est-il prouvé 
qu'elle n'a pas couru l'Asie, bieu avant que les Mongols 
aient eu l'occasion de Ja retrouver en Europe? Il se pour- 
rait même que les Mongols eussent façonné de nouveau cer- 
tains récits d'après la version qu'ils auraient apprise en Oc- 
cident, sans qu'il fût démontré pour cela qu'ils en avaient 
rapporté la matière même du récit. Il y a donc [8 une ques- 
Lion intéressante qui mérile d'être étudiée avec soin, el qui 
ne doit pas être résolue avec précipitation. 

S'il nous répugne d'admeltre, sans preuves convaincantes, 
que certains contes, devenus populaires en Occident, n'aient 
été connus en Orient que par l'Europe; si nous nous élon- 
nons à la pensée que la littérature indienne ait puisé ses 
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inspirations dans l'Asie centrale, surlout quand il s'agit de 
données très-anciennes en mème lemps que très-répandues, 
nous devons avouer que cerlaines circonstances semblent 
autoriser la supposition que, dans la rédaction de ces contes, 

les Indiens auraient subi dans une certaine mesure l'influence 
de leurs voisins. Ainsi, sans entrer dans l'examen des faits, 
sans insister par exemple sur un cas de polyandrie relaté 
dans le cinquième conte (Siddhi-Kür, .م‎ 85}, nous ferons 
remarquer que plusieurs noms libélains apparaissent dans 
le Siddhi-Kôr, et que le lieu de la scène de plus d'un récit 
porle un nom tibétain. Laissons de côté le mot Odmilsong 
(Siddhi-Kür, .م ,لآ‎ 100, et Glossaire p. 150), dans lequel on 
peut ne voir que la traduction tibélaine allérée du sanskrit 
Vénuvana, et le nom du pays de Brsis (Siddhi-Kür, VI, 
.م‎ 86, et Glossaire, p. 171), donné comme une altération du 
tibétain hbras gnas, et rendu dans on manuscrit par le kal- 
mouk Tuturghatu oron «pays de riz», ce qui semble indi- 
quer une contrée toute indienne ; mais il est difficile de voir 
dans le roi Kun snang « tout-brillant» (Siddhi-Kür, V, p. 8, 
et 1/111, .م‎ 93) autre chose qu'un prince tibétain, et autre 
chose qu'une province tibétaine dans le royaume de Kun- 
Smon « désirant tout » (Siddhi-Kür, VIT, .م‎ 93). Dans ce pays 
de Kun-Smon, selon le huitième conte {Siddhi-Kér, p. 93), 
régna le roi Kun Snang dont le fils et le successeur est ap- 
pelé tantôt du nom tibétain Kun tschong (— Kun-Skyong), 
tantôt du nom kalmouk Khamakh-Sukikichi ou Khotolo-Sa- 
kikichi « protégeant tout ». Les deux héros de ce même conte 
huitième portent un nom identique donné, tantôt sous la 
forme sanskrite Ananda, tantôt sous la forme tibétaine Kanka 
(= Kun-dgah). Sans doute, on ne peut pas lirer de ces 
faits une conclusion certaine : pour les noms mongols, il n'y 
a guère à s'en préoccuper, ils sont évidemment traduits du 
tibétain; mais ces noms tibétains, quel rôle jouent-ils? Sont- 
ils eux-mêmes une traduction, ou sont-ils originaux ? La per- 
sistance de ces noms tibétains dans le texte, et l'indépen- 
dance qu'ils affectent généralement à l'égard du sanskrit 
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(car si à côté de quelques-uns d'entre eux on trouve la forme 
sanskrite correspondante, il en est qui se présentent sans 
celte forme), pourraient faire pencher en faveur de la der- 
nière opinion. J'ignore si la comparaison avec le texte sans- 
krit fournirait quelque lumière sur ce point; mais si l'on 
songe aux rapports que le voisinage et en particulier le boud- 
dhisme (auquel nos recueils de contes se rallachent sans 
conlestalion} ont créés entre le Tibet et l'Inde, surtout à 
une certaine époque, si l'on se rappelle la domination exer- 
cée dans la vallée de l'Indus, au commencement de notre 
ère, par une tribu conquérante qui paraît bien avoir appar 
tenu à la race tibétaine, on sera disposé à croire que des 
souvenirs relatifs au Tibet, peut-être même quelques tradi- 
tions libétaines, ont pu laisser leurs traces dans la littérature 
sanskrite. 

Après اناما‎ cependant, les noms propres, objet de cetle 
discussion, peuvent bien n'être que des mots sanskrits, tra- 
duits en tibétain, el retraduits en mongol ou conservés sous 
leur forme tibétaine. Cette supposition très-vraisemblable, 
et qui nous montre les contes suivant, pour ainsi dire, la 
même filière que les livres sacrés du bouddhisme et d'autres 
branches de la littérature sanskrite, dans leur passage de 
l'Inde à l'Asie centrale, ne se concilie point avec l'hypothèse 
d'une influence quelconque exercée par les Mongols sur l'es- 
prit indien. Faudra-t-il faire une exception en faveur de deux 
contes, dont l'un paraît bien natif de l'{nde, et dont l'autre 
a 08 circuler très-anciennement en Asie, et cela pour attri- 
buer à la version mongole de ces contes une origine euro- 
péenne? Cela nous paraît difficile. Toutefois, nous avons 
trop peu étudié و[‎ question pour vouloir la trancher; le peu 
que nous avons dit aura du moins sufb, nous l'espérons, 
pour en faire sentir l'importance, el pour donner une idée 
de la valeur et de l'opportunité des travaux de M. Jülg. Non- 
seulement ils contribuent pour une large part aux progrès 
des études orientales, philologiques et littéraires, mais ils 
soulèvent des discussions intéressantes, relatives, soit aux 
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rapports de l'Inde avec les pays qui se sont trouvés en con- 
tact avec elle et ont été soumis à son influence, soit aux rap- 
ports qu'ont eus enire eux Lous les peuples de l'ancien con- 
tinent par la transmission de ces récits déposilaires de 
leur sagesse et de leurs jugements. 

Léon F£en. 


“ 


D& CONTRACTU # DO ur Ds sure MonAMMEDANo sentir 
L. W, 6, Van der Berg. Leyde, 1868. 


Tout ce qui ajoute à nos connaissances en droit musul- 
man mérile d'être accueilli avec faveur, à cause des diffi- 
cultés et des desiderulu de cette science, et en raison sur- 
tout de l'influence qu'elle exercera sur les relations de l'Eu- 
rope avec l'Asie. L'œuvre de la civilisation moderne ne peut 
s'accomplir avec succès que par voie de transaction ; elle doit 
être précédée de l'examen approfondi des institutions poli- 
iques et civiles des peuples que la conquête a froissés , et que 
l'emploi constant de la force nous aliénerait à jamais. Un 
gouvernement qui serait pénétré de ce principe s'épargne- 
rait bien des tâtonnements et des dépenses superflues. Le 
jour n'est pas éloigné, nous l'espérons , où l'on comprendra 
que quelques chaires de langue arabe et de droit malékite 
servent mieux nos intérêts que tout un réseau de bureaux 
ärabes ; ce jour-là, notre Société pourra revendiquer à juste 
litre sa part dans le progrès accompli. La publication du 
traité de Sidi-Khalil , les travaux de MM. Perron, Worws, 
Ducaurroy, Belin, publiés ou encouragés par elle, prouveront 
qu'elle a compris de bonne heurc cette nécessité, qu'elle a, 
une des premières, apporté sa pierre à l'édifice dont le cou- 
ronnement ne peut être sans péril retardé indéfiniment. 

La Hollande, cette terre classique de l'érudition et de la 
sage politique, marche résolüment dans cetle voie. M. Keyzer 
avait publié, il y « quelques années, le traité d'\bou-Chodja, 


di. 
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accompagné de gloses javanaises, et le corpus juris d'Ibn el- 
Hadjar; aujourd'hui, c'est un jeune orientaliste de Leyde qui 
nous donne le résultat de ses connaissances juridiques appli- 
quées à une des plus importantes questions de droit civil, 
les contrats on obligations conventionnelles. Dès la première 
page, à la seule lecture du litre, on voit tout ce que l'auteur 
avait à faire pour combler les lacunes de nos dictionnaires, 
en ce qui concerne la technologie scientifique. Le mot ,بيع‎ 
par exemple, y est expliqué par « vendilio » ou par « permu- 
tatio unius rei cum altéra;» mais si c’est là la signification 
consacrée par l'usage, ce n'est d'ailleurs qu'une des nuances 
de ce vocable qui, dans une acception plus générale, signifie 
«donner une chose pour en recevoir une autre du même 
prix. » C'est, comme on le voit, non pas l'espèce particulière 
du contrat commutatif, roais l'ensemble des stipulations réu- 
nies sous la formule do ut des du droit romain. La même ob- 
servation s'applique à un très-grand nombre de mots Lech- 
niques expliqués dans cetic thèse; aussi l'index qui la ter- 
mine, où chacun de ces termes est classé alphabétiquement, 
est-il un indispensable supplément à nos lexiques. Voici, en 
quelques mots, le plan développé par l'auteur. Dans une in- 
troduction qui se distingue par une grande précision et par 
une Jalinité élégante, mérile rare dans ce genre de travaux, 
il indique les trois principales sources du droit musulman : 
le Koran , les träditions (sunnet) et la jurisprudence des Kadis 
(fetwa). ا[‎ montre en passant ce qui constitue les différentes 
classes de docteurs, dont l'autorité est souveraine (mudjtehid), 
et définit le caractère des quatre rites dominants. Ces obser- 
vations sont suivies de Ja mention des ouvrages, au nombre 
de quatorze, et pour la plupart manuscrits, qui ont fourni les 
éléments de la thèse. Le traité d'Abou-Chodja, docteur cha- . 
feile du x1° siècle de notre ère, étant le code des tribunaux 
javanais, un jurisconsulie hollandais devait naturellement le 
préférer aux autres traités et ne consulter ceux-ci que pour 
signaler des lacunes ou noter des divergences d'école. C'est 
la tâche que M. Van der Berg a accomplie avec une méthode. 


240 AÔOÛT-SEPTEMBRE 1869. 


une clarté qui ont droit à tous nos éloges. Voici le sommaire 
des questions disculées dans les limiles que comporte une 
thèse de doctorat : 1° Des parties contractantes; de la forme 
et de la matière des contrats; 2° des causes qui rendent une 
convention inexécutoire; 3° des contrats nuls de plein droit 
* ou entachés de nullité; 4° des différentes espèces de contrat : 
la vente, l'échange, les transactions, le louage des choses, 
le louage d'ouvrage et d'industrie, le prêt, le contrat de ma- 
riage. Notons en passant et sans vouloir discuter une ques- 
tion adhac sub judice que l'auteur, frappé de l'identité de 
plusieurs définitions et, en quelque sorte, d'une certaine soli- 
darilé d'erreurs entre les légistes romains et arabes, n'est 


pas éloigné de croïre à une connaissence sommaire du droit * 


romain dans les écoles musulmanes , à un souvenir confus, 
mutilé, sinon des Pandectes, du moins des Basiliques ou de 
quelques fragments de mème provenance. 

En résumé, cette thèse écrite el soutenue avec talent at- 
teste de fortes études juridiques , el une connaissance sérieuse 
de la langue arabe, telle qu'on devait s'attendre à la trouver 
chez un élève de M. de Goeje. L'école de Leyde reste fidèle 
à ses traditions et se montre digne de son passé. 

Banbien De Meyxano. 


Les lecteurs du Journal asiatique connaissent assurément 
de réputation les principaux ouvrages du célèbre écrivain 
jacobite Bar-Hebreus. Ils savent que peu d'auteurs ont élé 
aussi féconds, el que beaucoup moins encore ont donné, 
de son temps, chez les Orientaux, autant de preuves de 
science et de bon goût. Pour faire, du reste, en peu de mots 
l'éloge des écrits d'Aboulpharadge, il suflit de rappeler que 
l'illustre Assemani en a fait un usage presque continuel dans 
la rédaction de sa Bibliothèque orientale. Ces écrits sont de- 
meurés cependant inédits jusqu'à ce jour, au moins pour 
la plupart, malgré leur importance et malgré l'intérêt qui, 
depuis près d'un siècle, se reporte vers l'Orient. 
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Je crois donc que les membres de la Société asiatique 
apprendront avec plaisir la prochaine apparition des œuvres 
les plus importantes de Bar-Hebreus, de ses grammaires et 
de sa chronique. Bruns et Kirsch ont publié, en 1788, la 
première partie de ce dernier ouvrage, mais avec tant 
d'inexactitudes , pour ne rien dire de plus, qu'une réédition 
a été jugée nécessaire par les savants. 0. Tillberg avait en 
quelque sorte promis de refaire le travail de Bruns et Kirsch, 
en terminant la publication de cette histoire, qui est incon- 
testablement très-importante. Ces projets, demeurés jusqu'à 
. ce jour sans réalisation , semblent sur le point d'être exécutés. 

« Nous vondrions, dit M. l'abbé Abbeloos, compléter la 
publication de Bruns et Kirsch, en édilant les deux autres 
* parties de la chronique de Bar-Hebreus, c'est-à-dire l'Histoire 
ecclésiastique, qui nous semble offrir un intérêt spécial... 
La chronique, dit en effet Assemani, est une œuvre digne de 
voir le jour; c'est de toutes celles de Bar-Hebreus la plus 
savante et la plus utile. La deuxième et la troisième partie 
surtout mettent admirablement en lumière l'histoire reli- 
gieuse des Nestoriens et des Jacobites, entièrement ignorée 
des Grecs et des Latins.» Ceux qui aiment l'histoire s'inté- 
resseron!, sans aucun doute, à l'œuvre que j'annonce; mais 
elle mérite de fixer encore notre attention par un côté spé- 
cial sur lequel j'insiste, parce que le prospectus ne le fait 
peut-être pas assez ressortir. Ce qui donne en effet plus de 
valeur à la chronique de Bar-Hebreus, c'est le soin avec le- 
quel il signale les écrivains qui ont fleuri de siècle en siècle, 
et l'exactitude qu'il apporte dans l'énumération de leurs 
principaux ouvrages. Quoiqu'il fasse, avant tout, l'histoire 
religieuse et littéraire des peuples syriens, il nous fournit 
néanmoins de temps à autre des renseignements sur des au- 
teurs arabes ou arméniens que les connaisseurs ne manque- 
ront pas d'apprécier. Je ne doute donc pas que tous les lec- 
teurs du Journal asiatique ne saluent d'avance avec joie, 
et que beaucoup ne veuillent favoriser de leur généreux 
concours celte œuvre intéressante, dont la publication sera 
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irréprochable, s'il est permis d'en juger par le spécimen 
joint au prospectus, et par le mérite bien connu de ceux 
qui l'entreprennent. « J'ai tâché, avant tout, dit M. Abbeloos, 
de copier avec une scrupuleuse exactitude le manuscrit du 
Musée Britannique, et il sera reproduit par la presse avec une 
entière fidélité. Le texte sera accompagné d'une lraduction 
latine et de notes. Avec les ressources encore incomplètes 
de la lexicographie syriaque, une pareille entreprise, je le 
sais parfaitement, est loin d'être facile, et je craindrais avec 
raison d'être livré à mes seules forces dans un lravail aussi 
ardu. Mais j'ai eu le bonheur d'obtenir le concours de M. le 
chanoine Lamy, professeur de langues orientales à l'Uni- 
versité catholique de Louvain. La collaboration de ce savant, 
la position qu'il a acquise par ses publications antérieures, 
seront pour le public une garantie de l'exactitude de notre 
Wravail, » 
L'abbé Marrix. 

N. B. On souscrit chez M. Ch. Peeters, libraire-éditeur, 
à Louvain, rue de Namur, n° 22. Le souscripteur s'engage à 
payer 20 francs à la réception du premier volume. 


INDUSTRIES ANCIENNES ET MODRANES DE L'EMPIRE CHINOIS, d'après 
des notices traduites du chinois, par M. Stanislas Julien, et ac- 
compagnées de notices industrielles et scientifiques, par M. Paul 
Champion. Paris, 1869, in-8° {xvr et 254 pages et 13 planches, 
prix 6 fr. 50 .ل‎ 


Les mémoires des jésuites, les ouvrages des voyageurs, 
des missionnaires , Les rapports des commissions européennes 
envoyées en Chine et les travaux des sinologues européens 
nous ont beaucoup appris sur l'état de l'industrie et de l'agri- 
culture en Chine; mais nous sommes encore loin de possé- 
der une connaissance complète des pratiques d'un pays si 
étendu, si varié de climal et de culture, et d'une race 
d'hommes si nombreux, si industrieux et si adroits. Le vo- 
lume que j'annonce contribuera à les faire mieux connaître 
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quoiqu'il ne traite que d'un petit nombre de matières en- 
tièrement neuves; mais il traite de choses imparfaitement 
connues avec plus de précision qu'auparavant. Il fallait pour 
cela une combinaison de connaissances très-rare. M. Stanislas 
Julien avait traduit, pour l'usage des délégués de l'industrie 
française en Chine, un grand nombre de notices sur des 
pratiques industrielles, tirées de différents ouvrages chinois. 
Quiconque a jamais essayé de traduire des descriptions de 
procédés techniques d'une langue à l'autre sait que c'est le 
genre de traductions le plus difficile de tous, et à plus forte 
raison quand il s'agit de langues et de pratiques aussi نل‎ 
rentes des autres que celles des Chinois. Dans ces cas, les 
dictionnaires ne vous servent guère, il n'y a pas l'instinct 
que donne une connaissance parfaite de la langue qui puisse 
vous tirer d'embarras. M. Julien remit ces iraductions à 
M. Champion, chimiste distingué, qui [avait passé quelques 
aunées en Chine, où il avait observé un grand nombre de 
procédés industriels. M. Champion choisit dans les notices 
traduites par M. Julien ce qu'il lui fallait, ajouta ses propres 
observations, expliqua, par des raisons tirées de la chimie 
les procédés chinois, et fondit le lout dans un ensemble dans 
lequel on ne distingue pas loujours ce qui appartient aux au- 
teurs chinois des observations personnelles de M. Champion, 
mais où lout est calculé pour donner une idée précise des 
procédés. Il s'étend naturellement plus en détail sur quelques 
industries qu'il a eu particulièrement occasion d'observer, 
comme la préparation des malières tinctoriales et de l'encre 
de Chine, la fabrication des tam-tams, des miroirs, du pa- 
pier, la préparalion du thé, des engrais, etc. Un des chapitres 
les plus intéressants traite du salaire el du régime alimen- 
taire des ouvriers chinois. Celle matière est entiérement 
neuve el lrès-imporlante, el l'on y voit que le travail, en 
Chine, est certainement à meilleur marché qu'en Europe, 
mais non pas aulant qu'on l'a cru d'après des renseignements 
superficiels et exagérés. 

Un ouvrage comme celui-ci, tout composé qu'il est dans 
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un but pratique et s'adressant avant lout aux fabricants, aux 
commerçants et aux négociants, est pourtant d'une impor- 
tance très-réelle pour les études orientales sous deux rapports. 
11 nous montre d'abord le point exact du développement 
matériel qu'a atteint un des ‘principaux peuples asiatiques, 
et il indique ensuite avec précision en quoi sa civilisation a 
besoin d'aide de la part des Européens. Tout ouvrage qui 
saisit les Orientaux d'un côté purement humain et qui nous 
fait sentir que malgré toutes les différences que l'histoire, 
les langues et les idées sociales ont introduites entre nous et 
ces peuples, il y a مد‎ terrain commun à nous tous, est une 
œuvre bonne et utile; parce qu'il aidera à faire naître des 
sentiments de sympathie avec cette moilié du monde que les 
Européens exploitent aujourd'hui et ne connaissent que bien 
peu. — J. Mour. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE ADRESSÉE À M. STANISLAS JULIEN 
PAR M. WYLIE. 


London, 28 september 1869. 


….. [ cannot longer delay to express the pleasure ] 
have received in the perusal of your Syntaxe nouvelle de la 
langue chinoise , and rejoice that such facilities will be afforded 
to future students of Chinese. The care and exactitude appa- 
rent throughout the volame, are, may Î say, characteristic 
of all your publications; but you are in ‘this work laying us 
under special obligalions in giving us the condensed re- 
sult of your long, laborious and accurate course of Chinese 
study. Your discussions of غطا‎ particles and idiotisms are ex- 
tremely valuable, and even, beyond exclusively Chinese stu- 
dies, will form a precious guide lo the general philologist. 
آ‎ beg sincerelÿ lo congratulate you and ما‎ thank you for 
having published such a work. 1 may probably speak of it 


more in detail in a public notice. 


A. Wars. 
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PRÉLIMINAIRES. 


Quelques mots sur la grammaire syriaque en général. 


La langue syriaque est loin d'être aussi riche que 
la langue arabe en ouvrages didactiques traitant de 
la grammaire; c'est un fait si évident qu'on ne sau- 
rait le nier. Il est certain toutefois qu'elle n'est pas 
absolument dépourvue d'œuvres estimables en ce 
genre, qui eussent été d'un grand secours aux 
grammairiens européens, à MM. Hoffmann, Uble- 
mann, Nôldeke, Merx, etc. s'ils avaient pu les con- 
sulter ou songé à s'en servir. Les bibliothèques de 
Rome, de Florence, de Paris, de Londres et d'Ox- 
ford renferment des traités où la grammaire est exa- 
minée dans son ensemble et dans ses détails. On 
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retrouve en effet, chez les Syriens, une série de tra- 
vaux linguistiques compris sons le nom générique 


de laibas tradition, que l'on pourrait compa- 
rer, sous plusieurs rapports, à la Massore hébraïque. 
On nous permetlra de nous servir fréquemment de 
ce mot, quoiqu'il n'y ait pas une ressemblance ab- 
solue entre les deux Massores, ainsi que nous le 
conslaterons plus tard, dans notre conclusion gé- 
nérale!, 

Les grammairiens font souvent mention de celle 
tradition grammaticale où Massore, dans leurs 
écrits. Citons quelques exemples : «Les Hébreux, 
dit Elias de Nisibe (Æ 1055) dans la préface de 
sa grammaire, les Syriens, les Perses, les Éthio- 
piens, les Élamites, les Mèdes, les Phéniciens, 
les Alains, les Arabes et d’autres peuples, que je 
ne connais point, ne possèdent pas de caractères 
suffisants pour exprimer les voyelles dans le tissu 
du texte, Aussi sont-ils obligés de placer des points 
sur les consonnes, afin de distinguer les mots 
les uns d'avec les autres. Ils ne peuvent en effet, sans 
cela, lire que très-incorrectement et en quelque 
sorte pur conjecture, à moins qu'ils n'aient recours 


١ Si pour éviter d'inutiles querelles de mots nous nous croyions 
obligé d'invoquer, dès maintenant, des autorités on notre faveur, 
nous citerions MM, Ewald et de Sacy, qui, tous les deux, dans des 
études (rès-remarquables et analogues à celle que nous commen- 
çons, ont cru pouvoir se servir de ce terme daus un sens encore plus 
général. ) Voir H. Ewald, Abhandlungen, Gœttingen, 1832, et S. de 
Sacy, Notices et cztraits, L. VILLE, .م‎ 355-382. Nous reviendrons plus 
Lurd sur ces deux écrits. } 
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à la tradition !. » Un des plus puissants esprits et cer- 
tainement un des écrivains les plus féconds qui aient 
jamais para, Grégoire Bar-Hebreus, plus connu 
peut-être sous le nom d’Aboulfaradj, parle souvent 
de la tradition ou même des traditions syriennes, 
dans ses divers écrits, surtout dans ses deux gram- 
maires et dans son Trésor des mystères. « Nous lisons, 
dit-il, dans le prophète Isaïe : « Le Seigneur par 
sa réprimande, Bacotheh aLLs5, a fait trembler la 
terre.» Il est toutefois évident qu'on devrait lire le 
B du mot Bacotheh sans voyelle (sans l'a qui suit). 
Mais la tradition des anciens réclame le contraire ?. 
On retrouvera, dans la première pare de notre 


étude, plusieurs passages où le mot 111 a évi- 
demment la même signification et révèle, chez les 


' Récése Lie ١ LÉLXe LUEÉo Lésse ؛‎ Hado ci List 
Se»? fol حيطي‎ RS IE ET ولا‎ LE à SR LE 
sans) Ré Lo ve 198 chti | LS ASF 14 
lei sin as يهشي حب‎ RAP lLo8$ és 
3 ألا‎ pi سا‎ Las شوش‎ hé SE fe #جحصتص تن‎ 
كما‎ te ce .تحط صل أه‎ (Cod. Vatic. 450, fol. د‎ verso. Cf. Asse- 
mani, B.O.t. If, p:1,p. 267, col. à, et Grammaire d'Isaac Bar-Scia- 
drensis, page ÿ- ) 

* Li قدا شطانا تخد‎ atlss قت جاعحئا ,3 صرت‎ 
إلا‎ hé م ولام كاملا‎ Pt AS Se Rs Lisast Le 
سسا‎ Ses. L£,81 ILoioass . (Grég. B.-H. petite grammaire, Cod. 
Casan. F, IV, 7, fol. 28 v°.) Je vais citer bicutôl un autre passage de 
sa grande grammaire plus concluant encore que celui-ci, Cod. Vatic. 


416, p.12. 
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Syriens, l'existence d'une œuvre analogue, sinon 10- 
talement semblable à la Massore hébraïque. 
, Nous n'ignorons pas assurément que l'expression 


490 > 
JLoisSas «tradition » 2 plusieurs autres sens, 
qu'on s'en est servi pour désigner des commen- 
taires sur l'Écriture sainte et quelquefois même des 
versions ou des textes originaux !; mais il y aurait 
peut-être Jieu de diminuer le nombre des exemples 
qu'on pourrait citer à l'appui de ces significations 
diverses et d'augmenter celui des passages où ce mot 
indique simplement une, tradition littéraire, gram- 
malicale, philologique, en un mot, une espèce de Mas- 
sore. Personne encore n'a mis ce fait en évidence. 
C'est pourquoi on nous saura gré d'entreprendre 
cette tâche, d'exhumer les restes de la Massore 
syriaque qui sont parvenus jusqu'à nous et de re- 
tracer l'histoire de ceux qui l'ont fondée, constituée 
et développée. Quoique les noms de la plupart de 
ces écrivains aient péri, quelques-uns ont survécu; 
il nous a été donné de ressaisir une partie des 
fils qui composent la trame de leur vie et d'en- 
tendre un écho lointain des discussions soulevées 
entre les diverses écoles, au sujet de certains points 
de grammaire, dans quelques écrits de Jacques 
d'Édesse, d'Élie de Nisibe, de Bar-Zougbi et du cé- 
lèbre Bar-Hebreus, qui sont, parmi les grammai- 
riens, les représentants les plus distingués des deux 
traditions syriennes. 


1 Voir Wiseman, Horæ. syr. p. 156, note 2. 


mp —- 
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Assemani et de nombreux écrivains après lui ont 
parlé de la différence qui existe entre les deux dia- 
lectes chaldéo-nestorien et maronitico-jacobite !. 
Toutefois, on aurait tort de croire que cette dilfé- 
rence consiste à peu près uniquement dans de 
simples divergences de prononciation. 11 faut cons- 
tater une ligne de démarcation plus profonde, et 
l'on nous permettra d'insister là-dessus, car c'est le 
seul moyen de comprendre ce que dit Aboulfaradj : 
« On ne doit pas ignorer, dit-il, que la langue sy- 
riaque, s'étant répandue et propagée plus qu'aucune 
autre dans des régions très-distantes, a souffert, par 
suite de cette diffusion, de très-graves perturbations. 
Les changements qu'elle a subis sont même tels 
que ceux qui la parlent ne peuvent souvent se 
comprendre et sont obligés de recourir à des inter- 
prètes. Nous avons spécialement en vue les Syriens, 
les habitants de la Palestine et surtout les Orien- 
taux (Chaldéo-Nestoriens), dont l'idiome s'est appro- 
prié plus que celui des autres, et bien à tort, des 
éléments étrangers, en se grelflant sur le chal- 
daïque?.» Il scrait difficile de dire aujourd'hui à 


١ Assem. Bibl. hp 111 , part.n1, د‎ 378-380. 

LE 5 Lis S > هكم تف‎ as, ot يه ا به‎ cl 
ss مانا‎ A اهار‎ &. Fe æisi]é <i FSss s Hé 5 
5) مث[ ما ول تلص امح تب سوم فكي‎ ١ هنا‎ Ms حُيمْدكا‎ 
Less ع‎ eh ri «6-2 es) > ie إلا‎ “io Kons 
dé Lis,So ينف‎ eDS0 She Lijoé حك‎ . hand Lise 
قن‎ Lin عكماً الفح وات‎ LS | نم‎ Sat 
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quelle époque remonte cette scission de Ia langue 
syriaque en deux dialectes principaux, l'oriental et 
occidental, comme les appellent si souvent les au- 
teurs syriens eux-mêmes dans leurs écrits. Bar-He- 
breus accuse Joseph d'Houza (+ 580), célèbre 
recteur de l'école de Nisibe, dont nous parlerons 
plus tard, d'avoir introduit la prononciation chal- 
déo-nestorienne dans le syriaque. Toutefois de 
bonnes raisons nous obligent d'affirmer que ces di- 
vergences remontent à une époque plus reculée!. 
N'oublions pas de remarquer d’ailleurs que l'impor- 
tant dans cette matière serait surtout d'exposer, 
d'une manière suivie, les différences grammaticales 
et lexicographiques. Peut-être essayerons-nous de le 
faire plus tard, autant que nous le permettront les 
faibles ressources que nous avons entre les mains. 
Un illustre savant, M. Quatremère, dans cette étude 
si remarquable qu'il a consacrée aux Nabatéens, 
promettait d'entreprendre ce lravail; mais les difi- 
cultés nombreuses qu'il rencontra l'empêchèrent de 
l'exécuter. Son mémoire n'en demeure pas moins, 
malgré cette lacune, un chef-d'œuvre d'érudition et 
de science philologique ?. 

A ces deux dialectes principaux se rattachent 


-ASLe as RANESS (Gramm. mét, Grég. B. Hebr. Cod. Ca- 
sn. IV, 7, fol. 4 r°.) 

' Assemani, Bibl. oriene. ,آلآ ءا‎ p. 1, p. 378-380; .ا‎ IL, p. 407. 
— Dans un autre mémoire, nous dirons ce qu'il faut penser de نه‎ 
témoignage de Bar-Hebreus. 

* Journal asiatique, 1835, t. XV de la série, janvier, p- 6-5q; lé- 
vricr, 97-137 ;-mars, 207-270. 
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des formes de langage particulières à certaines 
provinces, à certains districts, on pourrait même 
dire à certains villages}; mais ces nuances ne cons- 
titucnt pas des dialectes proprement dits, de telle 
sorte que, dans la langue syriaque, il n'existe vrai- 
ment «que deux traditions, dont la première, néc 
à Édesse, est pure de tout mélange étranger, tan- 
dis que la seconde, éclose aux environs de Nisibe, 
s'est conservée beaucoup moins intacte. C'est pour 
cela aussi, ajoute Bar-Hebreus, que je me propose 
de bâtir l'édifice de mon Livre des splendeurs ? sur les 
fondements de la tradition occidentale ou Édes- 
sienne, sans renoncer cependant à faire usage de la 
tradition orientale 3. » Le Mapbrien Jacobite traite les 


Chaldéo-Nestoriens d'hommes admirables, وق ممم[‎ 


0 


Joss; mais il n'en prononce pas moins, toutes les 
M æ 


١ Ainsi Bar-Hebreus distingue plusieurs nuances dans le dialecte 
oriental, car il se sert de cette expression dans sa pelile grammaire : 


«Sachez que les Orientaux et surtout les Nestoriense LS مه‎ 
تصيةةمئه‎ ke. (Cod. Casanatensis, F. IV, 7, fol. 5.) 

* M. Payne Smith, dans son Catalogue de la bibliothèque Bodléienne , 
explique le mot Lise} par elucidatio, « éclaireissement. » Oxon. 1864, 
Cod, 122. a Nomen satis absurdum sed jam usitatum retinco : moneo 
tameu in voce Lss, inesse sensuin elucidationum ip. 370, not. b). 


 -كهلكب‎ BE سراي‎ CRISE tas نأي‎ rad Les 
ترحهه.‎ RSS Left كبعشة!‎ IS a Rauss AS Los ض‎ 
IS 3-30 Li ose Lis Lisiof NS Dé رمح‎ uns 
مث إثا.‎ AK دش[‎ a. (Livre des Splendeurs, Cod. Var. 416, 
fol, +, page 3 de notre édition.) 
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fois que l'occasion s’en présente, le même jugement 
sur la valeur des deux dialectes et des deux tradi- 
tions littéraires. « Il est évident, s'écrie-t-il en ter- 
minant une longue tirade contre les Orientaux, que 
le dialecte occidental, c'est-à-dire celui que parlent 
les habitants d'Édesse, de Mélitine , de Mardin et des 
autres cités environnantes, est proprement le sy- 
riaque. C'est ce dialecte qu'il faut suivre; ce sont ses 
règles qu'il faut observer, à l'exclusion de celles de 
tous les autres 1. » 

La dissertation de M. Quatremère ? sur les Naba- 
téens, l'opuscule de M. Larsow sur les restes des 
dialectes syriaques 3 et les remarquables travaux de 
M. Nôldeke, dont nous avons déjà dit un mot ail- 
leurs, laissent encore un vaste champ ouvert aux 
recherches, surtout dans la partie de la grammaire 
que les Allemands nomment Lautlehre. L'écriture, 
les signes orthographiques, la prononciation des con- 
sonnes, les voyelles, les points, etc. voilà autant 
de sujets qui auraient demandé à être examinés à 
part. 

En séparant clairement les deux dialectes et les 


١ متسس هته قرز‎ veliof وشهه حك‎ où دهاشا‎ If شيك‎ 
Lio ot كبس‎ est (le mss. lit. : Loÿls) 11 FA 
فجب قافا‎ do fes 000% SE جه زه‎ Hs 
boss. (Gramm. mét. Commentaire marginal. Cod. Cas. F. IV, 7, 
fol. 4 v°.) 


+ Journal asiatique, 1835, janvier-mars. 
١ Larsow, De Dialectorum lingue syriacæ religniis, Berlin, 1841. 
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deux traditions littéraires des Syriens, on s'explique 
facilement les paroles suivantes d'Aboulfaradj, qui, 
considérées à un point de vue trop général, con- 
tiendraient une erreur historique : « La grammaire 
est, dit-il, chez les Grecs une des sciences les plus 
renommées. Aussi un grand nombre d'écrivains 
ont-ils écrit sur elle de nombreux ouvrages. Parmi 
les Syriens, le très-religieux Jacques d'Édesse est le 
premier qui en a jeté les fondements!,» Le mot 
Syriens doit s'entendre ici des Syriens proprement 
dits, ou, pour nous servir d'une expression plus 
usitée parmi les écrivains araméens, des Occidentaux. 
Nous savons en eflet, et Aboulfaradj ne l'ignorait 
certainement pas, puisque c'est lui-même qui nous 
fournit presque tous les renseignements en cette 
matière, nous savons que la grammaire a été culti- 
vée par les Chaldéo-Nestoriens bien avant le vn° 
siècle. | 

Jacques d'Édesse et Bar-Hebreus sont les deux 
grammairiens les plus connus parmi les Occiden- 
taux. Le Catholicos Elias I (411049), Elias de Nisibe 
) ب‎ vers 1055) et Bar-Zougbi (+ vers 1220) ont 
écrit surtout pour les Chaldéo-Nestoriens. Les uns 
et les autres signalent cependant, çà et là, les par- 
ticularités des deux dialectes syriens. C'est donc 


= Pr » 


' اسم‎ IR SES IRC سما قب‎ Lie Les AA 
مهنا‎ LU & = ss. AT حيده‎ LAS Ke صما‎ 


#1] خدضه‎ LES ده‎ Lie] Def (Gr. Gramm. Cod, Vat. 416, 
fol. 1, p. 3 de notre édition.) 


254 OCTOBRE-NOVEMBRE 1869. 


, dans les ouvrages de ces divers auteuri, el surtout 
dans ceux d'Aboulfarad}, qu'il faudrait recueillir les 
matériaux d'un livre didactique plus fini que ceux 
déjà connus. On trouverait dans Bar-Hebreus, quoi 
qu'en ait dit un auteur de notre temps, une pro- 
fonde connaissance de la langue syrienne, des aper- 
çus originaux sur Ja structure du discours, sur l'his- 
toire littéraire de son pays, et une érudition qui, 
tout inépuisable qu'elle est, ne devient cependant 
jamais fastidieuse. Peu d'hommes ont donné, à son 
époque, des preuves d'aussi bon goût. Trois de ses 
livres demandent surtout à être étudiés et dépouil- 
lés avec soin, au point de vue grammatical et lexi- 
cographique. Nous voulons parler de ses deux 
grammaires et de son Trésor des mystères. On a pu- 
blié, il y a vingt-six ans, la grammaire en vers de 
sept syllabes; seulement le manuscrit devait être 
fautif, et on a omis, du reste, le commentaire mar- 
ginal qui fait le principal mérite de cet ouvrage. 
Nous avons parcouru à Rome les divers écrits de 
Bar-Hebreus, d'Elias I, d'Elias de Nisibe, de Bar- 
Zougbi, quoique certains aient dù passer bien ra- 
pidement sous nos yeux !. Néanmoins nous avons 
retiré quelque fruit de cette lecture, ainsi ‘qu'on 
pourra s'en convaincre dans le cours de cette 
étude 5 


١ Voir, Theologisches Lüteraturblatt, 1866, n° 17, p. 561-563, un 
article signé Pius Zingerle et intitulé : Pia Desideria zur Befürde- 
rung der syrischen Lilteratur aus rômischen Handschriften. 

* Ou nons saura gré, croyonsuous, d'indiquer ici les manuserits 
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TRADITION OU MASSORE KARKAPHIENNE., 


Première partie. — De la version karkaphienne. 


$ 1>. — Opinions diverses des savants. 


Une des questions les plus controversées parmi 
les exégètes et parmi les savants a pour objet la 


les plus importants sur la grammaire syriaque existant dans les bi- 
bliothèques d'Europe : 

Ouvrages de Jacques d'Édesse : Sa lettre sur l'orthographe, son 
traité sur les points. — Rome, ms. Vatican, 152. Barberin VII, 
© رون‎ — Paris, 142. Voir notre opuscule intitulé : Jucobi Edesseni 
Epistola de orthog. Syr. Paris, Klincsieck, 1869. Phillips, Mar Ja- 
cob and Bar-Hebreus on Syriac accents, — Londres, add. 7183, 
12,298. — Sa grammaire intitulée : يا «صحلا‎ Correction du 


langage, existe en Orient, nous dit-on. 

Diacre Thomas. Traité sur les points, ibid. Voir aussi notre publi- 
cation. — Elias I. — Elias de Nisibe. — Bar-Zougbi. — Rome, 
Vat. 194, 450, 410. Il ÿ a aussi à Berlin un exemplaire de le gram- 
maire d'Elias 1, ms. Petermann, 9,F,222 v°. (J. E. Hoffmann, De 
Hermenent. Arisio. Lipsiæ. 1869, p. 62.) 

Grégoire Bar-Hebreus. 1. Grande Grammaire intitulée : Los 
Lsir, Livre des splendeurs, Rome, Vat. 416, exemplaire d'Asse- 
mani,— Paris, 166.— Oxford, 122, 198.— Londres, Go, G1: (Ca- 
taloque de Rosen et Forschall.) D'après des renseignements que 
M. W. Wright s'est empressé de nous fournir avec cette bienveil- 
lante courtoisie que tous les savants lui connaissent, il ÿ a aussi deux 
exemplaires du Livre des splendeurs au collège de la Trinité de Du- 
blin. Cet ouvrage impatiemment attendu des orientalistes paraîtra 
bientôt par nos soins. Le texte seul occupe 272 pages in-8°. 

11. Petite Grammaire en vers avec commentaires en prose à la 
marge. Rome, Vatican, 36, 193, 422. — Casanate (Bibliothèque 
de ها‎ ville), F. IV, 7. — Les bibliothèques de la Propagande et du 
collége des Maronites en contiennent aussi probablement quelques 
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version où recension karkaphienne. Beaucoup d'au- 
teurs se sont préoccupés de sa solution, depuis 
cent cinquante ans. 11 semble qu'ils aient pressenti 
qu'il y avait quelque chose d'important enveloppé 
dans le mystère, derrière cette prélendue version. 
On verra bientôt jusqu'à quel point on s'est trompé 
et jusqu'à quel point on a deviné juste. Afin qu'on 
nous suive plus facilement dans l'exposé que nous 
avons à faire, nous allons d'abord résumer rapide- 
ment tout ce qui a été dit là-dessus, jusqu'à عه‎ jour. 

André Müller est, eroyons-nous, le premier au- 
teur qui ait parlé de cette version. Ce n'est pas lui 
néanmoins qui l'a tirée définitivement de l'obscurité 
et de l'oubli. Assemani réclame à plus juste titre 
cette gloire, comme tant d'autres dans ces matières. 
Dans un remarquable article de sa Bibliothèque orien- 


exemplaires. — Paris, 167 et 8, 35 du supplément. — Oxford, 
198; Londres, 61, 62, 63 (Catalogue de Rosen et Forschall.) Voici, 
d'après M. Wright, l'indication précise des manuscrits qui con- 
tiennent la petite grammaire à Londres : Arundel Orient, 53. ب‎ 
Add. 7302, 10021, 21211, À. Domini 1831. — British Museum, 
add. 21580, À. D. 1478. — Add. 25877 À. D. 1733. — Sans Îe 
Commentaire. Rome, Casannte, c. v, 7. — Goltingue, — Oxford, 
122. — Florence, 62. Le catalogue ne dit pas s'il y a le commen- 
taire marginal. 

111. Trésor des mystères. Rome, Vatican, 170, 281; ce dernier est 
l'exemplaire décrit par Assemani. — Florence, 26. — Oxford, 122. 

Les mêmes bibliothèques contiennent encore d'autres ouvrages 
grammaticaux. Nous signalerons à Rome une Grammaire composée 
par Assemani, Valican, 389. — Une Grammaire de Pierre Métos- 
cite, 435. Ces deux derniers manuscrits contiennent quelques ren- 
seignements sur la poésie syriaque, et nous nons proposons de nous 
en servir plus tard, 
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tale consacré à Bar-Hebreus, en appréciant l'ouvrage 
de cet écrivain qui a pour titre Trésor des mystères, 
il signale cette version dans les termes suivants : 
« Outre la version simple syriaque, qu'il suit pas à pas, 
Bar-Hebreus cite deux autres versions : la version hé- 
racléenne, Jake: x, et la version karkaphienne , 


JRao:S, dite montagnarde, parce qu'elle fut rédi- 
gée pour les habitants des montagnes !. » 

Les Karkaphiens n'étaient pas personnellement 
connus, mais la version qui portait leur nom aurait 
pu et dû conduire à les découvrir. Nous croirions 
volontiers qu'Assemani se préoccupa de cette ver- 
sion, dans cette étude qu'il avait le projet de faire 
sur les traductions de la sainte Écriture en syriaque; 
mais nous n'avons rien trouvé à Rome qui ait pu 
nous fournir là-dessus quelques renseignements 
précis, car il ne nous a pas été donné, comme au 
cardinal] Maï, de voir ces quædam alia minata opus- 
cula qui doivent exister encore quelque part, en 
dehors de ceux que cet éminent écrivain a publiés 
dans sa Nova collectio veterum Patrum. Quoi qu'il en 
soit du projet de Joseph Assemani et des quelques 
découvertes qu'il a pu occasionner, les paroles ci- 


١ « Versiones denique, et auctores quibus in hoc libro utitur, hi 
sunt. Imprimis hebraicus textus, et græca versio septuaginta inter- 
pretum passim ... proterea عسل‎ alie Syriacæ, prater simplicem 
cui presse inbæret, Yersiones identidem citanter, nimirum TEE 
Heracleensis, et JRao:S Karkaphensis, hoc est montana, qua vide- 
licet incolæ montium ntuntur.» (Joseph Sim, Assemani, Bibl. orient. 
٠. 11, م‎ 283, col. 1.) 


258 OGTOBRE-NOVEMBRE 1869. 


tées plus haut donnèrent l'éveil, surtout lorsqu'elles 
furent reproduites presque intégralement dans les 
deux catalogues de la Bibliothèque Vaticane et de 
la Bibliothèque Palatine de Florence !. Peu d'années 
plus tard, les savants d'Allemagne, sans autres do- 
cuments plus explicites que ceux dont nous venons 
de parler, émirent là-dessus des conjectures un peu 
aventurées. Jean-David Michaëlis considérait la ver- 
sion larkaphienne comme exclusivement propre aux 
Nestoriens des montagnes?. Jacques-Georges Chris- 
tian Adler entreprit en partie le voyage d'Italie 
pour chercher cette version réelle ou prétendue, et 
fut amené à conclure, d'après les documents qu'il 
découvrit, que ce n'était pas une version dans toute 
la force du mot, mais simplement un manuscrit in- 
signe de la Peschito; G. Bugati en faisait une édition 
de la même version simple; Eichhorn la dérivait de 
quelqu'une des versions grecques faites d'après les 
Septante*. Quelques autres auteurs la signalèrent 
encore; mais, en somme, personne n'en connais- 
sait guère plus que le nom. André Müller“, la Poly- 
glotte de Londres et Christian Adler étaient, jusqu'à 
notre siècle, les seuls qui eussent cité quelques va- 
riantes. 


١ Catalogqus Bibl Var. cod. un. — Catal. Bib. Medic. cod, 26. 

# Introduction aux Liv. s. ما‎ 1, p. 74. 

Adler, N. T. versiones syriacæ , in-4°, 1788, p. 33. — C. Bugati,‏ د 
Daniel. secundaun 1xx, names 1788, præf. — Eichhorn, Einleitung,‏ 
t. I, p. 450.‏ 

+ And. Müller, Dis, due. Colon, Brandenb. 1693. Dissert. II, 
p. ho, fu. 
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Il était réservé au cardinal Wiseman, d'illustre 
mémoire, de trouver deux manuscrits présentant 
des documents importants sur cette question con- 
troversée. Aussi a-t-il pu examiner la version kar- 
kaphienne plus exactement que le grand Assemani 
lui-même, dans une intéressante dissertation qui 
fait partie de ses Horæ syriacæ ١. Plusieurs auteurs 
ont parlé, depuis le cardinal Wiseman, de cette 
prétendue version ou recension; mais ils l'ont toujours 
fait d'après les pièces fournies par l'éminent prélat. 
Quelques-uns ont émis cependant d'heureuses opi- 
nions que nous ne manquerons pas de signaler dans 
ce travail, quand l'occasion s'en présentera. La ma- 
tière n'a été qu'eflleurée. 


$ IL. — Variantes de la version karkaphienne. 


Avant de rouvrir les manuscrits découverts et 
étudiés par le cardinal Wiseman, nous croyons utile 
de citer les principaux renseignements que nous 
avons recueillis sur la version dite karkaphienne. 
Nous placerons d'abord sous les yeux du lecteur 
toutes les variantes que nous avons trouvées éparses 
dans Bar-Hebreus, et nous compléterons cette énu- 
mération par un tableau où seront réunies celles 
qui existent ailleurs. Quoique quelques-unes de 
ces leçons aient été publiées, nous n'avons pas cru 
cependant pouvoir les omettre dans ce mémoire. 

On comprend que nous avons dû recourir avant 


٠١ Horæ syriacæ. Romæ, typis F. Bourlié, 1828. Le tome I a seul 
paru. La dissertation dont nous parlons neeupé les pages 149-257. 
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tout à ce livre inestimable, où un des auteurs les 
plus érudits qui aient jamais exislé entassa toutes 
les connaissances critiques et philologiques de son 
temps. On reconnaît déjà que nous faisons allusion 
au Trésor des mystères d'Aboulfaradj. C'est là, en 
effet, qu'André Müller, c'est là qu'Adler, c'est là que 
Nicolas Wiseman cherchèrent à saisir le fil conduc- 
teur qui devait les guider dans leurs découvertes. 
Nous avions d'ailleurs quelques motifs de penser 
que tous les renseignements n'avaient pas été com- 
pulsés, parce que J'exemplaire de ce livre employé 
par ces illustres devanciers ne dépassait point le 
psaume xxxvr. C'est depuis Maï seulement que la 
Bibliothèque Vaticane s'est enrichie des manuscrits 
provenant de la bibliothèque particulière des Asse- 
mani, et parmi ces manuscrits figure celui dont Jo- 
seph s'est servi pour la rédaction de sa Bibliothèque 
orientale. 11 est aujourd'hui classé sous le n° 282 
dans le supplément de Mai au catalogue de la Va- 
ticane 1. 

En ouvrant ce manuscrit, nous avons tout de 
suite remarqué, en divers endroits, le mot 


| شرمف؟‎ karkaphienne, écrit en caractères rouges 
dans le texte ou même à la marge. Nous avons 
parcouru le manuscrit dans son entier, afin de 
n'omettre aucune citation, et voici toutes les leçons 
karkaphiennes citées par l'illustre Maphrien Jaco- 
bite ?. 

١ Voir Ang. Maï, Nova coll. vet. Pat. t. IV. 

2 Tout le monde sait que le vicaire du patriarche jacobite dans les 


ee 
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Depuis la Genèse jusqu'au psaume xxv, nous 
n'avons trouvé aucune variante. Remarquons du 
reste, en passant, que c'est surtout dans le psau- 
tier, que le célèbre écrivain allègue, pour ainsi dire 
continuellement, les différentes versions grecque, 
copte (sous le nom d'égyptienne), arménienne, sy- 
riaque , arabe, etc. sans compter encore une multi- 
tude de leçons propres à quelques écrivains connus 
par leurs travaux sur l'Écriture sainte. 


Psaume xxv, v. 17. 


FRS PA” PEL rl Ke Sy Ve 
es => rl to] | صزقى؟‎ SES 4 4 


وو مس 7 


ei gs نميه‎ Los وضع‎ mn sante مبحة!.‎ 
7 آمبي.‎ SS mia | RE br إلا‎ 
ES ot ؛‎ Sa ASE PCT A ساك‎ 107 


—= —+ 


—%e de a 25‏ 1 كن مزه 
Te‏ 


« Les angoisses de mon cœur se sont multipliées 
(s'qui), suivant la tradition harkaphienne. Le gomal 
muni du roukokh doit avoir pour voyelle chvodzo, 
comme risch et semhkat dans ce passage : mes bles- 


districts orientaux portait le nom de Maphrien. I] résidait autrefois à 
Tagrith. 

1 Cod. Vatic. 282, fol. 73. Le manuscrit 170 contient les mêmes 
leçons à très-peu de variantes près, p. لل‎ 


XIV. 18 
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sures se sont pourries (s'ri) et gangrenées (ethm'si). Les 
Nestoriens adoptent la même orthographe et lisent 
aussi {s’qui) avec ch'vodzo; mais nous avons trouvé 
dans certains exemplaires s'qaï, où le gomal est muni 
de p'tocho, comme dans ces divers passages : Les 
cornes ont sonné (g'rai); mes yeux ont vu (ch'zai); 
elles se reposèrent (sch'laï) le jour du Sabath, où on 
lit dans l'Évangile risch, zaïn et lomad avec p'tocho. 
Le Bienheureux Mar-Micoël lisait aussi de la même 
façon !.» 


Psaume xxvi, v. 2 


مه INErE fi —] JR ASS gai‏ ]| 
AS:slJo‏ > شثل 4 احا أ is‏ 
تن أدصاثا به كه م sie Saber‏ حص حسشه 


j See‏ 5 صدط 529“ EAN‏ كا مجم 


? 


« On lit dans le grec : J'ai lavé mes mains dans 
l'innocence. L'arménien porte : J'ai lavé mes mains 
dans la sainteté et j'ai fait le tour de votre autel, 6 
Seigneur! Le texte karkaphien lit : Je me suis sou- 
venu (ethdakreth) de votre autel, par un dolath, déri- 
vant le sens de souvenir, douk’rono. Les captifs de 


١ 11 s'agit ici du patriarche Micoël, dont il sera question plus bas 
en parlant d'un manuscrit de Paris. 

? Cod. Vatic. 282, fol. 93 r°. Cf, Catalogns .له‎ in Museo Britan- 
nicu asserv, 1838, p. 66, col. 2. 


de 


ع عن …_"——— ms‏ 
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Babylone se rappelaient, en effet, l'autel نل‎ Sci- 
gneur, mais ils ne pouvaient en faire le tour (eth- 
kar'kelh), parce qu'ils n'étaient plus dans Jérusalem 
à cette époque. » 


L'abréviation +2 ‘est expliquée en marge par ce 

ot : Lao: karkaphien. 

Psaume xLv, v. 1. 
= ŒX sie 

2 ) لحا داضم كح ده‎ IS كه يحض‎ 
Le Re be ضار‎ Las Es, فك‎ +4 => 
# Jo 7 SK ا كسح‎ Lao: y] LS 
« Prononce, 6 mon cœur, de bonnes paroles et dis, 
(émar). T1 faut lire olaph avec r'uodzo, c'est-à-dire : 
Raconte, 6 mon cœur, mes actions au roi, au christ, 
lorsqu'il se manifestera à la fin des temps. Suivant 


le texte karkaphien, il faut lire olaph avec chvodzo 
(imar), c'est-à-dire : je raconterai, » 


Psaume Lx1x, v. 3. 
SELSPLS of إبا‎ Lans 35 وكده حت‎ 
nr Jo? Res لب‎ es. © ES مه أوقثب‎ 
| فوم بكسحفقه ا ممما‎ - : Sa حخدقضش‎ 

كله كمد س كقح NES RE 7 gas‏ 


١ Cod. Vatic. 282, 
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LS io قي‎ Sy كه‎ pit sg بك‎ 
ESS ais Ke للك‎ LE o ls? 
KL Lis sf LR ES ins ab | 
is CS ير‎ -N] 4 BIS Lioss 

3 LR 


» Mes yeux se sont lassés (goz) à attendre mon Dieu. 
11 faut lire goz avec z'gofo sur le gomal. Le grec 
porte : mes yeux se sont éleints, c'est-à-dire, ils se 
sont desséchés à cause de la quantité de larmes que 
j'ai versées. Tous les manuscrits ponctués suivant la 
tradition karkaphienne lisent gaz, avec un p'locho 
sur le gomal?. Cette leçon n'est pas correcte, parce 
que gaz, par un p'tocho, fait au futur nég'zon, 
comme hal fait néhl'on, et dérive quant au sens de 
la coupe (souforo, g'zotho) des cheveux ou de la laine. 
Goz, au contraire, par un 200/0 fait au futur n'qou- 
zoun, comme kom fait n'hkoumoun, et dérive du ta- 
rissement (gozoutho) d'une source. On dit : la fontaine 
a tari, goz, par un z'qofo, et un tel a tondu ses brebis 
(gaz) par un p'tocho. 

Avant de citer les autres variantes, nous 00 


fixer l'attention, du lecteur sur ces mots : his 
Rs ecE 8 1LétsaXs és John « Tous les 


manuscrits ponctués de la tradition karkaphienne. » 


1 Cod. 282, fol. 86 v°. 
5 On verra plus tard pourquoi nous traduisons Kourosuï sch'mohé 
par mss, ponctués. 


mans à 


مون )به - 


morte de ا‎ rennes ge gs ليه لسرلا‎ dm احم امم مي اسيم‎ de . mm ام-0‎ 
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Ils nous paraissent de quelque importance pour 
apprécier exactement l'œuvre que nous entrepre- 
nons d'étudier, sous son vrai point de vue. On voit 
déjà qu'il ne s'agit pas seulement d'un manuscrit 
insigne, ni de deux ou trois, mais d'un grand 
nombre : Tous les manuscrits ponctués, dit Grégoire 
Bar-Hebreus. Nous continuons. 


Psaume xc, v. 5. 
? . 

حت y “00 [ESP‏ م عنما 
es.‏ تمي ' 7 .+ جه ! 5 ا 
a el DES 0 LA‏ حسما la‏ حكن 
شرتب Goo‏ سيوم K‏ #كحكدا. 85 LL.‏ 
ةج ., 

« Leurs générations ne seront qu'un sommeil. Sui- 
vant Daniel Salachensis, il faut lire schentho, par 
r'vodzo sur schin, c'est-à-dire : Le sommeil de la mort 
engloutira leurs générations. Suivant la tradition kar- 
kaphienne, il faut lire schatto, par p'tocho sur schin 
et absorption du noan dans le thaa muni du kous- 
choï, c'est-à-dire que le sens est : Leurs générations 


finiront dans une année composée de douze mois. Le 
premier sentiment est le vrai. » 


١ Cod. Vatic. 282, fol. g2 v* 
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Psaume xaiv, v. 8. 
0 .م ك2‎ — 4 2 ece 2 
has | مُزمقف‎ as Das ol m ASS 9 ko) 
و‎ A ان‎ À 
“ess LA LSs5 o“ به‎ 50 ol 
« Comprenez esthak’l, par p'tocho sur thau avec 
caph quiescent. La tradition karkaphienne lit thau 


et caph avec p'tocho, c'est-à-dire : Comprenez, 6 
Babyloniens, vous qui êtes les trompeurs da peuple.» 


Psaume cvu, v. 23. 


2 
.: ول سنج‎ ais مَمكنًا ححد ححا‎ 
«Le texte karkaphien porte : Hob’raï heb'ro « ceux 
qui passent le gué» par un risch, mais cette leçon 
n'est pas exacte. » 


Psaume cxxvi, v. 3. 
ا ع عر 7 مسبم بير م م > و‎ 
Lisa; Laos اهذا وكلة| وصرحجكل مه وحزهال‎ 
8 nr م‎ 4 p — م‎ 
LS so لهذا‎ Last jpéasas سكف‎ à Rss 
3 4 PE 1 
“Lost 6e $ ب‎ > kso/ 
١ Col. Vatie. 282, fol. دن‎ v°. C£ Bar-Hebreus, K'tovo d'isem'he : 
A2 ass Rens مج أمؤمفة* من إسننا. صصكامحي.‎ Lis 50 
ok is sh Lil PAT د [صم‎ 25 PES 
+ Ro سمحي حموه‎ , p. 228 de notre édition, |. 12 et suiv. 
* Cod, عناملا‎ 282, fol. 96 v°. Cf, Catalog. codd. in Musco Britan. 
asserv. ,م‎ GG, col, 2. 


* Cod. Vatie. 282, fol, 101 .”ا‎ Cf. Catalog. codd. in Museo Britan. 
asseie. p. 66, col. 2. 
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« L'héritage du Seigneur n’est pas autre chose que 
les enfants, récompense des fruits du sein où du ventre, 
suivant le grec. Le texte karkaphien porte : des fruits 
qui sont dans la matrice, par un beith, c'est-à-dire 

‘qu'en récompense des humiliations qu'ils ont sup- 
portées dans la captivité, Dieu leur donnera le fruit 
du sein, ou, pour s'expliquer plus clairement, l'enfant 
qui est dans le sein. » 


Psaume CxXXvI, v. 1. 


و 
Laos KES‏ حم لوحتب ولا SNA‏ 
Quand nous nous sommes rappelé [Sion, nous‏ « 
nous sommes assis sur les fleuves de Babylone et‏ 
nous avons pleuré]. Le texte karkaphien lit ethda-‏ 
kraïn, mais cette leçon n'est pas exacte. »‏ 


Jérémie , لتك‎ v. 9. 
لومحم‎ LL lost LLS SAT دنا‎ 
w# هود‎ JRSa Sa 351 Ke كفل حم‎ 
L'h.a K مامص‎ Léo «كاما اسه‎ LK 
مب‎ pi NI هذا‎ K eos وكا‎ LOS Leo 
Les br So Lies ا حكثا.‎ LAS ER 
ايا‎ lag 1-7 S «5 Ra me 
$! مهو فوب لخر‎ 0 LSo RS ET LISo 


١ Cod. Vatic. 282, ibid. 
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A 9 دصرو‎ 
ذهائا مد‎ LLS LES وه اذى‎ LS Xe LE ما‎ 
6 RE 4 ا(‎ 1rS 
> 51 ASLS Lise) اماما‎ Laozso Le 


is 12 Solo ماس‎ M aK Jet, 


+ مب و< تيو "نير #«ي وو 
Los is, Lors >Ss‏ . 
Je perdrai les superbes (gh'aïo) de Judas et les su-‏ « 
perbes de Jérusalem, par p'tocho sur le lomad et l'olaph‏ 
qui suit le gomal quiescent. Telle doit être l'ortho-‏ 
graphe, parce que de gdio et p&io, par p'locho sur‏ 
gomal et pa, on fait gh'aio et p'aïio, en mouvant‏ 
l'olaph par une voyelle, tandis que gomal et pa de-‏ 
meurent quiescents. Les Occidentaux n'ont point‏ 
l'habitude de mouvoir olaph quiescent par une‏ 
voyelle; aussi disent-ils 0016, pâté, par p'tocho sur‏ 
gomal et pa, tandis qu'ils donnent un r'vodzo au‏ 
ioud. C'est ainsi, du reste, que de haïo ils font haïé.‏ 
Mais il est évident qu'olaph distingue gh'aïo et p'aio‏ 
de haïé. Les Karkaphiens écrivent lôgâio, en plaçant‏ 
un olaph après le lomad muni d'un z4ofo et en don-‏ 
nant p'tocho à gomal aussi bien qu'à pa, tandis que‏ 
le ioud conserve son z'gofo. Cette orthographe n'est‏ 
appuyée sur aucune règle grammaticale ?. »‏ 
Nous allons rapprocher de ce passage du Trésor‏ 
des mystères un autre texte du Livre des splendeurs,‏ 
que nous avions découvert avant le précédent.‏ 


1 Cod. Vatic. 282, fol. 147 v°. 
؟‎ On lit dans lo manuscrit de Paris 142, fol, 77 ,"د‎ cetie leçon dans 
Jérémie, vers la :مذ‎ LES Lam géo, qui est bien conforme à 


ce que dit Bar-Hebreus. 


HR 
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En 
? 
١ LS ere DE [هكزيدر.‎ sis 
m 


wa sai 815 SK عدت & 3 مضنا‎ 


1 قيس حلفا نب لجع نم‎ SSE LL 
ALES 

« Mar-Ephrem dit : « 1 mois عل‎ Teschri ) octobre) 
repose les personnes fatiquées de la chaleur et de la 
poussière de l'été. Il place p'tocho sur le premier lo- 
mad ) lal'aïo) et sur olaph, et z'qofo sur 1030. Les Kar- 
kaphiens donnent p'tocho au gomal de متهن‎ et au 
lomad de laio; mais c'est contre les règles. » 

Dans un passage de l'Évangile (Matthieu, xt, 28), 
on lit dans le Traité des points de Jacques d' Édesse : 
LY محمم‎ .L8S of. Ce passage manque dans 
les exemplaires karkaphiens de la Bible. 

On a dû remarquer qu'il y a une variante entre 
le Livre des splendeurs et le Trésor des mystères. Dans 
celui-ci, Bar-Hebreus reproche deux erreurs aux 
Karkaphiens : "د‎ D'ajouter un olaph au commen- 
cement du mot gdio, et 2° de noter le gomal et 
le lomad du p'tocho, tandis que dans celui-là il ne 
blâme que cette dernière leçon. Nous verrons plus 
loin si les Karkaphiens ont commis les deux fautes 
grammaticales. 


١ Cod. Vatic. 416, fol. ,كدرو‎ vers la fin. Cf, Amira, Gramm. chald. 
p- 82. 
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Luc, xxur, 46. 


Jo ee LA cs] Lu: tp ut ofs عه‎ 
+ ا تر ع مو‎ 9,7 y — 2»! ع‎ 
Jar. s 1 2 حف 5[ه‎ pe #5) 
1 p5i0 ça كمف | مقس‎ 

« Le texte grec dit : Les portes du temple se déchi- 
rèrent (est'deq), par un r'vodzo sur le dolad. Et lorsque 
Jésus eut dit cela, il expira (vasch'lem), par p'tocho sur 
vau et r'vodzo sur lomad. Suivant la tradition karka- 
phienne, il faut lire schalem, par p'tocho sur le schin 
et r'vodzo sur le lomad. » 

Tels sont les renseignements que nous avons 
trouvés sur les Docteurs karkaphiens dans les au- 
teurs syriens qui ont commenté Y'Écriture sainte. 
Nous aurons occasion de citer encore un passage 
de Bar-Hebreus qui jettera un peu de jour sur ces 
écrivains dont personne n'a, pour ainsi dire, soup- 
çonné l'existence. Mais, avant d'aller plus loin, fai- 
sons déjà ici quelques remarques générales. 

Nous avons cru nécessaire de recueillir intégra- 
lement tous ces divers passages, extraits des œuvres 
de Bar-Hebreus, parce qu'ils contiennent, à côté de 
la leçon karkaphienne, des expressions significatives 
ct propres à nous guider dans nos recherches, aussi 
bien qu'à nous confirmer dans nos découvertes. 
Personne d'ailleurs ne l'a fait jusqu'ici. André 
Müller, Christian Adler, Nicolas Wiseman se sont 


١ Cod. Vatic. 282, fol. 198 v°. 
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bornés à rapporter les mots qui constituent les va- 
riantes des psaumes xxVI, 0111, CXXXVI. S'ils avaient 
mis plus de scrupule et d'exactitude dans leurs cita- 
tions, quelques-uns de leurs lecteurs auraient peut- 
être songé à compléter leurs données imparfaites. 
Nous devons faire la même remarque au sujet des 
auteurs du catalogue du British Museum publié en 
1838. Les variantes des psaumes XXVI, CII, GXXVI, 
cxxxv y sont citées, mais d'une manière incom- 
plète. 

Comme on le voit, la version ou recension kar- 
kaphienne ne diffère pas beaucoup du texte reçu, et 
cependant tout porte à croire que Bar-Hebreus a 
dû signaler, dans ses écrits, les leçons où les Kar- 
kaphiens s'éloignaient le plus de la Pesshito. Or, 
ces variantes ne dépassent pas , en général, les limites des 
incorrections grammaticales où des erreurs de copiste, 
et, comme elles sont en très-petit nombre, elles ne 
peuvent constituer une version proprement dite. Tout 
au plus pourrait-on dire, avec Adler, qu'elles sont 
des variantes de quelque manuscrit important du 
texte simple. Cette opinion ne semble même plus 
admissible, quand on entend Bar-Hebreus parler 
de tous les manascrits de la tradition karkaphienne, 
5 CP RE 7. > Fr ST 
| مَُنزمف!‎ JLoi so Das) Lo DS Josêa «Has 
Ce n'est donc pas premièrement une version, 
comme l'appelait Assemani. et après lui une foule 
d'auteurs moins célèbres. Ce n'est pas davan- 
lage une recension dans toute la force de ce mot, 
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surtout si on veut désigner par cette expression le 
côté saillant de l'œuvre des Karkaphiens; ce n'est 
pas enfin et seulement un manuscrit insigne de la 
Peschito, comme le pensait Adler. Mais qu'est-ce 
donc alors? Pour le moment, bornons-nous à re- 
marquer que Grégoire Bar-Hebreus allègue toujours 
ce travail _ 1 nom de tradition karkaphienne, 


JR: JLésâsaS, Si nous ne possédions sur 
cette malière que les textes cités plus haut, nous 
pourrions déjà former des conjectures fondées et en- 
trevoir une vérité presque transparente. Mais pour- 
quoi nous contenterions-nous de quelques rayons 
de lumière, lorsqu'il nous est possible de nous 
éclairer aux brillants reflets d'un soleil resplendis- 
sant? Cherchons dès lors dans l'examen de ces rua- 


nuscrits karkaphiens, | ومُمحضته‎ JE a حُدققه‎ 


ces vives clartés qui font resplendir la‏ كيم ةا 
vérité sous tous ses aspects.‏ 


5 IL. — Des manuscrits karkaphiens. 


Avec le secours des deux variantes indiquées 
par Christian Adler, et de celle qu'il avait décou- 
verte lui-même, Nicolas Wiseman réussit à s'assu- 
rer à Rome de l'existence de deux manuscrits kar- 
kaphiens. Son esprit sagace y puisa le thème de 
cette intéressante dissertation qui nous 2 porté à 
reprendre en sous-œuvre le même travail. Depuis 
lors, le nombre de ces manuscrits karkaphiens s'est 
considérablement augmenté, et nous verrons qu'il 
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y aurait peut-être lieu d'en distinguer plusieurs ca- 
tégories. Les deux que découvrit le cardinal Wise- 
man se ressemblaient beaucoup entre'eux, comme 
du reste tous ceux que nous avons découverts depuis, et 
quoique l'un, dépouillé par le temps et peut-être 
aussi par la main des hommes de ses premiers feuil- 
lets, eût perdu son titre, il n'était pas difficile d'y 
reconnaître la touche et le caractère de l'autre, dont 
les premiers mots réveillgient l'attention en conte- 


nant l'expression célèbre 1 Ras: Ge titre est plus 
éloquent pour nous, car ces mots : Fes cs 


IL Je RÉ 4e 1883 LEE 


ra pl nous rappellent ceux de‏ هش 
Bar-Hebreus, cités WE à plusieurs ee‏ 


1 1 MAR os John .كداضشه‎ Le 
manuscrit du Vatican, dont ع1‎ titre est le plus expli- 
cite, est celui encore dont le contenu semble mieux 
rédigé et plus correct. Le manuscrit Barberin, qui 
n'a pas de titre, contient dans l'épigraphe de la fin, 


comme du reste à l'intérieur, les mots importants 
s°4 à 
تعصبة|‎ #22. ٠ 


A la simple lecture de l'ancien catalogue de la 
Bibliothèque impériale de Paris, nous avions cru 
reconnaître, sous le n° 142, un ouvrage karka- 
phien fort étonné de se trouver classé parmi les 
manascrits relatifs à l'histoire, car ce n'est rien moins 
que sa place. Nous le demandâmes, et il nous suffit 
de l'entr'ouvrir pour y apercevoir ou une copie ou 
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l'original du manuscrit Vatican. C'était la même 
forme dans les lettres, les mêmes points, la même 
couleur dans l'encre, la même grandeur dans les 
feuillets, la même division dans le texte; tout, 
enfin, nous rappelait ce magnifique volume que 
nous avions eu si souvent entre les mains. Nous re- 
trouvions dans les notes marginales deux écritures 
et des corrections qui semblaient provenir de la 
même main que celles des parchemins étudiés à 
Rome. Celui de Paris présente néanmoins quelques 
variantes, ainsi que nous le dirons plus tard, à com- 
mencer par le titre que voici dans son entier : 


١ كُدصة|‎ æi محُمقط وح‎ ١ Jos ai BF Ross 
ht DER ai 12% Loir Mao 
Jon t GE كاحت‎ ١ ka o Lo Sr 
مد‎ ALs.5 Las. ILE منج | يميا‎ 

0 هَدًا معنا :فطلم 


« Au nom du Père, source des lumières, et au 
nom du Fils, prince des prêtres, et au nom de 
l'Esprit saint, prince des docteurs, source de la 
Divinité dans ceux qui sont déifiés, nous écrivons 
le code des sch'mohé et des g'roïotho, de l'Ancien, 
du Nouveau Testament, et des Docteurs, tout 
d'abord de la Genèse, premier livre de la Loi ?. » 

Il existe à Londres plusieurs manuscrits sem- 


1 Cod, 142 Paris. fol. 1 w. 
2 Nous expliquerons plus loin lons les mots de ce titre. 
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blables à ceux dont nous venons de parler. Voici 
le titre de l'un d'entre eux, tel qu'il est donné par 
le catalogue du Musée Britannique, publié en 1838 
par Rosen et Forchall. Il diffère un peu des précé- 
ar mais il contient des pots importants : 


Shi; مكنا عم 24 ام[ هات سا‎ NS 
ا‎ Jr العطدة! معدمنا ممما‎ us 
ba Hélas 


Nous reparlerons de ce manuscrit, qui présente 
des particularités intéressantes. 

Ce ne sont pas là les seuls manuscrits karkaphiens 
dont il nous soit permis de constater l'existence en 
Europe. Assemani atteste avoir vu au couvent de 
Nitrie un livre tout à fait semblable par le titre 2. 
11 y a donc lieu de présumer qu'il se trouve à 
Londres, avec tant d'autres trésors arrachés, durant 
ces dernières années, à la pourriture et aux mites 
qui les dévoraient. Hätons-nous de dire que ce 
n'est pas un vain espoir. 

Nous avions déjà écrit toute la partie historique 
de cette Étude sur la Massore syrienne, lorsque, le 
tome 1» des Anecdota de M. Land nous étant ar- 
rivé, nous avons vu se confirmer le fait que nous 
soupçonnions, mais que nous ne pouvions constater 
sûrement avant la publication du catalogue du 
British Museum. M. Land donne un aperçu des ri- 


١ Cataloy. Mns. Brit. 1838, p. 65, col. 1, cod. 42 ou add, 7183. 
* Assemani, B. 0. LI, p. 477. 
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chesses qui se trouvent à Londres, et nous devons 
lui en exprimer toute notre reconnaissance, comme 
d'autres écrivains ont déjà dû le faire. Parmi les 
manuscrits dont il fait l'énumération, en voici 
non seulement un, mais plusieurs qui sont évidem- 
ment de la même famille que ceux dont nous par- 
lons. 

«12178. RECENSIO ibroram .“اه‎ Testam. V. 
simpl. et Heracl. cum vocalibus. — Epistola de eadem 
re ad Georg. episc. Sarag. et duo scripta grammatica. 
Minora Jacobi Edesseni ctt; sæculi vm, f"* #, deest ini- 
tiam (p.15, 16).— 14670. وول امهل‎ Jonas Loias 
Liosssoso JLuno Jo AS Libellus panctorum voca- 
lium Testamenti veteris et novi et Doctorum (Ecclesiæ 
græcæ). Folia supersunt 1 4. Pars est (e Jibris Exodi 
et Judicum) opusculi quod ع‎ bibliotheca Richiana 
descripserunt catalogi auctores in pagg. 64 seq. e 
Vaticana Wiseman in Horis Syriacis (1. I). Jacobo 
Edesseno (+ À. D. 710) recte tribuitur. CA. Tabu- 
las utriusque libri cum nostra Tab. XVI, spec. 81. 
Quartum (?) exemplar exstat sub .ص‎ 12178. Quin- . 
tum in bibli. Regia Parisiensi sub n. 1 42 vidit Ewald 
(Abh. zur orient. und Bübl. Literatur, I. Gôtt. 1832. 
5. 53). 

Le British Museum contient encore un manuscrit 
analogue aux karkaphiens, qui traite de la même ques- 
tion; mais il n'est pas de la méme famille. Nous prou- 
verons plus tard toutes ces assertions : 12138. 
Pancta vocalia et lectiones atriasque Testamenti a Ba- 
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bæo descripta, Charris, À. D. 899. Desunt non- 
nulla?.. 

En voici le titre : 


rois‏ دغة tés‏ . حد «phrase rôds rendre ol‏ #دختم 
onland Ain‏ غلص .. محدحل lab‏ صفذيب pass‏ 
دحوم dura rhéiLbha ronSaen roi‏ حي مخه 

re Qre 


« Jnvoquant l'aide de Dieu dès le principe de ce 
travail afin de le terminer soutenus par notre con- 
fiance en lui, nous commencons à écrire : Le livre 
ou recueil des sch'mohé et q'raïatha qui se trouvent dans 
la Bible; d'abord dans la Genèse, prenuer livre de la 
Loi?.» 

Le simple énoncé des titres de nos manuscrits en 
général et, en particulier, celui du manuscrit Va- 
tican, suflirait à lui seul pour démontrer que nous 
possédons certains recueils des sch'mohé de la tradi- 
tion karkaphienne, dont parlait Grégoire Bar-He- 
breus. Resterait-il encore quelques doutes, nous 
pourrions les faire disparaître en examinant si nos 
volumes renferment réellement les lecons karka- 
phiennes que nous avons citées plus haut, d'après 
l'illustre écrivain jacobite. Il n'est pas nécessaire 


١ Anecdota syriaca collegit, edidit, explicuit .ل‎ P. X. Laud (1. 1, 
Lugduni Batavorum , apud E. 5. Brill, 1862, p. 13-17. 

5 Ibid. p. 16. 

> Jhid. tab. XVI. 


NIV: 19 
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qu'ils les contiennent toutes pour conclure rigou- 
reusement à la présence du texte karkaphien, 
car nous savons qu'il y avait quelques divergences 
entre les divers ouvrages de ces docteurs. S'il n'en 
eñt pas été ainsi, l'auteur du Trésor des mystères 
n'aurait certainement pas fait la réflexion qu'il s'est 
permise au psaume LxIix, à savoir, que tous les ma- 
nuscrits des sch'mohé de la tradition karkaphienne lisent 
gaz au lieu de goz, محوي‎ e? Joan حخداف‎ . 
Cette variante semble devoir être, d'une manière 
toute spéciale, la pierre de touche. Or, confronta- 
tion faite sur les trois manuscrits que nous avons 
pu examiner nous-même, il s'est trouvé qu'ils con- 
tenaient presque toutes les leçons signalées. Seule- 
ment, lorsqu'elles ont paru faulives aux possesseurs * 
des manuscrits, on les a corrigées en grattant le par- 
chemin, ou bien on a conservé à la marge l'erreur, 
tandis que le texte a été rendu correct, ou enlin 
on s’est borné à exprimer un blâme par ces mots 
écrits de seconde main : Us ون » لز‎ n'est pas exact, » 
mots qui nous rappellent encore ceux de Bar-He- 
breus. Nous publierons un tableau synoptique où 
on verra d'un seul coup d'œil le résultat comparé 
de nos recherches. Un second tableau exposera les 


leçons découvertes ailleurs que dans les œuvres 
d'Aboulfaradi;. 


$ 1V. — Ce qu'il faut penser de la version karkaphienne. 


Une étude même superficielle des tableaux que 
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nous annonçons dès maintenant sufhra pour mettre 
en lumière ع1[‎ fait suivant. Toutes les variantes se 
réduisent, trois ou quatre exceptées, à de simples 
divergences orthographiques. Nous aurions pu ren- 
dre cela plus évident encore, si nous avions voulu 
citer la plupart des lecons marginales que nous con- 
sidérons, en général, comme les variantes de ma- 
nuscrits de même famille recueillies par les copisies 
ou les possesseurs de ceux que nous avons entre les 
mains. 

Le manuscrit de la bibliothèque Barberini a cor- 
rigé quelquefois les erreurs que nous trouvons dans 
le Vatican. Mais comme ce manuscrit paraît plus 
récent, nous devons moins nous étonner de cette 
particularité que du peu de discernement avec le- 
quel on a opéré ces corrections. Les leçons margi- 
nales sont iutroduites dans letexte, mais sans aucune 
espèce de critique. Ainsi, au fol. 108, on a incorporé 
à la Peschito une leçon philoxénienne que le ma- 
nuscrit Vatican cite en marge, comme cela doit 
être. 1 : 

L'examen du second tableau synoptique jettera 
quelques personnes dans l'étonnement, car elles re- 
marqueront, sans aucun doute, que les variantes sont 
extraites presque en entier des manuscrits karka- 
phiens, où on les allègue de هل‎ manière suivante : 


7 حر‎ 
Isaïe, vu, 4. On lit dans le texte : Sons 
ts >» عو‎ 
et en marge : Sfar ns Las:s. 11 semble 
étrange, de prime abord, qu'un Karkaphien cite 


14. 
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comme karkaphienne une leçon qu'il n'adwet pas 
lui-même, Cependant, verrait-on dans le travail que 

nous étudions une version ou une recension de l'Écri- 
ture sainte, on pourrait loujours expliquer ce phé- 
nomène comme l'a fait le cardinal Wiseman. Mais 
si l'on admet avec nous qu'il y a dans ces manuscrits 
une œuvre qui n'est ni purement ni principalement 
exégétique, ce fait devient beaucoup moins embar- 
rassant. En effet, et c'est là précisément le point de 
vue nouveau que nous voulons établir, ces passages 
nous paraissent démontrer clairement que le tra- 
vail regardé jusqu'à nous comme une version, 
come une recension de la Bible, où même comme 
des Correctoria biblica, n'a nullement ce caractère; 
mais que c'est avant tout un ouvrage parement philo- 
logique et grammatical. Les preuves abondent pour 
le démontrer. 


$ V. — Description du manuscrit de Paris. 
Particularités da texte. — Conclusion. 


Voici d'abord une description abrégée, mais 
exacte, du manuscrit de Paris. Les manuscrits de 
Rome ont été décrits plusieurs fois, en particulier 
par Nicolas Wiseman !. Celui de Londres a été aussi 
analysé avec soin, dans le catalogue du Musée Bri- 
tannique publié en 1838, p. 64 et suivantes. 

Nous avons remarqué plus haut combien est im- 
parfaite la description que donne l'ancien catalogue 


١ Voir Assemani, B. 0. t. IE, p.499, et Catal. bibl. Var. cod. 152. 
— Nicolas Wiseman, Horw syriacæ, p. 161-206. 
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de la Bibliothèque impériale. Nous la citons à titre 
de curiosité : 

« isroncæ scriprones, iN-r°. Con. cxLu. Codex 
membranaceus, olim Colbertinus, anno Christi 1 456 
scriptus, quo continentur : 

«S. Totius veteris et novi Testamenti historia et 
analysis. Auctoris nomen nusquam comparet, ve- 
rum Jacobitam fuisse multa persuadent. 

«IT. Anonymi nonnullorum Patrum ac concilio- 
rum historia. 

«III. Vocabulorum index quæ Syriaca lingua 
Græcæ accepta refert. 

«IV. Anonymi de ponderibus et mensuris dis- 
putatio. » 

Cette description, que l'auteur du catalogue ma- 
nuscrit a bien et dûment corrigée, conlient presque 
autant d'erreurs que de mots. Elle a néanmoivs suffi 
pour nous donner l'éveil et pour nous faire cons- 
tater la présence d'un manuscrit karkaphien à Paris. 

Ce manuscrit, in-folio, contient 225 feuillets, 
doublement numérotés, à la manière des Orientaux 
et des Occidentaux, c'est-à-dire de droite à gauche 
et de gauche à droite. Il est en très-beau parche- 
min jaunâtre, muni de grandes marges dontun grand 
nombre semblent avoir été coupées avec des ciseaux. 
Le texte a été endommagé en quelques endroits. Le 
caractère, tout à fait identique pour la forme et pour 
la teinte à celui du manuscrit Vatican 152, pourrait 
bien être appelé karkaphien, car il diffère sensible- 
ment, par sa régularité et sa beauté, de tous ceux 
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que uous avons vus dans les nombreux manus- 
ككلم‎ que nous avons examinés. C'est un estranghelo 
minuscule, qui n'a que de très-lointaines analogies 
avec ce qu'on a appelé ع1‎ caractère nestorien, quoi 
qu'eu dise le cardinal Wiseman. 


Chaque livre de la Bible cst généralement pré 


cédé de celle suscription : JR 2e er Jon ا‎ 
وك معد‎ , et suivi de cette note finale ٠ ee 


? 

20% IN José . Voici l'ordre des livres de la 
Bible; je supprime l'indication des feuillets : Genèse, 
Exode, Lévitique, Nombres, Deutéronome, Job, Josué, 
Juges, Samuel, Rois, Jérémie, Baruch (deux épîtres), 
Lettre de Jérémie, les Douze prophètes : Hosée, Joël, 
Amos, Hobadias, Jonas, Michée, Nahum, Hubacuc, 
Sophonie, Aggée, Zacharie, Malachie, La Grande- 
Sagesse, l'Ecclésiuste, le Cantique des Cantiques, les 
Proverbes, la Sagesse da fils de Sirach. Ici, fol. 101, 

il y a quelques feuillets transposés, puisque nous y 
trouvons. la fin d'Ézéchiel dont le commencement 
est placé plus loin. Daniel, et après une nouvelle 
transposition, l'Histoire de Suzanne, le Livre des 
femmes, Las. 59 5 دكا مما‎ Jen 1. Le car- 
dinal Wiseman a signalé cette appellation originale, 
qui n'aurait pas نل‎ exciter chez lui tant d'étonne- 
ment, puisqu'on la retrouve daus la Polyglotte de 
Londres et dans plusieurs autres manuscrits. On lit 


١ Cod. Paris, 142, lol. 108, 
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par exemple dans le manuscrit VI A de la Biblio- 

thèque impériale, à la ١ page 209, 2 ° colonne : 

+— À) La; Lis 1e ot داكا‎ rs 

List 1 ده ا‎ ١ ao La$.io Mods 

Las ik 9 ace LS دصي‎ Lo تق‎ 
Sr | 

« Ici finit le livre de Jadith et avec lui finit le 
Livre des femmes, Esther, Judith, Rath et Suzanne, 
qui contient 4,463 versets. Nous avons écrit Ruth 
et Suzanne dans un autre livre. » 

Ensuite viennent Ézéchiel, Isaïe, dont le com- 
mencement a péri par la chute d'un feuillet, David, 
la Foi des 318 pères. 

Le Nouveau Testament est analysé de la même 
manière et contient les livres qui figurent ordinaire- 
ment dans le Canon des Syriens. La version de 
Thomas d'Harkel est passée en revue dans le même 
ordre, aussi bien que les écrits de quelques Pères : 
S. Denys l'Aréopagite, S. Basile, S. Grégoire, Sévère. 
Le tout se termine par ces notes : 
els 55 متكا 8 هتما‎ sol Jan Sa 
Je L Li حدر‎ es LE, ١ LE 


Lee 1‏ 251 | مممحسا ع ولا 
ox Ji‏ تحت ححا LE‏ عو ع 
LR Pre ٠ La ue es‏ وشعم 
L‏ | كاك صنت )22 ١‏ النلقه Lez Les‏ 
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vais be seisi =3) ok Lao 
ÈS Lé دمر‎ Si LsN 


« Ici finissent les sch'mohé ou q'roiotho du patriarche 
Mar-Sévère. Que sa prière soit avec nous! En même 
temps finit ce livre, où sont contenus intégralement 
et sans aucune diminution : l'Ancien, le Nouveau Tes- 
tament et les Docteurs glorieux. Nous commençons de 
nonvean à écrire diverses choses utiles dans un volume 
comme celui-ci : D'abord la lettre da savant dans les 
sciences divines, Mar-Jacques, évêque d'Édesse, au 
religieux et saint Georges, évêque de Sarug, et par 
lui à tous les copistes qui liront ce livre. » 

Quelques notes marginales ou interlinéaires. 
jointes au texte de la lettre de Jacques d'Édesse, 
montrent que le manuscrit de Paris appartial quelque 
temps à un Nestorien. Cette lettre de Jacques ne 
parail faire ici qu'un seul et même ouvrage avec sa 
grammaire, parce qu'un ou deux feuillets contenant 
la fin de l'une et le commencement de l'autre ont 
péri. Ces deux opuscules sont suivis des sch'mohé 
de Thomas, des noms des pr per Épiphane, d'un 


traité intitulé 1LoSs دروكا‎ Mo Diverses Ji- 


qures des points, de la suppatation des versets de l'Écri- 
ture, des vies des prophètes et des apôtres, de l'explication 
des mots hébreux par Jacques d'Édesse, de l'explication 
des mots grecs, des diverses figures des points, des poids. 


5 Cod. Paris. 142, lol, soti. 
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Les derniers feuillets sont occupés par des inscrip- 
tions, dont nous parlerons bientôt. 

Nous concevons très-diflicilement que les As- 
semani aient fait l'analyse du manuscrit Vatican 
sans s'apercevoir qu'ils avaient sous les yeux un 
Code de la Massore syrienne, car telle est la signi- 
fication propre et caractéristique pour les Euro- 
péens de ces mots si souvent répétés de Grégoire 
Bar-Hebreus - يا‎ AE يت‎ 5 #30 
Ji شام‎ Les Répertoires de la tradition karka- 
phienne. Nos manuscrits ne renferment-ils pas, en 
effet, tous les éléments constitutifs du travail mas- 
sorétique ? 

Comment ces hommes éminents ne se sont-ils 
pas posé ces questions : À quoi bon ce rapproche- 
ment de pièces étranges? Dans quel but les at-on 
réunies en un volume? Que peut signifier un amas 
de choses en apparence aussi disparates entre elles 
qu'un traité de grammaire et un livre de Y'Écriture 
sainte? Quel est le lien mystérieux qui sert de trait 
d'union ? 

Ce qui nous étonne surtout, c'est que Nicolas 
Wiseman ait étudié la matière, pour ainsi parler, ex 
professo, et qu'il n'ait pas découvert la vraie portée 
de cette œuvre de labeur patient et vraiment inex- 
plicable si l'on n'accepte point notre conclusion gé- 
nérale. En se posant quelques-unes des demandes 
que nous nous sommes faites plus haut, en parcou- 
rant, je ne dis pas intégralement, mais seulement 
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quelques feuillets de son manuscrit avec plus de 
soin, il aurait dû forcément ouvrir les yeux; car 
tout ce gros volume, consacré dans sa majeure par- 
tie à analyser l'Écriture sainte et les Pères, ne con- 
tient aucun Ed continu. On aurait peut-être beau- 
coup de peine à trouver deux versets de l'Écriture 
cités en entier l'un à côté de l'autre. Voici un spé- 
cimen de ce curieux ouvrage, Matthieu, nr, 2, — 
IV, 4 : 


SK Lana = مضه ا دف فل‎ 
—(6.— Ji Lao 15 56 د‎ 
LÉS 1618 — 7. — Ji Lies .5ه‎ Lao 
LS fes كه‎ Fe RAR ER MATE شح‎ 

— a —-NR. liés ا بوهم‎ 10. — 
_— 14 لمم‎ Lilo ١ Sel مشا حي‎ 
١ له‎ cle واه د‎ ١ الح‎ qi LI اشر هشّم‎ 
DA ١ af Va ملا مه‎ Ido — 17.  .ىص‎ 


وس م 


— 4 Er pje — 1v, a. rue ETS 
سر و‎ 

.1 حرئقًا‎ LL 1535 bass | 1 20 

Ainsi donc, depuis le verset 2 du chapitre تند‎ 

jusqu'au verset 4 du chapitre 1v, il n'y a pas un verset 

entier de cité. On ne trouve que des fragments des 

versets 2, 4, 6, 7, 10, 12, 14, 173 1, 2, 4. Lors- 


' Extrait du manuserit Barberin, VII, 62, autrefois 101. 
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qu'on songe que toute la sainte Écriture est ainsi 
dépecée dans ses deux versions principales, la ver- 
sion Peschito et la version de Thomas d'Hurkel; que 
ce travail occupe, non pas seulement quelques feuil- 
lets, mais tout un gros volume; lorsqu'on voit ce 
volume ponctué avec beaucoup de soin, quoique le 
texte renfernté dans ces centons ne diffère, pour 
ainsi dire, en rien du texte reçu, comme dans le pas- 
sage cité plus haut, on doit naturellement chercher 
l'idée qui a iuspiré un pareil travail et qui a donné 
assez de courage pour l'accomplir jusqu’au bout. Si 
l'on ne possédait qu'un manuscrit de ce genre, on 
serait tenté dé n’y voir qu'une excentricité de quel- 
que rêveur de l'antique Orient; mais ces manus- 
crits nous sont parvenus en assez grand nombre, et 
nous savons qu'ils étaient autrefois plus multipliés 
encore. C'est pourquoi il est impossible de ne pas 
découvrir un but dans cette œuvre longue cet in- 
grate!. Telle fut notre préoccupation quand ces 
recueils nous tombèrent entre les mains pour la pre- 
mière fois, et telle devait être, ce semble , la préoc- 
cupation de ceux qui nous ont précédé, surtout du 
cardinal Wiseman. L'auteur des Horæ syriacæ n'au-- 
rait pas dû se contenter de recucillir quelques notes 
marginales, mais parcourir le texte, se demander : 

! Nous constatons la présence en Europe de six recueils, 18508, 
contenant la Massore karkaphienne. Ce sont les manuscrits de Rome : 
Vatic. 152, Barberini, VII, 62; de Paris, 142; de Londres, add. 
7183.12178, 17162. Le manuscrit 12138 contient un travail de 


mème genre; mais il n'est pas karkaphien. C'est le code de la Mas 
sore chaldéo-nestorienne. 
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pourquoi ce travail? et chercher une réponse jusqu'à 
ce qu'il l'eût trouvée. 

Cela nous rappelle que, pour expliquer l'absence 
de certains livres de la sainte Écriture qui ne fi- 
gurent point dans ces manuscrits karkaphiens , l'é- 
minent écrivain fait cette réflexion : c'est apparem- 

ment parce qu'il n'y avail rien à éclaircir! Mais qu'y 
at-il davantage À expliquer dans saint Matthieu, où 
la plus grande variante que nous ayons découverte 
entre le texte de la Peschito et le texte karkaphien 
consiste dans l'emploi de l'expression 1BoË Lead 
pour Ma, au chapitre xxm, v. 35, expression 
que nous retrouvons du reste dans la Vic du pro- 
phète Zacharie telle que la présentent les mêmes 
manuscrits karkaphiens? 

Re‏ و وه" و وم 
ai) > Lis‏ بوه[ حزه Lo. Lors Silots‏ 
pe u x <2‏ و 

LS Léo: fee LS Se «lo 

«Zacharie était de Jérusalem et fils du prêtre 
Joël. Il fut tué par فقول‎ entre le temple et l'autel. » 

C'est bien évidemment le fait auquel le Seigneur 
fait allusion au chapitre xxur, 35 de saint Matthieu. 
N'est-il pas possible que le mot soit passé de la Vie 
du prophète Zacharie daos l'Évangile? 

Non-seulement le cardinal Wiseman n'a pas com- 
pris ce que l'examen du texte aurait نل‎ lui révéler, 
mais il s'est heurté à la solution sans y arriver. S'il 


parait avoir parcouru quelques fragments de la lettre 
de Jacques d'Édesse, il n'a point lu dans son en- 
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tier le traité de grammaire qui l'accompagne. Il cite 
cependant un passage, tiré du commencement de 

0 7 عن م 2 

cet opuscule sur les Points, صجح* يها[‎ , qui au- 

rait bien mérité d'attirer un peu plus son attention. 

, En expliquant le titre du manuscrit Vatican : 
0 mir و اا تن‎ . 

IK506 Josaas Lies, il renvoie à la page 32 des 

Hore syriacæ, où il a expliqué le mot sch'mohé par 
ces paroles de Jacques d'Édesse : 


, 586 EX. 

Las كه‎ NS] حتةمرا‎ Lise is عحجة|‎ 
Le 5 ? PR UE TS w 

صعب وحم Less‏ مصسامجا ووب sie Lasi]‏ 


« Les Syriens appellent sch'mohé les points quand 
ils sont unis aux mots. Simples ou composés, ils 
s'élèvent au nombre de quarante-sept, de forme di- 
verse !, » 

Il semble difficile d'être plus sollicité que ne le 
fut l'auteur en question à chercher quels sont ces 
points dont parle l'évêque d'Édesse.. Il les nomme 
tous dans le même traité. Accueillant volontiers 
l'explication du mot sch'mohé donnée par Nicolas 
Wiseman, nous ajouterons quelques éclaircisse- 


Lee, quon à 
ments sur le mot JK+s, qu'on lit encore souvent 
dans nos manuscrits, mais presque toujours insé- 


3 5 mn و‎ 1 
parablement uni à celui de Josaa. La raison de ce 


١ Horæ syriacæ, .م‎ 32; voir Traité des points de Jacques d'Édesse. 
Journal asiatique, mai-juin 1869, p. K69-A72. 
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rapprochement, nous la déduisons d'abord de la 
similitude ou de l'identité de sens qui existe entre 
ces deux expressions, au moins dans bien des cas. 
Aussi avons-nous entendu, tout à l'heure, le copiste 
du manuscrit de Paris nous dire : 
2 

sa‏ عقدة! Le 75 [Née RSof‏ به هَادسا 

Ji gls 

finissent les schmohé ou q'roiotho du pa-‏ ك1» 
triarche Mar-Sévère. »‏ 

Il nous paraît cependant bien facile de démontrer 
que le mot g'roiotho désignait plus spécialement cer- 
taines manières de parler que nous appelons figures 
et qui rentrent dans ce qu'on appelle accents chez 
les Hébreux. Les autorités ne nous manquent pas 
pour appuyer cette opinion. Citons Bar-Hebreus. 
Dans la section troisième du chapitre premier de la 
seconde partie du K'thovo d'tsem'he, il compte les 
g'roïotho parmi les modes, Je as, du verbe. « En 
septième lieu, il faut ranger, dit-il, les formes du dis- 
cours que le très-religieux (c'est ainsi que le Maphrien 
Jacobite appelle Jacques d'Édesse par antonomase ) 
nomme des modes, امكل‎ , z'naïo, et que d'autres appellent 
q'roïotho. Tels sont l'impératif, le déprécatif, Y'interro- 
gatif, le vocatif, l'affirmatif ١.١ La section cinquième 
de ce même chapitre est consacrée tout entière à 


١ Voir notre édition du K’ihovo d'tsenvhe, p. 90, L 12-14 ,etp. on. 
CL Berthean, Petite Grammaire de Bar-Hebrens, dernier chapitre. 
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l'examen des g'roiotho. Nous retrouvons la même 
doctrine dans Élie de Nisibe : 


pee PU — PT وي ا اواك‎ 
Lu, Las Jos [.اميةب.‎ os ١ | وقد‎ JKis 

4 م‎ SE É RAC قف‎ 
as .L 550 Las ..... Looms Lois Laasns 
es 


« Les g'roiotho du verbe sont au nombre de cinq : 
l'impératif, l'interrogatif, le déprécatif, le vocatif et 
le définitif; exemple : Passe ici la nuit, pille cela. » 
Nous aurons occasion de rechercher plus tard 
l'origine de cette division du discours; il ne nous 
sera point difficile de la retrouver dans Aristote ct 
de constater, par là même, l'influence que le philo- 
sophe de Stagyre a exercée sur la grammaire aussi 
bien que sur la philosophie des Syriens. 

Le rapprochement de toutes ces pièces diverses 
dans un seul volume, l'examen du texte, l'énoncé 
lui-même de l'ouvrage, tout révèle l'œuvre de la 
Massore syriaque, et tout cela cependant n’a pu 
ouvrir les yeux au savant auteur des Horæ syriace, 
tant il est vrai que l'esprit absorbé par une ques- 
tion demeure quelquefois sourd aux phénomènes 
les plus éloquents! Wiseman cherchait non pas une 
œuvre de grammaire, mais une œuvre d’exégèse, 
une version, et, si l'inspection des textes lui ravit 
toute illusion sous ce rapport, il se consola en 
croyant avoir découvert une recension importante. 
On peut lui conserver ce nom si on le veut; mais 


” 
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ce n'est pas là le but premier que se sont proposé 
les Massorètes karkaphiens. 

En dehors de tous les faits que nous apportons à 
l'appui de notre opinion, il ea est un autre que le 
cardinal Wiseman a remarqué, mais qu'il n'a pas 
expliqué, quoique ce fait dût le mettre forcément sur 
la voie de la vérité. Nous voulons parler des notes 
marginales qui figurent dans nos manuscrits. Cette 
multitude de variantes purement orthographiques 
dénote évidemment l'ouvrage d'un grammairien. 
Quelques-unes, du reste, ne sont que des observa- 
tions grammaticales, comme celle qui regarde le 
roukokh et le kouschoï dans les mots grecs. Le ma- 
nuscrit de Paris renferme un grand nombre de notes 
de ce genre que nous n'avons pas aperçues dans ceux 
de Rome. Ceux-ci, d'autre part, surtout le manus- 
crit Vatican, contiennent fréquemment à la marge 
des mots très-expressifs. Le cardinal Wiseman en a 
signalé deux, et voici dans quels termes il l'a fait : 
« Est et aliud genus annotationis, quod nescio an 
alibi occurrat nominatum , vidisse non memini : ni- 
mirum, ubicumque interrogandi vim habent sacri 
codicis verba, adjicitur in margine vocula (M3 Laso) 
interrogativam. Non inatilis esse potest talis annota- 
tio ad sensum nonnullorum locorum investigandum 
ex Syrorum mente. Ut exemplum proferam, ad id 


locum Mic. v, 1, sic habetur : RS خدج‎ wi 5 
=," mn 3 # فر م‎ 
por حاحْكا‎ Cool انا نه‎ ILES] CNT. Si- 


goalur ultima vox puneto semicireulo incluso, quod 
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pariter in margine occurrit, addita voce (lu. Las) 
unde reddendus esset locus : «Et tu Bethlehem 
« Ephratensis, tune minor es quam ut una sis ex chi- 
« liadis Judæ? » Huic adjungenda vox L Al {sic) quæ 
eodem modoin margine apponitur, sed quidnam in- 
sinuet perspectum non habeo; videtur tamen punc- 
tum diacriticum respicere. Praæter scholia ista, sunt 
et correctiones annotationesque aliis et longe pos- 
terioribus manibus, litteris nimirum recentioris 
formæ conscriptæ !. » 

M. Wichelhaus a relevé déjà les erreurs au moins 
partielles contenues dans ce passage, sans avoir ja- 
mais vu les manuscrits ©, Pour nous, nous ne conce- 
vons pas que le cardinal Wiseman n'ait point cher- 
ché dans le Traité des points de Jacques d'Édesse ou 
du diacre Thomasla solution de ses doutes. Beaucoup 
de motifs semblaient l'y inviter, et il était même de 
son devoir de ne point parler des manuscrits karka- 
phiens sans les avoir un peu examinés sous toutes 
les faces. Si cet érudit écrivain avait recouru aux 
documents que nous venons de citer, il y aurait 
infailliblement trouvé une réponse claire et lumi- 
neuse. Jacques d'Édesse lui aurait appris «que l'on 
peut interroger de deux manières différentes, ou bien 
pour s'instruire, ou bien pour tenter et éprouvern 


1١ Horæ syriacæ, p. 179, 180. Nous avons déjà cité un fragment de 
ce passage dans un autre mémoire, Journal asiatique , mai-juin 1 869, 
p. 469. 

? De novi Test. versione syriaca, p. 170. 

XIV. 20 
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LAS LS‏ هذا Je RS‏ تلكه كه 
«its Ni fois ‘|! NET et lui aurait‏ 
donné plusieurs exernples de ce précepte. Le diacre‏ 
Thomas lui-même aurait suffi pour résoudre cette‏ 


difficulté. Nous pouvons en dire autant de l'autre 
expression que le cardinal Wiseman a mal lue, car 


au lieu de Ver il faut Rial Amira, quoique 
très-court là-dessus, contenait, sur ces deux points, 
assez d'éclaircissements pour avoir pu tirer d’em- 
barras l'auteur des Horæ syriacæ, si celui-ci l'eût 
consulté ?, Au lieu de prendre le signe da renvoi — 
pour le point d'interrogation, il aurait compris que 
le mot 13. صما‎ de la marge indiquait la présence 
de cet accent dans les deux points placés après, 
١ 271 points qui ont été d’ailleurs omis dans l'im- 
pression *, 

Ce qui est encore plus étrange et plus blämable, 
c'est que cet auteur n'ait pas dit que lous ces points 
se trouvaient dans le texte. Les personnes qui au- 
ront lu le spécimen du manuscrit Barberin, donné 
plus haut (p. 286), auront certainement remarqué 


l'abréviation ss pour fs après ces mots 
du verset 12 au chapitre 11 de saint Matthieu : 


' Traité des points, ch. v, Cod. Vat. 132. Cod. Barberin, vit, Ga. 
Cod. Paris, 142. Cod. Londres, «dl. 7183. | 
5 Amira, Gramm. chald. p. 476, 43 9. 


3 Hore svriutce, p. 1So. 
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1 و‎ > LA م‎ « ? # 
Ru cles 1 Me ا‎ et gs Ml ou À] 
- Après le verset 17 vient aussi ce point que, le car- 
dinal ne sut pas reconnaître La ملا يه‎ Jéo 


LRU 1:52. Nous avons trouvé le premier de 
ces points cité neuf fois en saint Matthieu dans le 
texte même du manuscrit Barberin, toujours par 
abréviation. En plusieurs de ces endroits, le ma- 


nuscrit Vatican lit صمل كيل‎ au lieu de ss. Com- 
ment se fait-il, encore une fois, que l'auteur des 
Horæ syriacæ ait omis de signaler des faits si im- 
portants pour l'intelligence vraie de la recension 
qu'il décrivait? 

Avant de lirer de toutes ces observations une 
conclusion générale, nous voulons énoncer le ré- 
sultat de l'examen relatif aux points qui pouvaient 
être mentionnés dans le texte des deux manuscrits. 
Voici ceux que nous avons découverts. Nous ne 
prétendons pas les avoir relevés tous; il doit cer- 
tainement en exister encore d'autres qui auront 
échappé à nos regards. 


. 5 تن 
Leso. Ce point figure peut-être une cin-‏ 
quantaine de fois sur les marges du manuscrit Va-‏ 
tican, et il est plus souvent dans le texte.‏ 


Ibid. à la marge, p. 79, 86, 88, 92, 1:16,‏ ,سوا 
Dans le texte, 127, 84, 97.‏ — .123 


Lan So, 127, 13. 
لعجا‎ jo. 130, 75. 
,همةوا‎ 58, 6. 
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Si nous avions parcouru tout le texte, nous au- 
rions recueilli sans doute beaucoup d'autres points. 
Nous avons examiné plusieurs des passages cités 
comme exemples dans le Traité des points par 
Jacques d'Édesse , et quoiqu’ils ne soient pas tou- 
jours accompagnés du nom du point-accent, ils sont 
notés de la même manière dans nos manuscrits, à 
très-peu de différence près. Voici un endroit où l'ac- 
cord est parfait dans les choses essentielles : manus- 


3 3 L,2 أل‎ LU LL LA 
crit Vatican, f. 106 r° : «55 55 Lo dis ند‎ 


0 
3,5 .مت كر‎ Jacques d'Édesse et Thomas s'expri- 


m Ÿ » 
ment ainsi dans leurs traités : كد‎ .L 265 JASL 
“33 طُز‎ do“ us, ÿ5 Lo“eszs. La seule 
divergence qu'il y a consiste dans ce que la par- 
ticule exclamative n'a pas son accent; mais il faut 
remarquer qu'il est omis à dessein, afin de mieux 
faire comprendre sur quoi tombe l'exemple. Nous 
٠ pourrions multiplier les citations, si nous ne croyions 
suffisantes et au delà les preuves que nous avons 
groupées, pour démontrer : 

1° Que le travail des Karkaphiens ne mérite pas le 
nom de version, comme l'ont cra tant d'auteurs ; 

2° Que ce n'est pas davantage et principalement une 
recension particulière de l'Écriture sainte; 

3° Que c'est autre chose qu'un manascrit insigne de 
la Peschito, ainsi que le pensait Adler; 

Que c'est avant tout un travail massorétique‏ كي 
exécuté sur l'Écriture sainte.‏ 
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$ vi. — Comparaison des manuscrils karkaphiens. 
Conclusion. — C'est l'œuvre d'une école. 


Ces conclusions admises, on s'attend peut-être 
déjà à ce que nous initiions le lecteur à l'étude 
des travaux massorétiques chez les Syriens. Mais, 
avant de développer, ainsi que nous le ferons dans 
un autre mémoire, les points principaux qui mé- 
ritent de fixer notre attention, nous croyons utile 
d'examiuer une série de questions moitié his- 
-toriques, moitié philologiques, relatives à la Mas- 
sore karkaphienne, aux caractères généraux des 
manuscrits qui nous en présentent le contenu, à 
ses auteurs, aux lieux où elle s'épanouit et où elle 
devint florissante. Ces détails ne seront pas, au 
reste, totalement inutiles pour l'histoire littéraire 
des Syriens. 

Demandons-nous d'abord quel est le caractère 
général de l'œuvre que nous présentent les ma- 
nuscrits karkaphiens, dont nous avons constaté 
l'existence. Est-ce la création d'un seul homme, ou 
bien est-ce le travail d'une école, que l'on pourrait 
désigner par le nom de karkaphienne? Est-ce un 
travail qui ait jailli spontanément du cerveau d'un 
seul écrivain, ou bien est-ce le fruit des réflexions 
et des études de plusieurs générations? Toutes ces 
questions ne sont pas oiseuses, on le voit, puisque 
de la solution qu'on leur donne dépend Ja connais- 
sance plus ou moins exacte de l'histoire littéraire 
des Syriens. Quoique nous n'ayons pas de docu- 
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mens assez suivis pour répondre directement à clia- 
cune des demandes que nous nous sommes posées, 
nous pouvons néanmoins, en examinant les faits, 
arriver par induction à tirer des conclusions infini- 
ment probables, sinon tout à fait certaines. 

En effet, si nous considérons les sept manuscrits 
existants en Europe dont nous avons comparé des 
fragments plus ou moins étendus, ou bien sur les- 
quels nous avons recueilli des renseignements cer- 
tains, soit par notre examen personnel}, soit par 


les citations qui nous ont été fournies par d'autres. 


auteurs, nous remarquons les faits principaux que 
voici : Tous ces manuscrits ont un fond commun, 
puisqu'ils contiennent en général les mêmes docu- 
ments scripluraires, grammaticaux, parénétiques et 
philologiques, à quelques variantes près dans la 
place qu'ils occupent. Ainsi, l'ordre n'est nulle part 
le même dans les quatre principaux manuscrits 
vù nous puisons tous nos renseignements. On vou- 
dra bien toujours se rappeler que nous nous ser- 
vons ici surtout des manuscrits 152 de la Vati- 
cane, vu, 62 de la Barberine, 142 de la Biblio- 
thèque impériale, addit. 7183 du British Museum. 
Or, si nous accordons volontiers que quelques-unes 
de ces variantes s'expliquent par les transpositions 
de feuillets constatées dans le manuscrit de Paris 


et dans celui de la bibliothèque Barberine, nous عد‎ 


pouvons admettre que cette transposition entraîne 


Voir plus haut, p. 287. Nous avons compulsé personnellement 
les deux manuscrits de Rome et celui de Paris. 


y - 
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la présence dans celui-ci de pièces qui ne se trouvent, 
ni en tout, ni en parlie, dans celui-là. Par exemple, 
les derniers manuscrits que nous venons de men- 
tionner ne contiennent pas les poëmes sur les sept. 
climats, sur la composition du corps de l'homme, qui 
existent dans celui du Vatican. Le manuscrit Bar- 
berin et le manuscrit Vatican renferment un traité 
De unione corporis Christi, édité par Assemani au 
tome IT de sa Bibliothèqne orientale .م)‎ 192), que 
nous ne voyons pas figurer dans celui de Paris. Ce 
dernier, en retour, possède plusieurs petits traités 
grammaticaux qui manquent dans les autres. Les 
manuscrits de Paris et de Londres rejettent à la fin 
l'épître de Jacques d'Édesse à à Georges de Sarug, 
avec les divers opuscules qui l'accompagnent, tan- 
dis que les manuscrits de Rome mettent ce docu- 
ment entre les fragments d'Écriture sainte et des 
Pères. L'épigraphe de la Lettre sur l'orthographe, que 
nous lisons dans le manuscrit Parisien, témoigne 
d'une certaine indépendance dans le copiste qui la 
donne, non pas comme une pièce sans valeur, mais 
comme un hors-d'œuvre da à connaître : 


Ba‏ مدكا Wa‏ مور CESSE ILEFo‏ اقمثرا 
مُدحشا مصمصحة 1 00 


«Ici finit ce livre de l'Ancien et مل‎ Nouveau 
Testament, aussi bien que des Docteurs vénérables, 
intégralement terminé et sans aucune diminution. » 


1 Cod, Paris. 142, fol. 206. 


300 OCTOBRE-NOVEMBRE 1809. 


C'est bien là, en effet, tout ce qu'on avait an- 
noncé dans le titre du manuscrit, et rien de plus. 
Les deux derniers mots nous permettront tout à 
l'heure de signaler une autre particularité frappante. 

Le copiste ajoute : Nous recommençons à écrire 
diverses autres choses, qu'il est utile de placer dans un 
livre comme celui-ci, et d'abord l'épitre de Mar-Jacques 
d'Édesse. , . Nous ne trouvons rien d'analogue dans 
les deux manuscrits de Rome, et quant à celui de 
Londres, il ne nous est pas possible de prendre con- 
naissance de ce qu'il contient. Cependant, nous ne 
serions pas étonné qu'on y lût les mêmes expres- 
sions, puisqu'il place les écrits grammaticaux à la 
fin. D'ailleurs nous ne devons pas oublier de remar- 
quer que ce dernier manuscrit contient un traité de 
grammaire qui ne figure dans aucun autre. En voici 
le titre : 

| Pr m9 ون على اك ا‎ 0 
سلا‎ Jr ١ اهد! وضلا مأمصدبه|‎ Sos Bii sel 
ous ZNSS !.[ Haño 

» Deinde de conjunctionibus verborum et nomi- 
num et quænam unicuique potestas et significatio 
insit !, » 

À ne considérer simplement que le côté externe 
de ces précieux manuscrits, nous saisissons dans 
chacun des différences propres qui le caractérisent 


et le distinguent nettement des autres. Ce premier 
fait nous indique non-seulement l'action de quatre 


1 Voir le texte précédemment cité. 
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copistes différents, mais même de quatre rédacteurs ; 
un copiste ne se permettrait jamais des additions, 
des suppressions, en un mot, une multitude de 
changements aussi considérables. Ce qu'il est déjà 
permis de conjecturer d'après ces observations de- 
vient plus évident encore, quand on examine la 
partie interne de nos trésors massorétiques. Ceux 
qui voudront bien parcourir les tableaux synop- 
tiques que aous joignons à cette étude ne pourront 
pas s'empêcher d'en convenir avec nous. 

Dans le 111*, divisé en quatre colonnes, nous 
mettons en regard le même passage de la Bible 
extrait des quatre manuscrits. Nous avons choisi de 
préférence les endroits cités par le cardinal Wise- 
inan dans les Horæ syriacæ, parce que nous pou- 
vons donner les mêmes textes d'après le manuscrit 
de Londres, afin qu'on fasse la comparaison +. Ces 
passages sont extraits de l'Exode, 1, 1-14; des La- 
mentations de Jérémie, x, 3-11; de l’Évangile suivant 
saint Matthieu, 1, 18; n, 4. Pour le manuscrit Bar- 
berin nous ne possédons, à notre grand regret, que 
ce dernier passage de commun à tous les autres 
manuscrits. Nous citons, à la place des textes qui 
nous manquent, un fragment de l'Exode du manus- 
crit add. 12138. 

Le IV® tableau compare successivement le manus- 
crit de Paris avec le manuscrit Barberin (Matthieu, 
ui-1V, 12) et avec le manuscrit Vatican (Mat- 


١ Horæ syriacæ, p. 153, 154. 
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thieu, ,كدوج ,34 ,كد‎ 25). Dans ce dernier endroit. 
nous mettons en regard deux textes héracléens. 

Le V° tableau présente la comparaison du ma- 
nuscrit 17162 de Londres avec le 142° de notre 
Ribliothèque impériale. Nous comparons enfin les 
fragments de l'homélie 82° de Sévère d'après ce 
derriüer et d'après le manuscrit de la bibliothèque 
Barberine, afin qu'on puisse, par l'ensemble des 
citations, avoir une idée plus complète des manus- 
crits. 

Or, si l'on examine ces textes, on arrive à conclure 
que le manuscrit de Paris offre la leçon la plus éten- 
due, tandis que celui de Londres nous présente 
quelques mots détachés et sans aucune suite. Ne se. 
rait-il pas possible d'expliquer ces manières diverses 
de procéder des deux manuscrits, et le langage dia- 
métralement opposé des deux copistes ne pourrait- 
il pas nous révéler un fait moins évident? Ici se ter- 
mine, intégralement et sans aucune suppression, le livre 
de l'Ancien et du Nouveau Testument et des Docteurs. 
Tel est le langage du copiste du manuscrit de Paris. 
Veut-il dire, par ces mots intégralement et sans sup- 
pression, qu'il a copié toute la Bible? Évidemment 
non. 11 veut néanmoins indiquer quelque chose de 
spécial et nous donner à entendre qu'il a intégrale- 
ment copié le manuscrit où était contenue l'œuvre 
karkapbienne la plus répandue. Cette manière d'en- 
tendre ces expressions, rapprochée des faits que 
nous avons signalés, nous semble d'autant plus pro- 
bable que le copiste de Londres croit devoir expli- 
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quer son laconisme à ses lecteurs : »0 frère, ami 
de la science, dit-il, je vous supplie par la crainte 
de Dieu, de ne pas vous troubler trop vite, si, en 
parcourant les sch'mohé et g'roïotho, recueillis ici 
avec le plus grand soin, vous ne trouvez pas, en 
certains endroits des derniers livres ou sermons, les 
sch'mohé et g'roiotho que vous cherchez. Ils auront 
été déjà écrits auparavant, dans la première ou 
dans la dérnière partie de chaque livre; car il est 
hors de doute qu'il n'y a rien d’omis. Les plus diffi- 
ciles sont signalés une ou deux fois et même da- 
vantage. Prenez donc ce volume, parcourez-le en 
commençant chaque livre à son principe, continuez 
sans crainte votre lecture, et vous constaterez que 
je dis la vérité. S'il existe deux expressions voisines 
l'une de l'autre, et que vous en trouviez une, tan- 
dis que l'autre n'est point indiquée, sachez que ces 
deux expressions se prononcent de la méme manière. 
J'ai fait comme j'ai dit !.» 


فخا إثا في RE ASS‏ بحو ا أه أشي du 1 Danse pu‏ : 

اكه أبعي me‏ توج ١ Re‏ تحور 
جه ١‏ (اذه sl‏ كَحَدِحًا 5حصاصة| | LE.‏ حمطا 5م14 pts‏ هر 
Je‏ تقذ عي ١‏ ل كيكه أمياه NÉS‏ كتف MARS‏ 
J‏ كما LS‏ مح ١ LAS‏ آه كاسنا ؛ DNS‏ فيا 
وخر lof‏ 2 شنكم nt ge 18 Îr‏ اكددًا Ko ile‏ 
ef pes 2‏ حاكم LS KE‏ حك 1 Be‏ مسقا ١‏ 
شم أبة Lie‏ تماد ول a [ES LR LS‏ 
حمر كسب عسل ÎLES‏ 1 كه اص Léag‏ ةاصع mur‏ 
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Cette note, outre son importance pour nous aider 
à discerner le véritable caractère de cette œuvre 
originale, a une valeur particulière dans la question 
qui nous occupe. Nous constatons, en effet, que le 
copiste ou rédacteur du manuscrit de Londres fai- 
sait non pas une simple copie, mais une œuvre per- 
sonnelle, puisqu'il abrégeait le texte des manuscrits 
existants et composait celui qu'il nous donne, sans 
-consulter la tradition karkaphienne dans ses sources. 
Le moine David, copiste du manuscrit Vatican, se 
sert aussi de certaines expressions qui semblent tra- 
hir sa qualité d'auteur, ainsi que l'a très-bien re- 
marqué l'illustre cardinal Wiseman. 

« Nous avons, dit-il, par un double travail, réuni 
et composé, au prix de beaucoup de soins et de 
sueurs, tous les prophètes et tous les apôtres, les 
deux Testaments, l'Ancien etle Nouveau, et ensuite 
nous leur avons donné toute la beauté et toute la 
perfection dont ils étaient susceptibles, par une cor- 
rection soignée et de nombreuses confrontations !. » Est- 
ce encore une fois le langage de simples copistes, ou 
bien n'est-ce pas plutôt le langage d'an bomme 
qui a mis du sien dans le livre dont il parle? L'hési- 
tation ne nous semble guère possible. 

LS lil 03 [ (Cod. addit. 7183, fol. 122, Catalog. cod. ms. 
Mus. Britunnict, 1838, p. 68.) 

00 فحت‎ at te حقحذه!‎ 5 ST حقمكا‎ LS 2 
Jan “ll 2.117; Lisase vs Las ao 

À [AVE ur‏ ملم LES‏ ف Pass‏ حذا 
toi06L [T4 (Horwe syriacæ, p. 168.)‏ 
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Remarquons, en passant, que le moine David 
parle de corrections et de confrontations nombreuses, ce 
qui nous rappelle le langage du copiste du manuscrit 
Parisien. Nous pourrions par suite faire ici des ob- 
servations analogues à celles présentées plus haut 
et conclure, non-seulement à l'existence de nom- 
breux manuscrits, mais encore à celle d'un texte plus 
exact dans celui de la bibliothèque Vaticane. Du reste 
cette opinion semblerait confirmée par la similitude 
des deux manuscrits mentionnés en dernier lieu, 
similitude qui, sans exclure des divergences no- 
tables, révélerait une origine à peu près commune 
ou l'identité de l'exemplaire sur lequel ils ont été 
copiés. Pour démontrer d'une manière encore plus 
évidente la diversité d'origine de ces quatre ma- 
nuscrits, il suffirait de relever leurs notes margi- 
nales et de les comparer ensemble. On voit dans 
celui du Vatican que le rédacteur était surtout 
préoccupé de la notation des accents; aussi leurs 
noms figurent-ils assez souvent soit à la marge, soit 
dans le texte même, surtout celui du point d'interro- 
gation. Le manuscrit Barberin note, de temps à autre, 
ces points dans Je texte, mais très-rarement ail- 
leurs. Le manuscrit de Paris est encore plus sobre 
sur ces détails; mais il contient, par contre, beau- 
coup d'annotations purement grammaticales. Citons- 
en une ou deux. Au texte du Lévitique, en 29: 


]552 + عحبي LS Solo SLR Le2Z‏ 
لما سكي مسقي عع 


300 OCTOBRE-NOVEMBRE 1869. 


« J'enverrai contre vous une bête sauvage qui vous 
dévorera, fera périr vos bestiaux, vous consumcera 
et diminuera votre nombre. » 

On trouve à la marge : 

شاجب ةا EN en‏ 5-5 >— 
هه كا ei‏ مشا صم ll‏ 


« Ces deux expressions (g'roiotho, 100762 00071 et 
l'qazeicoun) sont de la même conjugaison et se disent 
également. » 

Fu loin, on lit var note marginale : 


Pt ed Ks33 lois Ka List JS ka) 
لمم نك‎ 


» Eschtaï est un impératif masculin; eschtoï un 
impératif féminin ; eschli un prétérit ). 

Toutes ces divergences de rédaction, d'ordre dans 
le classement des pièces, de langage dans ceux qui 
ont copié les manuscrits, nous amènent forcément 
à tirer cette conclusion que la tradition karkaphienne 
n'est pas l'œuvre d'un seul homme, mais d'une école 
dont les traces semblent perdues en grande partie 
quoique son influence et l'accomplissement de ses 
travaux aient duré plusieurs siècles. Ce fait certain 
ne saurait nous empêcher de rechercher quel a pu 
être le promoteur de ces travaux de philologie, de 
critique et de grammaire. Toute école commence 
par avoir un chef qui la fonde, et qui, en l'asseyant 


١ Voir cod. 142 Paris, (ol. 13 v°. 
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sur des bases solides, lui fournit tous les éléments 
de succès et de durée dont il dispose. Ne serait-il pas 
possible de retrouver, aujourd'hui même, le véri- 
table fondateur de l'école karkaphienne? Telle est 
la question que tout le monde peut se poser avec 
nous et que nous allons chercher à résoudre. 


$ VIL. — Jacques d'Édesse paraît être le chef de cette école. 


Assemani attribue, dans tous les endroits de sa 
Bibliothèque orientale où il parle du manuscrit 
Vatican 152, la composition de cet Onomasticon, 
ainsi qu'il l'appelle, à Jacques d'Édesse. Le cardinal 
Wiseman a observé très-justement qu'on ne voyait 
figurer nulle part le nom de cet écrivain dans les 
deux manuscrits qu'il avait à sa disposition. Nous 
pourrions compléter cette observation en ajoutant 
que le langage des copistes ou rédacteurs de nos 
manuscrits de Paris et de Londres exclut formelle- 
ment, pour ainsi dire, l'opinion d'Assemani. Si 
Jacques d'Édesse était en elfet l'auteur du grand 
travail que nous étudions, le scribe qui a copié ou 
composé le manuscrit de Paris ne parlerait point 
comme il le fait de la lettre adressée par ce prélat à 
Georges de Sarug; il ne dirait pas seulement : 
« Nous commençons de nouveau à écrire quelque 
chose qu'il est utile de placer dans un livre comme 
celui-cil;» car cette lettre et les divers traités qui 
l'accompagnent, faisant parlie de l'ouvrage de 
Jacques d'Édesse, ne seraient pas regardés seule- 

١ Cod. 142 Paris, fol. 88. 7 
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ment comme des documents utiles, mais comme des 
pièces intégrantes'. En outre, on remarque dans 
cette lettre que l’auteur adopte et défend une or- 
thographe dans certains mots particuliers. Par con- 
séquent, s'il était l'auteur du travail des Karkaphiens 
tel que nous le possédons aujourd'hui, on ne con- 
cevrait pas qu'il eût transgressé dans les extraits 
de la sainte Écriture les règles qu'il s'impose ail- 
leurs. C'est là cependant ce que l'on remarque et ce 
que le cardinal Wiseman a relevé avec beaucoup 
de justesse ©, Les leçons de Jacques d'Édesse ne 
sont pas toujours irréprochables; Bar-Hebreus en 
blâme quelques-unes de temps en temps, et il n'est 
pas le seul. Ainsi, le rédacteur du manuscrit 14 
de la bibliothèque Vaticane remarque, à ces mots 


du chapitre xiv, verset 23 de saint Luc : ss 
2 4 

JA 5509 Ms Los NS que Jacques 

d'Édesse lit : IN:5% io] sacs. Les manuscrits 


karkaphiens portent tous la leçon JNx:S, quoique 
l'illustre écrivain appelle, dans sa lettre à Georges 
de Sarug, l'attention de ses lecteurs sur ce passage 
d'une manière toute particulière. Tout cela dé- 
montre évidemment que l'évêque d'Édesse n'est pas 
en tout point l'auteur de ces Kourossé sch'mohoïé 
connus sous le nom de tradition karkaphienne. 

Une raison plus grave combat l'opinion d'Asse- 


١ Voir plus haut, .م‎ 284. 
3? Horæ syriacæ, p. 239-241. 
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mani, et nous ne concevons pas qu'un homme aussi 
' sagace et aussi versé dans la littérature syriaque 
ne s'en soit pas préoccupé davantage. Wiseman et 
Ewald ont fait ressortir l'emploi continuel des 
voyelles grecques dans les manuscrits karkaphiens 
et la forme particulière qu'elles ont. Assemani étu- 
dia la question de l'origine des voyelles syriennes, 
dont il rapportait l'invention à Théophile d'Édesse, 
en signalant toutefois les tentatives de réforme es- 
sayées auparavant par Jacques d'Édesse !, Comment 
se fait-il néanmoins qu’en parlant du manuscrit Vati- 
can il emploie le langage suivant : « Ananjesus scripsit 
de varietate et distinctione lectionum . . . Nimirum de 
significatu et usu vocum difficiliorum apud patres, 
ut exponit Maragensis loco supra cilato. Quibus verbis 
non paradisus , de quo mox dixi, intelligitur, sed aliud opus 
ab Ananjesa compositum eique simale , quod Jacobus Edes- 
senus eadem fere ætate exaravit 2. » Mais voici qui est 
plus étrange encore : « In eo (thesauro mysteriorum) 
Bar-Hebreus variantes scripturæ lectiones ponit. . . 
Dionysium Bar-Salibæum et Jacobum Edessenum 
æmulatus, quorum prior sacros codices docte com- 
mentatus est, posterior Syriacam Bibliorum editio- 
nem punctis vocalibus appositis dilucidavit, singulari 
edito hac de re tomo, cujus synopsim in catalogo ad 
calcem hujus libri subjiciam . » 1ل‎ ne faut pas oublier 
que ce tome dont parle l'auteur de la Biblio- 


1 B.O.t. I, p. 64, 521. 
3 B. 0,1١ 111, p.r, .م‎ 146, notes. CF. p. 4, 8, مااع‎ TT, p. 499. 
3 Assemani, B. O.L [T, p. 282, col, 2. 
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thèque orientale est non-seulement muni de points- 
voyelles, mais encore et surtout des voyelles grecques. 
Comment cela s'accorde-t-il avec ce qui est dit ail- 
leurs, par exemple t. I, .م‎ 64, 52 1? C'est ce qu'il est 
difficile de voir et de comprendre. 

Nous laissons à d'autres le soin de concilier Asse- 
mani avec lui-même. Pour nous, nous trouvons 
bien étonnant, 

1° Que ce savant ait attribué à Jacques d'Édesse 
un manuscrit intégralement ponctué, comme on en voit 
très-peu ; 

2° Qu'il l'ait considéré continuellement comme 
l'auteur de ce travail, malgré toutes les apparences 
défavorables à une telle opinion, et malgré le silence 
du manuscrit, qui non-seulement ne fait pas de 
Jacques d'Édesse l'initiateur de cette œuvre, mais 
semble même exclure sa participation. 

En présence d'une contradiction aussi flagrante, 
nous avons soupçonné qu'Assemani avait eu entre 
les mains des documents de nature à l'obliger de 
rapporter son manuscrit karkaphien au restaurateur 
de la langue syriaque. Cela nous semble résulter 
également de ce que nous lisons dans le catalogue 
de la bibliothèque Vaticane : «Ope et auxilio 
sanctæ et consubstantialis Trinitatis, Patris et Filii 
et Spiritus Sancti, scribere adgredimur recensio- 
nem nominum vocumque veteris et novi Testa- 
menti, juxta traditionem verticalem : hoc est Mon- 
tanorum in Phœnicia et Mesopotamia degentium. 
Ita Jacobus Edessenus Syros illos vocat, qui a 


à‏ سير 


ووه 
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Chaldæis nestorianis Occidentales adpellantur, ho- 
dieque eo nomine designantur Syri Jacobitæ et Ma- 
ronitæ !. » 

Quoique ce langage ne soit pas dépourvu de 
toute ambiguïté, il indique cependant l'existence de 
quelques documents sur les Karkaphiens qui ne 
sont pas connus et que nous n'avons pas trouvés 
nous-même. Jacques d'Édesse a-t-il réellement 
parlé des grammairiens karkaphiens? 11 le paraîtrait 
d'après Évode Afsemani, auteur du catalogue de 
la bibliothèque Vaticane; ce serait certainement un 
texte important à publier, si l'on pouvait le décou- 
vrir, Mais ce n'est pas, à notre avis, le document 
qui força Joseph Assemani à attribuer le manuscrit 
Vatican 152 à Jacques d'Édesse. C'est plutôt un’ pas- 
sage de Bar-Hebreus que nous Jisons dans le Livre 
des splendeurs : 

«Ce que nous disons ici en abrégé et comme 
pour fournir un jalon directeur, se trouve exposé 
tout au long dans les Onomastiques (Kourossé 
sch'mohoïé) du très-religieux Jacques d'Édesse, 
où pourront recourir ceux qui en sentiront le be- 
soin ?.» 


١ Catal. B. Vat.t. IE, cod. cu. 
? Cod. Vat. 416, fol. 76. 01: cod. Par. 1 66, fol. 1 20 ,"د‎ et mon opus- 
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L'illustre Mapbrien Jacobite nous apprend donc 
que Jacques d'desse avait composé certains livres 
bien semblables aux manuscrits karkaphiens, au 
moins par le titre, si ce ne sont pas les mêmes}. 
Nous ne doutons pas que ce ne soit là le principe et 
le point d'appui de toutes les assertions d'Assemani 
attribuant la composition de l'Onomastique à l'évèque 
d'Édesse, et nous serions même porté à nous de- 
mander si Grégoire Bar-Hebreus, en parlant de ces 
Kourossé sch'mohoïé de Jacques, n'aurait pas eu en 
vue ceux de la tradition karkaphienne. Nous y trou- 
vons, en effet, des documents émanés du réforma- 
teur de la langue syriaque qui contiennent presque 
tous les mots cités dans le Livre des splendeurs, en 
particulier celui-ci : 

-. 2 
lof LAS ref LL of مضنا‎ ès 16078 

f, سس وم‎ A لي‎ 
bises, > AJ Lies وندفاء‎ Jo] Là وندذا.‎ 


« Les personnes sont au nombre de trois : la 


١ Je me permets de douter de 15 vérité de ce que je lis dans 
M. Cureton, cité par M. Land. Parlant du manuscrit 14670, il dit : 
Jacobo Edesseno recte tribuitur. Ce manuscrit cependant est semblable 
à tous les autres, de telle sorte que l'opinion de M. Curcton est com- 
battue par toutes les raisons que nous venons d'alléguer, Ce manus- 
crit n'est pas davantage du vin* siècle, M. W. Wright confirme cette 
opinion dans une lettre qu'il vient de nous écrire. « With regard, dit- 
11, to 17162 (chez M. Land, 14670), fol. 1-14, 1 have ascribed it, in 
the printed portion of my catalogue, to the X or XI century. Ît is 
certuinlynotolder, د‎ Nous saisissons avec empressement celte occasion 
de présenter publiquement à M. Wright tous nos remerciements 
pour ses obligeantes communications. 
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première, aoudé; la deuxième, aoudo; la troisième, 
oudo d'nouro, qui est notée du signe m'pagdono !.» 

Assemani signale dans le même manuscrit un 
traité qui a pour titre : De la distinction des mots 
semblables par les points, et qui, sans être attribué à 
aucun auteur, n'est évidemment qu'une application 
des règles tracées autrefois par le premier grammai- 
rien jacobite. Ce petit écrit destiné à enseigner 
comment, au moyen d'un ou deux points diacri- 
tiques différemment placés, on pouvait distinguer 
les diverses personnes du verbe et les mots de si- 
gnification différente, contient à peu près tous les 
exemples allégués par Aboulfaradj. Voici un spéci- 
men de ce traité grammatical : 


Rae UD SE RDS ANSE ART RE 
(Cod. CXLIT, 5. 

Ses! PRE 7 RE SO Le] A 

de pas js SL SSL Sel Sal 


pa jp‏ .... حع؟ |. مج |. I‏ سخ 
T'ON‏ شار hs ses LS Ve FE LS‏ 


Sa Asso تمددة.‎ .ASsaZ san عقدد!.‎ 


عجر 
uote nf OO DS ... DO A‏ نكمم 
(Cod. B. VIT, 62.)‏ 


١ Traité des points par Jacques d'Édesse, ch. 1, cod. Vat. 152. — 
B. vit, G2.— Paris 14%. 
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Le manuscrit de Paris 142 (p. 222-224) contient 
trois traités de ce genre, dressés parordre alphabétique. 
Plusieurs des mots ci-dessus sont omis, de telle sorte 
qu'il n'est pas possible d'établir ici une comparaison 
entre les manuscrits karkaphiens. Cela confirme la 
thèse que nous soutenons, à savoir que l'œuvre de 
ces massorètes n'est une que dans les grandes lignes. 

IL paraît donc incontestable que Jacques d'Édesse 
a été le promoteur le plus célèbre des travaux phi- 
lologiques karkaphiens, s'il n'en a pas été l'initiateur. 
Outre le témoignage de Grégoire Bar-Hebreus, qui 
lui attribue des ouvrages analogues, et par le titre , et 
par le contenu, à ceux que nous avons déjà, on re- 
connaît, en examinant les divers codes de Ja Massore 
karkaphienne, que les rédacteurs de ces élucubra- 
tions s'inspirent dans les œuvres grammaticales de 
Jacques d'Édesse. Le seul rapprochement, dans un 
même volume de l'Écriture, des Pères et de ces di- 
vers traités de grammaire, suffit pour rendre pro- 
bable notre assertion; mais elle devient certaine 
quand on compare minutieusement les textes, en 
particulier la Grammaire etle Trailé des points, avec 
divers endroits de la sainte Écriture cités dans nos 
manuscrits. Il ne faut pas oublier d'ailleurs que le 
fond même des,Kourossé karkaphiens est emprunté 
souvent à Jacques d'Édesse, comme cette explication 
des mots hébreux et étrangers qui se présentent dans 
l'idiome araméten de la Bible : 


= 8 2 : 
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« Nous consignons ici l'explication des mots hé- 
breux ou d'autres langues que l'on rencontre dans les 
saints prophètes. Nous les avons recueillis avec le plus 
grand soin dans la version des Septante et dans la cor- 
rection de Ja acques d'Édesse*, D'abord Job le Juste. » 

On sait aussi que les manuscrits karkaphiens con- 
tiennent l'analyse des œuvres de plusieurs Pères, 
analyse qui diffère cependant un peu de celle de la 
Bible, ainsi que nous le remarquerons plus tard, 
mais principalement en ce que les accents rhétoriques 
n'y sont jamais cités. Jacques d'Édesse a traduit plu- 
sieurs de ces Pères ou de ces écrivains. Nous avons 
tâché de confronter, lorsque nous l'avons pu, ces 
traductions avec les fragments fournis par les Kar- 
kaphiens, et nous avons dû conclure que ces der- 
niers avaient puisé dans les travaux de celui-là. La 
bibliothèque Vaticane possède un manuscrit des 
Homélies de Sévère d'Antioche traduites par Jacques 
d'Édesse, qui remonte à l'année 701. Ce manuscrit 
est malheureusement dans un état de détérioration 
presque complète, étant un de ceux qui tombèrent 
dans le Nil quand on les apporta en Europe. Nous 


١ Cod, Barb, fol. 162 v°. 

3 11 est évidemment question ici de cette version de Jacques 
d'Édesse contenue, quant au Pentateuque, dans le manuscrit sy- 
riaque 17 du supplément de notre Bibliothèque impériale. 


316 OCTOBRE-NOVEMBRE 1869. 

avons pu cependant comparer la quatre-vingt- 
deuxième homélie avec le manuscrit karkaphien, et 
nous avons trouvé un accord à peu près parfait. 

A défaut de témoignages positifs ét explicites, les 
diverses observations que nous venons de faire pa- 
raîtront un molif suffisant pour conclure avec nous 
que Jacques d'Édesse fut véritablement le promo- 
teur des études qui prirent une exlension consi- 
dérable après sa mort et furent appelées, dans les 
siècles suivants, du nom générique de tradition 
karkaphienne. Cette opinion est du reste bien con- 
forme à l'idée que nous nous faisons déjà de Jacques 
d'Édesse. Quoique ses écrits n'aient pas été encore 
assez étudiés pour éclaircir bien des questions de 
philologie et de grammaire syriaque, ils sont tou- 
tefois suffisamment connus pour qu'on puisse porter 
un jugement motivé sur leur auteur. Ceux que nous 
avons parcourus jusqu'à ce jour nous montrent 
Jacques d'Édesse comme un des critiques et des 
philologues les plus consommés parmi les Syriens. 
Les marges des manuscrits où sont renfermées ses 
œuvres sont couvertes d'annotations grammaticales 
et de mots grecs cités dans le but de justifier l'or- 
thographe qu'il adopte. C'est bien ce qui a lieu dans 
les manuscrits karkaphiens, ainsi que le remarquent 
Assemani et le cardinal Wiseman !. 

Nous pourriôns fournir de nombreux exemples, 
mais ce n'est point nécessaire. Si l’on consent à ad- 


١ Assemani, B. O. L 11, p. 499. Wiseman, Hor« syr. p. 177- 
178. 
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mettre avec nous que Jacques d'Édesse est, en 
quelque sorte, le chef des docteurs karkaphiens et 
le représentant le plus ancien et le plus connu de 
ces massorètes, nous demanderons s'il ne faudrait 
point lui attribuer ces leçons citées quelquefois en 
marge des manuscrits, karkaphiens ‘et précédées de 


ces mots : ag, موكيا‎ «le Bienheureux.» L'auteur 
des Horæ syriacæ a cru qu'on désignait par cette 
épithète la version simple; mais cette opinion ne pa- 
raît nullement démontrée. 

Les preuves apportées par l'éminent écrivain, 
loin d'être concluantes, sembleraient, au contraire, 
infirmer quelquefois son système. Voici de quelle 
manière il raisonne sur une note marginale : Mat- 
thieu, vr, 24 : wwe, — M, sol Las هه‎ 
La «mal Lis ابن وب‎ Jens Lies y) 
mia أ[‎ bons + « Tubono, momuno, Theodosins 
(ait) juxta Pi. momuno; juxta græcum vero, 
mamunas. Quod in textu non accuratum est. » 

« Ex hac nota in qua eadem lectio Tubono et 
Peschito tribuitur, constat illam esse vere simpli- 
cem (! ?) : quod tamen satis per se patet ex con- 
sensu, nisi in tribus quatuorve levissimis, lectionum 
illius cum editis istius exemplaribus !. » 

Ce raisonnement a quelque chose d'étrange ct 
d'illogique. Pourquoi, en eflet, le copiste citerait-il 
la même variante sous deux noms différents, s'il dé- 
signait par ces deux noms le même auteur? Cette ma- 


١ Horw syriacæ, p. 227, 225. 
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nière de procéder renferme un pléonasme qui n'a rien 
de naturel. Les arguments apportés en faveur de 
l'opinion du cardinal Wiseman n'étant pas réel- 
lement plus sérieux, nous sommes étonné que 
M. Wichelhaus se soit laissé prendre à ce piége?. 
Entre les diverses conjectures que l'on peut émettre, 
nos lecteurs jugeront si celle que nous proposons 
ne présenterait pas quelques degrés de plus de pro- 
babilité. Nous savons d'ailleurs que Bar-Hebreus ne 
parle jamais de Jacques d'Édesse sans employer 


l'expression ممما‎ «le Très-Religieux, » et souvent 
même il ne le désigne pas plus clairement 2. Ne se- 
rait-il pas possible que les Karkaphiens eussent 
honoré leur chef de l'épithète de Toubono « le Bien- 
heureux?» C'est là une pure et simple conjecture, 
et nous ne voulons point la donner pour autre 
chose, Il ne faut pas oublier néanmoins que Jacques 
d'Édesse a fait ou une version ou une correction 


(Ho) de Ja plupart des livres de l'Ancien Testa- 
ment, ainsi qu'on le voit par les manuscrits de 
Paris (supplément, 17) et de Londres, où sont con- 
tenus le Pentateuque et Isaie, et par Bar-Hebreus 
qui cite fréquemment ses variantes dans les Psaumes. 
D'autre part, comme il paraît certain qu'il a été le 
promoteur des travaux karkaphiens, il semble que 
cette désignation s'applique plutôt à lui qu'à tout 


١ De novi Testam. vers. syr. p. 205. 
? Voir plus haut, .م‎ 290, la remarque dans le passage que nous 
citons du وده "كا‎ d'isem'he. 
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autre écrivain. On pourrait nous objecter, sans 
doute, que l'expression Très-Religieux semble con- 
sacrée par l'usage, relativement à Jacques d'Édesse, 
tandis qu'il n'en est pas de même de l'épithète de 
Bienheureux. Nous avouons que ع1‎ Maphrien Jaco- 
bite emploie toujours le premier mot quand il cite 
quelque trait de la vie ou quelque opinion de 
Jacques d'Édesse; mais parce qu'un tel mot est pour 
ainsi dire consacré dans cet historien, faut-il en 
inférer qu’il en fut de même avant lui, et en con- 
clure que les docteurs karkaphiens n'ont pas pu se 
servir d'un autre terme ! ? 


$ 1/111. Des études chez les Syriens depuis Jacques d'Édesse 
jusqu'au x" siècle. 

S'il paraît indubitable que le restaurateur des 
études parmi les Syriens, aux vn' et vin siècles, estle 
véritable chef de nos 'massorètes, il est néanmoins 
très-difficile de ressaisir les anneaux au moyen des- 
quels on parvient à relier sa vie avec la leur. La plu- 
part des monuments qui auraient pu nous fournir 
des indications sûres ct précises ont péri, et ceux 
qui peuvent exister encore ne sont pas connus ?. I! 
ne faut pas oublier, du reste, que les eflorts de 
Jacques d'Édesse ne furent pas couronnés de tout le 
succès qu'on aurait pu attendre. Cet illustre écri- 


١ Voir ce que nous observons plus bas au sujet du ms. XIV de 
la bibliothèque Vaticane, p. 326. 

? Par exemple le passage de Jacques d'Édesse auquel Assemaui 
semble faire allusion. Voir plus haut, p. 310. 


320 OCTOBRE-NOVEMBRE 1869. 


vain se plaignait amèrement de la décadence des 
lettres et des études à son époque, dans sa lettre à 
Georges de Sarug, et les quelques écrivains jaco- 
bites que l'on rencontre encore dans les âges sui- 
vants nous transmettent, comme des échos fidèles, 
les mêmes plaintes, Denis de Telmahr revient conti- 
nuellement sur ce sujet dans sa chronique et signale, 
pour ainsi dire à chaque instant , les ruines que les 
Musulmans envahisseurs amoncelaient partout dans 
l'Asie Mineure, servant ainsi de précurseurs aux 
épaisses ténèbres qui enveloppent ce pays du vin‘ 
au عد‎ siècle de l'ère chrétienne. Peut-être nous sera- 
til donné de répandre un jour quelque lumière sur 
cette période de l'histoire des chrétientés oricn- 
tales. 

Denis de Telmahr nomme de temps en temps 
les hommes qui étaient en possession de quelque 
célébrité; mais, moins exact que Bar-Hebreus, il 
omet de nous dire à quel titre ils jouissaient d'un 
certain renom. Un des écrivains les plus célèbres 
parmi les Syriens est incontestablement ce Théo- 
phile d'Édesse auquel la tradition la plus autorisée 
attribue l'introduction des voyelles grecques dans 
la grammaire araméenne. Quoi qu'il en soit de cette 
opinion universellement répandue, il ne paraît pas 
douteux qu'il ait continué les travaux philologiquesde 
Jacques d'Édesse, et l'on peut le considérer comme 
un de nos docteurs karkaphiens. Ce serait ici le lieu 
de nous demander encore quel est le Théodose 
si souvent cité par nos massorètes dans leurs ma- 
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nuscrits. En l'absence de tout document positif, il 
nous semble qu'on peut hésiter seulement entre 
deux écrivains jacobites, entre Théodose, évêque 
d'Édesse, frère du patriarche Denis de Telmabr, 
qu'on sait avoir traduit les vers iambiques de Gré- 
goire de Nysse dit le Théologien, et le patriarche 
Théodose, originaire du couvent de Kartamin,anteur 
de divers ouvrages sur la médecine. Nous opterions 
pour ce dernier, et on verra plus tard quels sont 
nos motifs. On peut néanmoins regarder ces écri- 
vains comme ayant appartenu tous les deux à l'école 
karkaphienne. 11 faut en dire autant du diacre 
Thomas, dont le Traité des Points figure à côté de 
celui de Jacques d'Édesse. Nous n'avons pu décou- 
vrir aucun document historique capable de jeter 
quelque jour sur ce personnage, qui doit avoir joui 
cependant d'une certaine renommée, à en juger par 
la place d'honneur qu'on lui accorde dans nos re- 
cueils de sch'mohé et de g'roïotho. Le célèbre Jean, 
évêque de Kartamin, qui renouvela l'écriture estran- 
ghelo au x° siècle (988), appartient très-probable- 
ment à la même école, aussi bien que Jean de 
Mardin , qui montra, au xs siècle, un zèle si louable 
pour la reconstruction des monastères détruits, pour 
la restauration des écoles et pour la transcription des 
livres?, Néanmoins, ce n'est que par l'examen des 
manuscrits datant de cette époque (vn‘-xi siècles) 
qu'on peut arriver à suivre la filiation de nos mas- 
sorèthes karkapiens. 
1 Voir plus bas, p. 73, et 8. 0. t. 11, .م‎ 334, 345, 383. 
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Nous avons dit plus haut qu'on pouvait les ranger 
en deux classes parfaitement distinctes. Les uns, 
ceux que nous avons étudiés jusques à ce moment, 
sont les codes de la Massore et par là même les 
plus intéressants à parcourir, en ce sens qu'ils sont 
l'expression scientifique de la science grammaticale de 
ces temps recalés. Les autres sont plus nombreux et 
contiennent l'application des règles exposées dans 
les précédents sous forme d'exemple, ou en termes 
clairs et précis. 

Le cardinal Wiseman avait soupçonné quelque 
chose d'analogue. Poursuivant toujours son idée et 
ne voyant dans le travail des Karkaphiens qu'une 
recension de la Bible, il observa que Bar-Hebreus 
citait toujours les leçons karkaphiennes dans les 
Psaumes. Il remarqua aussi qu'il en était de même 
des versions arménienne et égyptienne. En rappro- 
chant ces deux faits, il fut porté à se demander si 
Bar-Hebreus n'aurait pas eu un psautier polyglotte 
qui lui eût permis de faire, au même instant et sans 
aucune difficulté, ses nombreuses confrontations. 
On ne saurait s'empêcher de reconnaître que l'idée 
était véritablement ingénieuse. C'est pourquoi l’au- 
teur des Horæ syriacæ, ayant découvert dans la bi- 
bliothèque Barberini un manuscrit pentaglotte, y 
chercha avec empressement des indices d'un texte 
karkaphien complet. L'idée était trop souriante 
pour que la constatation de quelques variantes ne 
lui parût pas un motif suffisant d'affirmer, comme 
très-probable, l'existence de la recension karka- 
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phienne dans le célèbre pentaglotte. Le raisonne- 
ment mérite d'être cité : 

« Quæ quum ita sint, dit le docte cardinal, codi- 
cem illum Pentaglottum quem in superiori com- 
mentatione descripsi, avide pervolvi, invenique in 
loco Ps. cvnr, 23, illam ipsam lectionem a Bar-He- 
bræo in Karkaphensi reprehensam, et in duobus 
aliis cod. a me jam repertam, scilicet f5=s «5550 
transeuntes. Lectionem vulgatam habet Ps. xxvr, 6, 
non secus ac codex Barberinus jam descriptus. In 
Psalmo vero cxxxvn, 1, singularem (!) habet lectio- 
nem; nernpe pro vulgalo حج لوحي‎ invenitur 
©3991) «5. Ex hoc conjicere licet, codicem hunc, 
vel alium a quo manavit correctum, hoc in loco 
fuisse : quod si correctus fuerit, nonne probabilius 
ad emendandam pravam sensuque vanam Karka- 
phensem lectionem ) (حث, [للوحيب‎ stylum vertisse an- 
tiquarium, quam ad delendam accuratam concin- 
narmque legendi rationem a Peschito occupatam? » 

« Non improbabilis igitur conjectura est, etc. ! 

Nous sommes vraiment étonné de voir la légè- 
rété avec laquelle tous les faits reñnfermés implicite- 
ment dans l'énonciation de ce jugement sont pesés 
et examinés. Comment l'auteur des Horæ syriacæ 
a-t-il pu citer comme leçon singulière” et étrange 
(singularem) la leçon ح اللوحرييه‎ qui figure dans 
presque tous les imprimés, dans la Polyglotte de 
Londres, dans Gabriel Sionite, dans l'édition in-# de 
Londres (1823), dans l'édition in-8° de 1825, et dans 


1١ Horæ syriacæ , p.205, 106 
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une multitude de manuscrits, par exemple dans le 
manuscrit Vatican 262, dans tous les manuscrits 
des Psaumes que nous avons vus à Paris, c'est-à- 
dire dans les manuscrits 72, 73, 55, 93, 10, 9, et 
enfin dans les commentaires de Denis Bar-Sabibi 1? 
Comment se fait-il que ce docte écrivain n'ait point 
collationné les textes imprimés, avant de porter un 
jugement définitif sur une leçon manuscrile d'anssi 
mince importance et sur laquelle il appuie SE ic de 
grosses conclusions ? 

Si nous avions voulu classer parmi les manuscrits 
karkaphiens tous ceux qui portaient deux ou trois 
des huit ou dix variantes que nous avons citées 
précédemment, nous ramènerions à cette famille, 
non-seulement tous les manuscrits, mais encore 
tous les imprimés existants. Pour apprécier un ma- 
nuscrit et le classer définitivement parmi les kar- 
kaphiens, nous partons d'un autre principe. Sans 
rejeter le secours que peuvent nous prêter les va- 
rianles, nous nous appuyons spécialement sur l'exu- 
men intrinsèque de l'écriture, des points-voyelles, des 
points et des accénts, etc. Comme un grand nombre 
d'autres manuscrits, le Psautier pentaglotte contient 
un assez grand nombre de variantes karkaphiennes , 
par exemple : psaumes ,لخ‎ 17; XLV, 13 LXIX, 3; 

١ Bibl. imp. cod. مو‎ Syr. suppl. Un-orientaliste distingué regret- 
tait encore dernièrement ) Litterurischer Handweiser, n° 80, .م‎ 261) 
qu'on n'eût pas retrouvé les Commentaires de Denis Bar-Salibi sur 
l'Ancien Testament. 11 apprendra sans doute avec plaisir que notre 
Bibliothèque impériale vient d'en acquérir un exemplaire par les 
soins de M. Zotenberg. 
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xcrv, 8: cvnr, 23; cxxvi, 3. C'est certainement une 
bonne preuve que ce psautier appartient à la fa- 
mille, c'est-à-dire que le texte a été généralement 
ponctué comme le faisaient les Karkaphiens, car, 
après tout ce que nous avons dit, on ne saurait 
plus s'attendre à trouver dans les manuscrits de cette 
famille une version ou recension proprement dite 
de la Bible. Cependant les caractères généraux de ce 
psautier ne permettent guère de le ranger parmi 
les œuvres émanées de quelque copiste karkaphien, 
pas plus que les psautiers de Ja bibliothèque Vati- 
cave et de la Bibliothèque impériale, où nous avons 
retrouvé aussi un bon nombre de variantes citées 
par Bar-Hebreus. 

Le seul manuscrit que nous ayons pu classer in- 
contestablement parmi ceux qui suivent en tout la 
tradition karkaphienne, est celui qui porte le n° 14 
dans le catalogue de la bibliothèque Vaticane et 
qui contient les quatre Évangiles. Beaucoup d'autres 
cependant nous paraissent se rapprocher assez de 
la famille par l'ensemble de leurs caractères, par 
exemple les manuscrits 266, 267, aussi bien que 
les manuscrits de Paris 24 et 23. 

Celui dont nous parlons aurait dû, ce semble, 
attirer l'attention du cardinal Wiseman. Voici les 
choses les plus remarquables qu'en dit Assemani au 
tome II de son Catalogue : « Codex antiquus, in 
octavo, membranaceus, foliis constans 196. Stron- 
ghylis sive rotundis Syrorum litteris exaratus, inter 
codices syriacos ex Oriente in bibliothecam Vatica- 
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nam a nobis inlatos, decimus octavus, quo conti- 


7 
nentur مريقا‎ (So) agé sacro-sancta qua- 
tuor Evangelia, versionis simplicis Syriacæ!. 

« Quod tamen in hoc codice maxime notandum 
illud est : quinque nimirum vocalium figuras, ad 
similitudinem græcarum a Theophilo Edesseno 
olim efformatas, punctorum loco )!( vocibus lectu 
difficilioribus adpositas . . . 15 codex scriptus anno 
Christi 956.» 1 

Nous devrons, dans la suite, parler de ce manus- 
crit un peu plus au long. Pour le moment, nous 
nous bornerons à signaler l'inexaclitude de cette 
expression : panctorum loco; car aucun manuscrit 
karkaphien n'a autant de points que celui-là, et ils 
sont placés partout conjointement avec les voyelles 
grecques. Nous relèverons encore d'une manière 
toute particulière ce fait, qu'il nous a fourni plu- 
sieurs variantes karkaphiennes?. Nous les avons trou- 
vées citées à la marge avec celles de Thomas d'Har- 


kel et du Toubono, sous ces signes : +0, +, ad. 
Comme le texte n’est pas autre chose que la version 
simple, il s'ensuit qu'on ne doit pas confondre 1 
Toubono avec la Peschito, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut. L'ensemble des notes marginales est de 
nature à nous faire assigner à ce manuscrit une ori- 
gine karkaphienne. C'est un des premiers anneaux 
que nous pouvons établir entre Jacques d'Édesse et 
les docteurs karkaphiens. 


١ Catal, LT, .م‎ 47, 48. —? Voir Tableau H. 
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Les feuillets sont rognés et salis par suite d'un 
long et fréquent usage. Beaucoup de notes sont de- 
venues illisibles. Le caractère est très-beau, sem- 
blable à celui du manuscrit 152, mais plus petit. 

Les lettres commençaient alors (956) à se rele- 
ver un peu de leur décadence, comme nous le li- 
sons dans la Vie des Patriarches Jacobites de cette 
époque par Grégoire Bar-Hebreus. Voici de quelle 
mauière il parle des moines du monastère de Ser- 
gius dans les environs de Gouba : « Ce couvent ayant 
acquis une certaine réputation vit venir à lui Mar- 
Jean, moine des monts d'Édesse, auquel se joignit 
Mar-Jean Maron, qui avait été parfaitement instruit 
dans les sciences profanes et dans les saintes Écri- 
tures, sous la direction de Maïcam, illustre fleuron 
des monts d'Édesse. Il se mit à enseigner les 
moines. Quand Gaïaza eut gouverné le monastère 
l'espace de douze ans, il s'endormit en paix et eut 
pour successeur Élie son disciple, qui enrichit 
l'église d'ornements, de tapis, de livres, de vases 
d'or et d'argent. Ce couvent devint célèbre par la 
science, l'étude, les recherches, beaucoup plus qu'a- 
vant Raban Jean Maron, et posséda de nombreux 
copistes !, Le même Jean Maron bâtit encore, aux 
environs de Mélitine, un autre monastère. Un homme 
de Tagrit, nommé Élie Bar-Gagi, avait commencé 
à en jeter les fondements. Mais Eutychus, patrice 
de ce lieu, qui s'appelait jadis Camib, étant mort 


1 Grégoire Bar-Hebreus, Vie de Denis, III, 958-961. -— Asse- 
mani, 2. 0. t.TF, .م‎ 303, 384. D'Herhelot, Chron. or. p. 181, 182. 
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avant qu'il fût achevé, Jean Maron fut vivement 
pressé de s'y rendre. 11 termina l'église, qu'il dédia 
aux quarante Martyrs, bâtit des cellules, réunit une 
foule de moines amis de la science, leur enseigna 
les connaissances sacrées et parvint à rassembler 
plus de cent vingt prêtres. » 

Sous un maître aussi illustre, les études se rele- 
vèrent de leur décadence, et il est certain que les 
monastères de Mar-Maron devinrent les foyers les 
plus actifs de la renaissance littéraire parmi les Sy- 
riens à cette époque. En effet, des renseignements 
positifs nous apprennent que la 6 karkaphienne 
compta de très-nombreux disciples parmi les reli- 
gieux dont nous venons de parler. Le nom d'un 
d'entre eux nous est parvenu, inscrit à la dernière 
page d'un recueil de sch'mohé qui existe dans l'église 
syrienne de Saint-Thomas à Mossoul. «Moi, Kisin, 
dit-il, prêtre et moine, ..... termine ce volume 
l'an 1325 des Grecs (1014 de J. C.), le 16 du mois 
d'ab (août), second jour de la semaine, vers l'heure 
de none. Je me trouve dans le monastère des Qua- 
rante Martyrs, vulgairement nommé aussi monastère 
du torrent (fleuve à sec) où monastère du Bienheureux 
Bar-Gagi. De mon temps, l'Église d'Antioche est 
gouvernée par le patriarche Jean (Bar-Abdon), celle 
d'Alexandrie par le patriarche Zacharie, et celle 
d'Härka par Isaac notre évêque. Mar-Jésu, origi- 
naire d'Härka , est archimandrite du couvent. Daigne 


١ Grég. 8. H. loc. cit. 
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le lecteur prier pour tous ceux qui ont participé à 
la rédaction du présent recueil !. » 

À la fin du x° siècle et pendant tout le كخم‎ on re- 
marque dans les environs d'Édesse et surtout de 
Mélitine un grand mouvement de restauration litté- 
raire , ainsi que le témoignent la fondation de nom- 
breuses laures et de plus nombreuses écoles. Le cé- 
lèbre Maphbrien Jacobite nous donne des détails trop 
courts, mais fort intéressants, sur ce sujet, dans les 
Vies des patriarches Denis (858-961), Abraham 
(962-963), Mar-Jean (965-985), et Athanase Sala- 
chensis (987-1003). Nous lisons dans la Vie de ce 
dernier « qu’on vit se multiplier, de son temps, les 
monastères dans la province de Mélitine, et comme 
ces couvents possédaient des hommes remarquables 
par leur science et leur talent de la parole, les 
Grecs de cette ville en prirent ombrage. Jean, 
évêque de Mélitine, fut garrotté avec sept moines 
et envoyé à Constantinople où il termina ses jours 
en prison. Les Grecs s'emparèrent aussi de la grande 
église appelée Rahoto (courrier). Le patriarche Mar- 
Athanase consacra, l'an 988, évêque du monastère 
de Kartamnin le célèbre Mar-Jean, qui renouvela 
l'écriture estranghelo dans le Tour-Abdin, où elle 
s'était complétement perdue depuis plus de cent ans. 


١ Nous extrayons ces renseignements d'une lettre que nous rece- 
vons à la dernière heure (6 décembre 1869). Monseigneur Jean- 
David, chorévêque syrien de Mossoul nous apprend l'existence de 
deux manuscrits karkaphiens en Orient; nous nous empressons d'of- 
frir à Sa Grandeur et nos hommages et nos remerciemenlis. 
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Après l'avoir apprise par l'examen des manuscrits, 
il l'enseigna à ses neveux, Emmanuel et Nacha 
Bsirvota. Le religieux prélat envoya Pierre, leur 
frère, à Mélitine pour en rapporter de l'encre et du 
parchemin. Emmanuel écrivit soixante et dix exem- 
plaires de la Peschito, des Septante, de Thomas 
d'Harkel, du tome des homélies distribuées en trois 
parties !ا‎ et laissa au monastère de Kartamin des 
livres tels qu'on n'en trouve point de semblables 
dans tout l'anivers ?. » 

Ce mouvement littéraire continue pendant les 
deux siècles suivants, et arrive à produire les deux 
plus grands écrivains qu'a eus la Syrie après saint 
Ephrem, Denis Bar-Salibi et surtout le célèbre Gré- 
goire Bar-Hebreus, qui a eu peu d'égaux en érudi- 
tion, en souplesse de génie et en perfection de slyle. 
Aussi la littérature syriaque s'éteint avec lui dans 
l'Asie occidentale. Le sol était épuisé. 

Comme c'est précisément à cette période qu'il 
faut rapporter les premiers manuscrits karkaphiens 
que nous possédons, il y a lieu de se demander si 
la renaissance de la littérature syrienne ne se ratta- 
cherait pas étroitement à ce mouvement d'études 
grammaticales et philologiques. Bien des raisons 
nous porteraient à le croire, en dehors même de la 
coïncidence chronologique des deux faits que nous 
signalons, el le moment nous semble opportun 


١ Ne faudrait-il pas entendre par 1à les homélies de Sévère en 
trois volumes, traduites par Jacques d'Édesse? 
* Grég. Bur-Hebreus, Vie d'Athanase. Assemani, 2, 0, ,ا‎ IL 
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pour dire quelque chose sur la secte religieuse re- 
présentée par nos manuscrits, sur l'histoire de ces 
derniers, et enfin sur le berceau de la tradition kar- 
kaphienne. 


$ IX: — A quelle secte appartenaient les massorètes 
karkaphiens. 


Une opinion assez reçue depuis le cardinal Wi- 
seman fait de la recension karkaphienne une œuvre 
exclusivement jacobite’. Elle ne paraît pas cepen- 
dant à l'abri de toute espèce d'attaque. Observons 
d'abord un fait important et qui est de nature à ins- 
pirer une plus haute idée de Ja tradition karka- 
phienne, c'est que nous ne possédons pas à beau- 
coup près tous les manuscrits qui la représentent. 
Il y en a six en Europe; mais en Orient il en à 
existé bien d’autres, d'après les renseignements four- 
nis par Bar-Hebreus dans ses notes au psaume Lxix. 
Assemani nous apprend encore qu'il laissa au mo- 
nastère de Nitrie un volume du même genre que les 
moines ne voulurent lui céder à aucun prix. Si ce 
manuscrit faisait partie de ceux que transporta en 
Égypte Moyse de Nisibe, l'an 932 de Jésus-Christ, 
il serait le plus ancien répertoire connu de la tra- 
dition karkaphienne et par là même le plus digne 
d'examen. Mais on ne peut faire là-dessus que des 
conjectures en attendant qu'on soit certain de l'avoir 
retrouvé parmi les trésors apportés à Londres, du- 


٠١ M. Wichelbaus et Catalogue du Musée Britannique. 
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rant ces dernières années. S'il nous était permis 
d'émettre une opinion sur les quatre manuscrits du 
Musée Britannique, nous croirions volontiers que 
le n° 12178 est celui que vit Joseph-Simon Asse- 
mani dans le monastère de Nitrie; mais nous avons 
des motifs de ne pas le croire aussi ancien que 
M. Cureton et M. Land le disent dans le catalogue 
publié par ces auteurs. Voici leurs propres paroles : 
« Recensio librorum utr. Testam. V. Simpl. et He- 
racl. cum Vocalibus. — Epistola de eadem re ad 
Georg. episc. Sarug. et duo scripta Grammatica mi- 
nora Jacobi Edesseni. — Sæculi vin. F** quarta, 
deest initium!.» M. W. Wright est, au reste, de 
notre avis, ainsi qu'il nous l'apprend par lettre : 
« Very similar to this (add. 7183) is add. 12178, 
which T have assigned, in my catalogue (now going 
through press), to the 1x" or x" century. » 

Si nous examinons un peu en détail les quatre 
manuscrits que nous connaissons, et en particulier 
les trois que nous avons pu étudier par nous-même, 
deux semblent trahir une origine plus ou moins 
nestorienne. Celui de la bibliothèque Vaticane est 
certainement d'origine jacobite. Le lieu où il a été 
écrit, la mention des deux patriarches jacobites 
d'Alexandrie et d'Antioche, faite par le copiste ou le 
rédacteur, la division adoptée dans la sainte Écri- 
ture, en sont des preuves péremptoires. Tous les 
livres sont partagés, suivant la méthode jacobite, en 


! Land , Anecdota syriaca, رآ ءا‎ p.15, 16. 
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sections (12%), correspondant à celles que nous 
trouvons dans le Trésor des mystères de Bar-He- 
breus, sauf dans les Évangiles où elles sont compléte- 
ment omises. On peut en voir le nombre dans le ca- 
talogue de la bibliothèque Palatine de Florence 
(cod. 26). Cette concordance entre le manuscrit 1 52 
et le Trésor des mystères d'Aboulfarad; , unie à T'exis- 
tence de quelques corrections marginales de se- 
conde main et semblant dériver de Bar-Hebreus, 
nous ferait croire que le manuscrit du Vatican a 
réellement appartenu au Maphrien Jacobite. Quoi 
qu'il en soit de cette opinion toute secondaire, nous 
pensons que le code massorétique de la biblio- 
thèque Barberini est d'origine nestorienne, et nous 
nous appuyons sur les mêmes raisons, d'abord sur 
le lieu où il fut rédigé et ensuite sur la division des 
Livres saints. 

Dans son ouvrage sur les versions syriaques du 
Nouveau Testament, Adler donne la division adop- 
tée par les Nestoriens, et nous la trouvons en tout 
conforme à celle du manuscrit Barberin. On peut 
en dire à peu près autant de l'Ancien Testament, 
sauf l'ordre des livres. ماه‎ veteri quoque Testa- 
mento, ut obiter hæc animadvertam, alium libro- 
rum ordinem servant Nestoriani. Dividunt illud in 


? » 
quatuor partes; prima inscribitur : INof LA, 
Liber legis, et Pentateuchum continet. Secunda hoc 
titulo : صذاكال‎ AS ستحمددا‎ LS , hic liber 


integer Judicum complectitur libros: Josue (in qua 
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tamen , teste Assemano, desunt commata 18 a com- 
mate 8, capitis 1, ad comma 7, capitis 11, quæ vul- 
gata Syriaca habet), Judicum, Samuelis (quo con- 
tinentur libri 1 Samuelis et 1 Regum), librum Re- 
gum filiorum Jsraelis (hoc modo nuncupantur libri 
chronicorum), Sapientiam vel Proverbia Salomonis, 
Sapientiam fil Siræ, Coheleth, Ruth, Canticum 
canticorum, Jobum, et appendicis instar bistoriam 


Susannæ, Pars tertia autem est LS 4, liber 


Prophetarum, in quo cotitinentur hoc ordine, Je- 
saias, Hosea, Joel, Amos, Obadia, Jona, Micha, 
Nabum, Habacuc, Sophonia, Haggai, Zacharia, 
Malachia, Jeremia ejusdemque Threni, Ezechiel, 
Daniel cum additamentis quibusdam apocryphis, et 
veluti appendix historia Beli et Draconis. Hic li- 
brorum sacrorum ordo obtinet in codicibus nesto- 
rianis Bibliothecæ Vaticanæ, inter Syriacos Il, III, 
IV. Psalmi Davidis وس ا سيدأ‎ efficiunt ins- 


criptam : 0%! PRE A TETE volumen canti- 
corum Davidis. Desunt igitur libri Esræ et Nehe- 
miæ 1,» 

On voit bien, sans doute, quelques différences 
saillantes entre la disposition du manuscrit karka- 
phien de la bibliothèque Barberini et les exem- 
plaires purement nestoriens; mais il y a dans ceux- 
ci et dans celui-là une division par chapitres qui n’a 
rien d'analogue chez les Jacobites. Comme elle n'at- 
teignait pas le fond de l'œuvre massorétique kar- 


١ Adler, N. Testanr. vers. p. 34, 35. 
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kaphienne, on a pu l'introduire facilement, tandis 
qu'il eût été difficile de renverser l'ordre des livres 
adopté par les massorètes Syriens occidentaux. 
L'objection que pourrait fournir une citation de 
Mar-Sévère, auquel on donne le titre de Saint, ne 
présente rien de sérieux!. Toutefois le cardinal Wi- 
seman se base là-dessus pour affirmer que le ma- 
nuscrit Barberini est aussi d'origine jacobite. Cette 
_ objection aurait de la valeur, s’il fallait accorder aux 
copistes orientaux plus de science historique qu'ils 
n'en ont en général. Celui qui a écrit l'ouvrage 
dont nous parlons commet assez d'inadvertances 
linguistiques pour qu'on lui suppose certaines con- 
naissances de moins. Gette citation nous montre 
cependant que le manuscrit Barberini a été copié 
sur un exemplaire jacobite et que le travail karka- 
phien appartient plus spécialement à celte secte 
qu'à toute autre. 

Le manuscrit de Paris a appartenu à des Nestoriens 
ou Chaldéens dans les derniers temps; mais son ori- 
gine est moins caractérisée que celle des deux précé- 
dents. Cependant, on pourrait croire encore qu'il a été 
primitivement rédigé par un Nestorien, d'après les di- 
visions marginales qui figurent seulement en quelques 
endroits. Une note insérée dans le texte, fol. 109, 
pourraitconduire à un résultat plus certain, silon par- 
venait à découvrir dans quel rite se lisait le fragment 
d'Ézéchiel qui l'accompagne. Cette leçon commence 


١ Horeæ syriacæ, p.211, 212. 
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au chapitre 1v, v. 2, par ces mots : [ شت‎ 


ASE حشوويو. .3 مكُوحشه‎ lies 
ولا اتسي‎ — 5.— lé مد‎ Se انض إبح‎ 
قيت‎ LISE محهكطا‎ — 6. . On la انمولا‎ à 
. Vépres, le dimanche des Azymes : Lars ner 


Jia Ko? Quant aux manuscrits de Londres, ne les 
connaissant que par les renseignements du Catalogue 
de Rosen et Forshall et par les Anecdota de M. Land, 
nous nous en rapportons à l'appréciation qu'un juge 
très-éclairé, M. Will. Wright. nous a communiquée 
avec cette rare obligeance qui caractérise tous ses rap- 
ports avec les savants étrangers. Nous avons eu occa- 
sion de faire remarquer plus haut les traits de res- 
semblance parfaite qui existent entre tous les manus- 
crits proprement karkaphiens que nous avons exami- 
nés personnellement. Les trois manuscrits de Londres 
add. 7183, 17162, 12178, confirment cette ob- 
servation, autant que nous permettent d'en juger 
les fac-simile donnés par MM. Rosen, Forshall et 
Land. L'origine purement jacobite n'est nulle part 
aussi accentuée que dans le manuscrit Vatican. Les 
auteurs du Catalogue du Musée Britannique, pu- 
blié en 1838, nous signalent dans la Bible l'absence 


,m‏ م 
lo‏ 


de la division en Le, pour ce qui concerne le 
manuscrit «dd. 7183. Elle n'existe pas davantage 
dans les autres, ainsi que nous venons de l'ap- 
prendre : «ln 7183, nous écrit M. Wright, the 
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sections do not seem to be marked; 12138 indica- 
tes them by marginal letters, e. g. at the beginning 
of Exodus, + هه‎ .J + i. e. | for Exodus and حبه‎ 
for the whole Pentateuch. » Les Nestoriens ont, en 
effet, l'habitude d'indiquer doublement les sections 
de la Bible, d'abord celles de chaque livre en par- 
ticulier et ensuite celles du tout dont ce livre fait 
partie. Ainsi, la trente-cinquième section du Pen- 
tateuque correspond à la première de l'Exode. 
« Add. 12178, continue M. Wright (1x* or ثم‎ cen- 
‘tury) does not seem to indicate them; in 17162, 
foll. 1-14 (14670 de M. Land) they have been 
added by another hand, e. .ع‎ at the beginning of 
Exodus e.. All these mss. are Jacobite, with the 
exception of 12138, which is Nestorian.» Telles 
étaient aussi les conclusions que nous avions tirées 
sur les seules indications fournies par MM. Rosen, 
Forshall et Land. 

Nous croyons devoir ajouter ici quelques obser- 
vations sur le manuscrit 12138 et ne pas attendre 
à un prochain mémoire pour manifester toute notre 
pensée. Nous avons cité plus haut .م)‎ 277) le titre, 
et constaté que c'était un manuscrit massorétique. 
La suscription, les notes finales, l'examen des quel- 
ques passages publiés ne laissent aucun doute, et 
les variantes dans les formules constituent plutôt un 
accident dialectique qu'une divergence fondamen- 


tale. نآ‎ emploi de Léssss 12e pour Lie S 
et de ET 5 pour Dole Lt nous 
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indique une origine plutôt chaldéo-nestorienne que 
maronitico-jacobite. La dernière expression revient 
très-fréquemment dans le catalogue d'Ébed-Jésu. 
Comme on rencontre ici les termes importants 
JKiso Joan, sch'mohé et g'raïatha, nous pouvons 
affirmer que cet ouvrage traite des mêmes ques- 
tions. 
Du reste, nous avons des preuves péremptoires 
de l'identité substantielle entre le manuscrit 1 2 138 
. et tous ceux dont nous parlons. M. Land cite (Tab. 
xvr) un fragment des Psaumes où nous retrouvons 
absolument les caractères analytiques des ouvrages 
purement karkaphiens. On n'a qu'à jeter un ra- 
pide coup d'œil sur le tableau suivant, où nous 
avons mis le texte du manuscrit chaldéo-nestorien 
de Londres, au-dessous du texte de Paris : 


Manuscrit de Paris 142. 


Fol. 120, col. 1 r°. 
PES LU messe 03 


: قم حه Se Jo‏ بمب Jasis‏ — .6 — 
s‏ تيع متُحصوق سق 4 abs.‏ 


Manuscrit de Londrés 12138. 
Fol. 130, ©. 


Psaume ,لأا‎ v. 23. 


sn تعس‎ Ps. Lvr. AS Dore مودت 000 . معت‎ 
Li. rome حلد‎ lt — 1, — صحمقيم‎ ds 
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>= (600 





Les textes cités ne sont pas totalement identiques; 
mais ce n’est pas là une raison suffisante pour pré- 
tendre que l'ouvrage de Babæus est différent des 
autres, puisque, entre les codes de la Massore karka- 
phienne même, nous avons constaté des divergences 
aussi considérables. Sur quoi nous appuyons-nous 
donc pour affirmer que le manuscrit 12138 est 
exclusivement chaldéo-nestorien? Nous nous ap- 
puyons sur la forme du caractère et des points-voyelles, 
sar l'indication da roucokh et du kouschoï par des points 
noirs au lieu de points rouges , etc. Tous ces divers su- 
jets seront examinés et discutés avec soin dans la 
suite, et nous espérons que ce ne sera pas sans 
quelque fruit pour la connaissance de 15 paléogra- 
phie et de la grammaire syriaques. 

On nous objectera peut-être qu'une partie du 
manuscrit présente conjointement les deux systèmes 
de points-voyelles, par exemple le commencement 
de la Genèse, cité à la seizième Table des Anecdota 
syriaca, t. [1 : 


om rate AT Oil سم‎ A اع علق‎ > 
nt بت‎ deb sr LL dde شد‎ 


FE 
AR O بعد كص‎ te LT 


, 
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Nous ne pouvons pas contester ce fait, et nous en 
tirerons quelques conséquences importantes; mais 
ce qu'il y a de certain, c'est que le système de voyelles 
grecques a été ajouté après coup par quelque possesseur 
du manascrit. On a déjà remarqué un fait analogue 
au sujet du manuscrit de Paris, où un Chaldéo-nes- 
torien s'est permis de noter en quelques endroits les 
points-voyelles usités parmi ses coreligionnaires. 
Dans le manuscrit 1 2 138, les voyelles grecques sont 
écrites en caractères rouges. Le roucokh et le koa- 
schoï sont marqués avec des points noirs. On voit, 
par là même, que le système chaldéo-nestorien est 
le système primitif, tandis que l'autre est postérieur. 
D'ailleurs celui-ci ne paraît pas employé partout, et 
il ne figure pas dans le passage du psaume cité plus 
haut. Toutes ces observations sont confirmées par 
une lettre de M. Wright, où il nous est dit : « I may 
add that the greek vowels are found in add. 12138 
only on fol. 1, and that the person who wrote the 
two folio 1, 2 has inserted a note to explain their 
agreement with the vowel points. » Ces détails nous 
montrent que le manuscrit 12138 a dû appartenir 
à quelque Jacobite, peut-être à un Karkaphien. 
Notre conjecture semble d'autant plus plausible que 
ce recueil massorétique a été rédigé à Harran , dans 
le Hauran, où nous découvrirons bientôt le berceau 
de l'école karkaphienne !, 

Le manuscrit 12138 mérite donc d'être étudié et 


١ Land, Anecdota, t. I, pl. xv. 
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comparé soigneusement avec les karkaphiens, parce 
qu'il nous présente la Massore chaldéo-nestorienne. 
Nous serons obligé de rappeler plus tard, d'une 
manière spéciale, l'attention des lecteurs du Journal 
asiatique sur cet important ouvrage. Le champ ou- 
vert à nos études grandit avec le nombre et la di- 
versité des recueils de la Massore syriaque. On voit 
ressortir ici encore la distinction des deux traditions 
syriennes, et, quelle que soit la secte religieuse des 
Karkaphiens, ils nous apparaissent comme des re- 
présentants de la tradition occidentale. L'histoire 
de nos manuscrits appuie du reste tout à fait ce sen- 
timent, ainsi que nous allons le montrer. 


X. — Hisloire, origine et provenance des manuscrits‏ و 
karkaphiens.‏ 


Le manuscrit 14 de la bibliothèque Vaticané ne 
peut nous être d'aucun secours, parce que Assemani 
ne-dit rien sur sa provenance. Mais il n'en est pas 
de même du manuscrit 152. Les annotations finales 
nous apprennent qu'il fut rédigé au monastère de 
Saint-Aaron de Chigor, l'an 1291 des Grecs, sous 
les patriarches Jean et Mennas, par David, moine et 
diacre, originaire du village d'Urin dans le ressort 
de Gères'. La date nous reporte à l'année مقو‎ de 
Jésus-Christ, et l'indication topographique nous con- 
duit au monastère de Saint-Aaron, situé dans les 


١ Horæ syriacæ, p. 163. 
XIY. 23 
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monts de Chigor, par 42° longitude est et 36° 15’ 
latitude nord du méridien de Greenwich !. 
L'histoire du patriarche Jean, qui fut emmené 
captif à Constantinople par les ordres de l'empe- 
reur, est connue par sa lettre au patriarche jaco- 
bite d'Alexandrie, Mennas, publiée par Assemani au 
tome II de sa Bibliothèque orientale (p. 133-139). 
Cette lettre fut écrite de Constantinople le 23 août 
969 ; mais après la mort de Nicéphore, le patriarche 
Jean revint dans sa patrie, et il y était certainement 
de retour quelque temps avant l'année 980. Or, parmi 
les compagnons de sa captivité, il fait mention d'un 
disciple nommé David, qui a peut-être copié le 
manuscrit en question, après s'être fait moine au 
couvent de Saint-Aaron?. C'est le seul personnage 
de ce nom connu à cette époque, à moins qu'on 
ne veuille le confondre avec un autre moine qui, 
une {rentaine ou une quarantaine d'années plus 
tard, jouit et abusa de toute la confiance du pa- 
triarche Jean Bar-Abdon : « Quum autem regendis 
populis ineptum se judicaret (Joannes Bar-Abdon), 
Davidi cuidam monacho Syncello suo id munus 
commisit, qui multos in Ecclesiam abusus induxit ?. » 
Quoi qu'il en soit, ce moine David de Chigor 
donne des détails qui nous porteraient assez à recon- 


١ Assemani, Dissertatio de Monoph. .م‎ 109, et Ritter, Die Eu- 
Phrat-Tigris Lände oder Armenien, Kurdistan und Mesopotamien, 1854. 

? Assemani, B. 0.1. Il, p. 139. 

١ Ibid. p. 352, col. 2. Voir plus bas; nous parlons de Bar-Abdon à 
l'occasion du manuserit دج‎ 83 de Londres. 
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naître en lui le compagnon d'exil de Jean Sarighta. 
Il était originaire J'Urin dans le ressort de Gères. I] 
faut probablement prendre cette ville pour le Ghé- 
rin dont il est question chez Thomas de Marga, 
dans la Vie du moine Cyprien, et la placer aux en- 
virons de Mardin . 

Les autres inscriptions citées par Wiseman ne 
nous apprennent que fort peu de chose relative- 
ment à la géographie. Si on lit Orok dans celle qui 
concerne le moine Kandil, un des premiers posses- 
seurs du manuscrit (en 984), on devrait peut-étre 
confondre cette localité avec Édesse >. Mais il vaut 
mieux lire Tharak, comme Assemani, qui en fait 
une ville de 12 Mésopotamie 3. Une dernière inscrip- 
tion, que le cardinal Wiseman n’a pas pu lire parce 
qu'elle est assez effacée et qu'elle occupe la dernière 
page du manuscrit, contient un détail fort utile À 
connaître : 


إبذهه Jess Va 15h‏ أن JLY‏ بكب يصحى 
Los. [LS] SE SNS (pisse ses‏ 
Le‏ 5امثا 5 52 Jiso‏ 

« Ce livre appartient au monastère عل‎ Kartamin 
dédié à Mar-Siméon. Maudit soit celui qui souillera 


١ Assemani, 8. 0. t. III, .م‎ 496, col. 1, 21, et manuscrit Vat, 
169, p.178. : 3 
2 Cf. ibid. ٠١ 1, p. 26, col. 11 . إوكمطل‎ œAf كاذير‎ - =! Regna- 
vit in Orok عسو‎ est Edessa. 1 
3 Catal. 8. Vat. 1. IT, cod. crar. Cf. Dissert. de Wonoph. p. 112. 
: 31 
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ou effacera cette inscription, et que Dieu garde 
celui qui la conservera! » 

Ce monastère, extrêmement célèbre en Orient, 
dépendait des Jacobites et se trouvait aux environs 
de Mardin, dans le pays si fréquemment appelé 


Tour abdin, 75 “3 à cause des nombreux cou- 
vents dont il était autrefois peuplé et des religieux 
qui y faisaient leur demeure. Nous ne devons pas 
oublier de rappeler ici en passant, mais d'une façon 
loute spéciale, que l'évêque Jean de Kartamin yre- 
nouvela, vers Ja fin du x° siècle (988), l'écriture es- 
tranghelo , qui était tombée en désuétude depuis plus 
de cent ans, ainsi que le célèbre historien jacobite 
Grégoire Bar-Hebreus nous le racontait tout à 
l'heure}, Tous ces détails de géographie et d'his- 
toire s'accordent ensemble pour éclaircir la ques- 
tion des origines de la tradition karkaphienne. C'est 
sous un patriarche d'abord moine au couvent de 
Tar'hil, ami des moines, des monastères et des 
lettres, qu'est achevé le premier code de la Massore 
karkaphienne, et c'est précisément vers la même 
époque, dans la seconde moitié du x° siècle, qu'on 
voit un souflle de vie pénétrer de nouveau la nation 
syrienne et ranimer sa littérature expirante. 

Les renseignements que nous fournissent les 
autres manuscrits sont beaucoup moins développés 
et par suite bien moins précieux. Celui de 18 bi- 
bliothèque Barberini , rédigé très-probablement vers 


١ Assemani, 8. 0. t. IT, .م‎ 352. Dissertatio de Mon. p. 74.—Voir 
plus haut, .م‎ 31. 
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le commencement du "م‎ siècle, appartint plus tard 
(en 1093) à un prêtre du nom de Daniel qui est 
mentionné avec éloge dans l'épigraphe et déclaré 
originaire de Beit-Sachre, aux environs de Ninive. 
Niebubr visita une localité de ce nom!; mais nous 
avons trouvé des détails plus circonstanciés sur cette 


localité dans la Vie du Mapbrien Denis, surnommé 


Moyse, par Grégoire Bar-Hebreus. Cet historien ra- 
conte que «les moines de Mar-Mataï, couvent jaco- 
bite encore existant à l'est de Mossoul, se révoltèrent 
un jour contre cet évêque. Fatigué de leur ré- 
sistance, le Maphrien se retira auprès du patriarche 
afin de trouver un peu de repos: mais les Tagritains, 
qui habitaient Mossoul, envoyèrent une ambassade 
à ce dernier, le priant de renvoyer promptement 
chez eux le Mapbrien et de faire bonne justice de ces 
moines récalcitrants, coupables d'attentats si odieux 
contre leur supérieur ecclésiastique. Les moines de 
Mar-Mataï, craignant d'essuyer les reproches du pa- 
triarche, se ravisèrent et lui députèrent un certain 
nombre d'entre eux, quelques Bartélites et quelques 
Sachriens. 11 leur fut enjoint de faire la paix avec 
leur évêque. On vit se rétablir alors la bonne har- 
monie entre les religieux, le patriarche et le Ma- 
phrien, grâce à l'intervention réciproque de ces der- 
niers, et l'ambassade repartit pour l'Orient. Arrivé 
à Mossoul , le Maphrien se réconcilia avec le prêtre 
et médecin Aboulfarad}, et ordonna diacres ses en- 


١ Voyage en ‘Arabie, Amsterdam, 1980, t. 11, p. 283; Horæ syr. 
pP- 198. 
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fants en signe d'amitié. Il partit ensuite et fut reçu 
magnifiquement par les Bartélites etles Sachriens qui 
le détestaient cependant, Cet accueil causa une vive 
joie à ses amis de Beith-Coudida. Le Maphrien se 
rendit ensuite au monastère de Mar-Matai et y or- 
donna des prêtres et des diacres 1. » Ces événements 
se passaient vers l'an 1130 de l'ère chrétienne. Le 
même historien raconte encore que « les Curdes des 
environs de Mar-Mataï cherchèrent une fois à s'em- 
parer de ce couvent pendant la nuit; mais les moines 
faisaient bonne garde; ils brisèrent plusieurs fois 
leurs échelles, en blessèrent une partie et en tuèrent 


1 Grégoire Bar-Hebreus, Chron. pou pars. Voir mon ms. foi. 75: 
La eue Legs Las oi As أبخم‎ fes BA 
Lise LSS هد‎ sl; y HEART ds LI حي‎ Lists? 

5 ف‎ LATE fa 5 في‎ BAT ١ ane auf حب‎ 
ME Less HE ١ تسد‎ Ca LEA ox LES 
مهدحا‎ able ١ Las خم‎ (SIN مم‎ ١ LGAS LS تمت‎ 
Ronde إدكي‎ 12e 4 set حفيتن‎ beta Se Las. 
L£ op Lis SH حقدي‎ Léa 1 Se LS 
صِمُمميا + قم رم :اكد مُق‎ cuis Eole LÉ a 
حك تبثا‎ ASF LS 14-6 صمي «5ه يذه‎ LE كيكناه‎ à 
Dei تصاحم أده حخمس واصف كيت ها‎ ١ ُُسقده‎ 
Bartéli a conservé encore aujaurd'hui son nom et est peuplé surlont 
de Syrieus. Beith-Coudida s'appelle Bagdad, parce qu'il est sur la 
route de cette ville. Parmi les Arabes, ce village est connu sous le 
nom de Karakosch. Un docte prélat d'Orient n'a pu nous fournir 
aucun renseignement sur Beith-Sachre, dont le nom semble s'être 


perdu, puisque cet évêque connaît très-bien les environs de Mar- 
Mataï. 
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un plus grand nombre. Les pillards résolurent alors 
d'attaquer le monastère durant le jour ; les habitants 
des environs de Ninive l'apprirent, montèrent au se- 
cours des moines et livrèrent bataille aux Curdes. 
Les villageois de Beith-Sachre eurent, en particulier, 
les honneurs de la victoire; aussi leur accorda-t-on 
deux priviléges, à savoir que, quand Jes habitants 
des environs apporteraient leurs enfants pour les 
faire baptiser, ceux de Beith-Sachre descendraient 
les premiers dans la piscine, et que, dans la con- 
sécration des saintes huiles, les prêtres et les diacres 
du même bourg seraient toujours placés au centre, 
sans passer d'un chœur à l'autre, comme ceux de 
Bartéli et de Beith-Coudida!, Ceci avait lieu l'an د‎ 482 
des Grecs (1171 de .ل‎ C.). au moment où Nour- 
eddin, fils d'Angaï, assiégeait Mossoul. » 


١ هه‎ Ja Rif SAT Dhs مكمدة |1 معت 5, داح‎ 
ose Riot ب 5ه‎ 5 1 Mb ste Rose. «524 la. Dites 
0 م 5 ع‎ 5 4 
el 1 0551 (ARS 3S دهده وأحدةا‎ Kia LEF مخ‎ 1 LeSSs 
وى تر د + يرج 3 و ع‎ » = » Fr 
وإأقمصه موحل نه‎ ١ Lies ذخا قن‎ LAS دوي‎ à 45e ousg 
مُإماحه‎ ١ كمه‎ ALESIS Joudr JU] > كامفضا ممضحه‎ Jos 
1 Lo} نطحه مكلا‎ MENT INT حرش )نارمح شيع سنا‎ 
ع جام‎ 4 0 
١ Roots حقحكره‎ Jil] حوب رك لاشكي حك‎ AS) مض كنب‎ 
١ حخّمصز‎ (die A مم‎ Vols تسد‎ ASE Lits مجع‎ 
- ل 7 يا‎ LA « سا‎ 7 
PR BCE + IS Hate LS amies LS 
= » + و‎ » .…$ 
Lo 5e Los ge 5 fe NX FER هلا تاشحفي‎ 
(Grégoire Bar-Hebreus, Vie du Maphrien Jean de Sarug, archiman- 
drite du monastère de Mor-Jarques, situé sur les monts d'Édesse, 
années 1476-1499 des Grecs, de J. G. 1105-1188.) 
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Beith-Sachre était donc presque entièrement peu- 
plé de Jacobites. Aussi, bien que notre manuscrit 
contienne la division de la Bible en chapitres, sui- 
vant la méthode adoptée par les Nestoriens, il n’est 
pas impossible qu'il ait été copié par un monophy- 
site. Notons, cependant, que l'épigraphe ne parle pas 
du copiste, mais du possesseur, et rien ne s'oppose 
à ce qu'un livre rédigé par un Nestorien soit passé 
plus tard entre les mains d'un Jacobite. Quelle qu'ait 
été, du reste, l'animosité qui a toujours régné entre 
ces deux classes de sectaires, la grammaire et les 
questions qui s'y rapportent dépendent, relative- 
ment à eux, plutôt des divisions terriloriales que 
des divisions et des sectes religieuses. Les Jacobites 
ayant toujours été moins nombreux que les Nesto- 
riens dans la Mésopotamie orientale et par delà les 
rives du Tigre, on conçoit très-bien qu'ils ont subi 
iosensiblement, à leur insu et malgré eux, les in- 
fluences du milieu où ils vivaient, Nous verrons plus 
tard s'il n'y aurait pas lieu de reconnaître dans la 
tradition karkaphienne une certaine déteinte qui tra- 
hirait quelque contact entre cette école et les Chal- 
déo-Nestoriens, quoiqu'elle soit, en définitive, de- 
meurée la repfésentante des études grammaticales 
de l'Occident. 

Le manuscrit de Paris, dont nous avons donné 
l'analyse, contient un assez grand nombre d'épi- 
graphes qui nous apprennent l'itinéraire suivi dans 
son voyage d'Orient en Europe. La plus récente est 
d'Étienne Baluze; en voici la teneur : « Codex ماكز‎ 
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(722 Colbertinus, regius 283) in bibliothecam Col- 
bertinam delatus est ex insula Cypro, anno Christi 
MDCLXXIIT !.» 11 serait à désirer que tous les sa- 
vants attachés aux Bibliothèques eussent soin de 
signaler, comme le fidèle historien, la provenance 
des manuscrits. Nous aurions souvent désiré con- 
naître l'histoire de ceux que nous étudions, parce 
qu'elle nous aurait servi à résoudre plusieurs autres 
questions importantes. À côté de cette inscription, 
en figurent d'autres, qui se rapportent aux posses- 
seurs de notre livre dans l'ile de Chypre. Nous en 
citerons une seule comme a x 


p—è—5 roi Lie Es حمسلا‎ ook ja حذخل‎ 
RL: Fat Aire gs ei 

« Ce manuscrit appartient au faible et au pécheur 
Jean, diacre seulement de nom, de la ville puis- 
sante de Chypre *.» 

Quelques-unes de ces inscriptions relatives aux 
propriétaires sont en partie illisibles et, par consé- 
quent, plus anciennes que la précédente. Elles sont 
accompagnées de plusieurs autres que nous devons 
rapporter dans ce mémoire. 

Voici la plus moderne : 

« Nous, Micaël, patriarche (d'Antioche), par la mi- 
séricorde infinie de Dieu et par la grâce du Seigneur 
répandue sur toutes choses, prescrivons, de par le 


1 Fol. 224 v. 
# Fol, 225 v’. 
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Verbe vivant de la puissance apostolique, que per- 
sonne n'enlève ce livre des archives communes du 
couvent de notre monastère de Jérusalem placé 
sous le vocable de Marie-Madeleine. Que les prières 
de cette sainte . . . . . (ici la fin de deux lignes illi- 
sibles que je supplée ainsi : gardent et conservent 
éternellement ses pieux habitants). Nous avons écrit 
ces mots de nos propres mains, l'an (mil) quatre 
cent quatre-vingt-dix 1.» Le patriarche Mar-Micaël 
mérite bien de nous arrêter un instant; mais, aupa- 
ravant, faisons quelques observations sur l'inserip- 
tion elle-même. 

L'encre est jaunâtre, pâle et effacée en deux ou 
trois endroits, au point qu'on ne peut lire quelques 
mots. Le nullésune est illisible; mais la date n'est 
pas douteuse, et c'est Jà le fait important à noter. 

Mar-Micaël 1“ est un des plus illustres et des 
plus savants patriarches jacobites d'Antioche. Élevé 
d'abord au couvent de Barsauma dont il fut archi- 
mandrite, il refusa la dignité de Maphrien que les 

NE 3 برع ها اس‎ 247 à. à = 

RS uk alor م«‎ Ro Jloihoot وح‎ où Sois 
كمضا ششحم‎ Le Ro كله داكا‎ NS SF DT NÉS 
8 LE LIR DE رلا )3 مقيمنا‎ Le Lfsaér صوًا‎ 
كسمو ضائم‎ LAS وكا ماهر‎ ET I يكها‎ Lio 
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Tagritains et le patriarche Mar-Athanase lui of- 
fraient !, Devenu lui-même patriarche quelques an- 
nées plus tard, non pas en 1166, mais en 1167, 
comme l'affirme Bar-Hebreus dans la Vie du Ma- 
phrien Jean de Sarug, il gouverna l'église jacobite 
d'Antioche jusqu'en 1 199. Assemani a suffisamment 


- analysé sa vie pour nous donner une juste idée du 


rôle littéraire que ce prélat joua parmi ses contem- 
porains. 11 réforma la liturgie et fit même rédiger 
sous ses yeux l'exemplaire qui devait servir de mo- 
dèle aux copistes de son temps ?. Il étudia, en parti- 
culier, l'Écriture sainte et copia un manuscrit pour 
son usage personnel. Bar-Hebreus cite quelquefois 
ses variantes. Nous l'avons vu au psaume xxv ad- 
mettre la leçon karkaphienne*. Le célèbre historien 
jacobite termine sa Vie par ce bel éloge : « Cet 
homme de glorieuse mémoire était très-versé dans 
les saintes lettres. Il avait une belle figure, un port 
majestueux, une voix claire et douce. Il passait le 
jour et la nuit à écrire, aussi a-t il laissé dans la sainte 
église de Dieu des livres admirables*. » Ce sont bien 


1 Vie de Jean de Sarug Maphrien, par Grégoire Bar-Hebreus , dans 
nos manuscrits. 

2 Assemani, 8. 0. ٠. 1, .مر‎ 573. Cod. Ecchellensis IV, t. IE, 
p- 155. 

35 Voir plus haut, p. 201. Cf, Assem. 8. O. t. II, p. 283, col. 2, 
L'ret2. 
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là les traits d'un patriarche massorète. Quoi qu'il 
en soit du titre que nous lui donnons, il est cer- 
tain qu'il possédait un code de la Massore karka- 
phienne et que, dans un de ses voyages à Jérusalem, 
il le légua au couvent jacobite de Sainte-Marie-Ma- 
deleine ١, Bar-Hebreus raconte que ce patriarche se 
rendit au moins une fois dans la ville sainte , et voici - 
comment Assemani en rapporte le récit : « E Cilicia 
Jerosolymam profectus, eam urbem, feria V* ante 
dominicam Palmarum , ingressus es, etin cænobio 
Magdalenæ, quod Jacobitæ incolebant, chrisma 
consecravit. Die Paschatis patriarcham Francorum, 
adiit, a quo perhonorifice exceptus est ?.» L'illustre 
maronite ne donne pas la date de ce pèlerinage; 
mais il semble indiquer qu'il eut lieu durant les pre- 
mières années du patriarcat de Mar-Micaël, D'après 
notre manuseril, iHfaudrait, au contraire, le retarder 
jusqu'à la douzième après sa consécration, ou ad- 
mettre un second voyage, qui u'a rien d'improbable. 

Une autre inscription plus importante nous in- 
dique à quel couvent appartint le manuscrit, avant 
d'être donné à celui de Sainte-Madeleine. Nous la 
citons intégralement * : 

« Le présent volume fut relié et rajusté par Mi- 
caël, inlortuné pécheur, qui est bien le dernier 
parmi les prêtres et parmi les hommes, dans le 


* Assemani, Dissert, de Monoph, .ون ,88 .م‎ 8. O. Lu II, نم‎ 363. 

5 Assem. 8, 0. ٠١11, .م‎ 363, col. 2. 

35 C'est par erreur que l'ancien catalogue dit que ce manuscrit a 
été écrit l'an 1456 de Jésus-Christ, 
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monastère sacerdotal de Mar-Siméon, où les Jaco- 
bites bénis de Dieu font leur demeure, l'an mil 
quatre cent quarante-six, le vendredi, 22° jour du 
mois de février, à l'époque où notre père, pasteur 
et archimandrite, Mar-Ignace fut élu, par la grâce 
de Dieu, métropolitain de Jérusalem et du bord de 
la mer. Ce livre fut restauré par ses ordres et par 
ses soins, alors qu'en faisant des réparations dans 
le temple on trouva une relique des cheveux de la 
pécheresse qui oïignit Notre-Seigneur. Cet événe- 
ment jeta les fidèles dans la joie et l'allégresse, sur- 
tout notre secte infortunée et Notre Pire Saint. 
Puisse le Seigneur réjouir toujours sa béatitude par 
le bonheur et la prospérité, en lui donnant une vie 
longue et pleine de santé! Fasse le ciel grâce à ses 
aïieux! Qu'il leur accorde en héritage le royaume 
céleste, par l'intercession de la mère de Dieu et de 
tous les saints! Daigne celui qui lira ces lignes prier 
pour tous ceux qui ont participé de parole ou d'ac- 
tion à les rédiger, et que chacun soit récompensé 
suivant son mérite!» 
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Cette inscription mérite quelques observations. 
D'abord, elle se trouve au recto du feuillet 225, 
qu'elle occupe en entier, et vient, par conséquent, 
quoique plus ancienne, après celle de Mar-Micaël. 
Elle est écrite en caractères estranghelo assez gros- 
siers. À l'endroit indiqué par les points, il semble 
qu'on ait gralté le parchemin et enlevé une ligne 
que le sens ne demande pas. L'écriture est partout 
ailleurs parfaitement lisible. 

La date nous reporte à l'année 1135 (1446 des 
Grecs), et à cette époque nous voyons qu'un certain 
Ignace, archimandrite du monastère sacerdotal de Mar- 
Siméon, est élu métropolitain de Jérusalem pour le 
rite jacobite. Assemani mentionne en ces termes, 
reproduits par Lequien et implicitement aussi par 
le catalogue du Musée Britannique, l'existence d'un 
prélat de ce nom : « Ignatius Romanus ex Hieroso- 
lymitano Jacobitarum cœnobio, quod Magdalenæ 
dicitur, in Barsumæ monasterium ab Athanasio VIII, 
circa annum 1140 evocatus, sanctæ urbis episco- 
patum accepit, quem usque ad annum د‎ 185, per 
integros quinque supra quadraginta annos tenuit!. » 


RER 
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Si l'on ne veut pas admettre que cet Ignace diffère 
de celui dont il est question dans notre manuscrit, 
il faut avancer de quelques années sa consécration 
et la rapporter à l'année 1135. Du reste, Assemani 
permettrait de soutenir cette opinion, car le savant 
Maronite dit : « Per id tempus (1 493, de J.C. 1182) 
obiit Ignatius Jerusalem episcopus, qui eam eccle- 
siam annis 45 rexit. Athanasius patriarchæ frater ei 
suffectus, a monachis ejus urbis nequaquam excep- 
tus est!.» Ce langage laisse assez de latitude pour 
qu'on puisse avancer les dates données par Lequien. 

Reste à expliquer comment le monastère de 
Sainte-Madeleine s'appelait auparavant monastère 
de Saint-Siméon. Si l'on identifie ces deux convents, 
potre inscription contient le récit d'un fait merveil- 
leux qui peut suflire à expliquer le changement de 
nom. La découverte des reliques de sainte Madeleine 
durant les réparations qu'on fit, vers 1135, dans 
la chapelle a fit donner au monastère le nom de 
cette sainte, et le premier vocable s’est perdu tota- 
lement dans la suite. La publication intégrale de 
la chronique de Bar-Hebreus, que M. l'abbé Abhe- 
loos entreprend, pourra éclaircir cette question et 
d'autres encore. 

En rejetant cette opinion, il faudrait admettre 
deux Ignace, dont le premier serait encore complé- 
tement inconnu, el chercher quels peuvent être le 


t. If, .م‎ 2443-1444 + Catalog. cod, Mus. Britan. 1838, cod. XXVII, 
ann. Christ. 1173. 
١ Assem. 8.0. t. IT, p. 368. 
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monastère de Mar-Siméon et le Micaël nommé dans 
l'épigraphe. Assemani ne mentionne aucun couvent 
de ce nonr dans sa dissertation sur les Monophysites ; 
mais nous savons que celui de Kartamin était placé 
sous l'invocation de Mar-Siméon et qu'il était en 
outre un des principaux foyers des études à cette 
époque !. Nousavons vu ce que Jean y fit, au x siècle, 
pour restaurer l'écriture estranghelo. S'il était avéré 
que Kartamin est véritablement celui dont il s'agit, 
l'épithète de monastère sacerdotal s'expliquerait assez. 
L'importance de Kartamin semble, en effet, avoir 
été comprise de bonne heure, puisqu'on en confia 
la direction à un personnage revêtu de la dignité 
épiscopale et quelquelois même chargé de gouver- 
ver l'église de Mardin. Un seul autre couvent a joui 
de ce privilége en Orient, c'est celui de Mar-Mataï 
près de Mossoul. Ajoutons encore qu'en confondant 
les deux monastères de Saint-Siméon et de Sainte- 
Madeleine, on conçoit moins bien ce que dit Mar- 
Micaël, à moins qu'on ne restreigne le sens de ses 
paroles à une simple interdiction d'enlever le ma- 
nuscrit des archives, sens dont elles sont suscep- 
tibles à la rigueur. 

Une inscription antérieure aux précédentes nous 
enseigne que le manuscrit de Paris a été restauré 
par le prêtre Tobo et par «le diacre Bar-Hadbes- 
chabo, qui implorent le secours des prières de leurs 
lecteurs ?, » 


١ Voir plus haut, .م‎ 322, 329. 
3 Cod. 142, fol. 224 ©, 
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Les Jacobites avaient à Chypre quelques rési- 
dences, à une époque déjà fort reculée. Il est néan- 
moins probable que leur établissement dans cette île 
date surtout du temps où elle tomba au pouvoir des 
Occidentaux. Lorsque les rois de Jérusalem devin- 
rent les roitelets de Chypre, vers la fin du xr siècle, 
les chrétiens, qui avaient pu vivre tranquilles sous 
la domination (ranque. furent obligés d'émigrer de- 
vant les hordes musulmanes et tatares, ou du 
moins ce parti leur parut souvent le plus sûr. C'est 
alors, sans doute, que notre manuscrit passa de la 
Palestine à Chypre; mais aucune inscription ne dit 
à quelle époque. 

Il n'est pas possible de tirer beaucoup de rensei- 
gnements des manuscrits de Londres (add. 7183, 
17162, 12178), parce qu'ils sont mutilés. Nous 
savons que le premier faisait autrefois partie de la 
célèbre collection Richer. Si ce docte voyageur avait 
laissé des notes indiquant les endroits où il fit l’ac- 
quisition de ses manuscrits, ce serait un véritable 
service rendu à la science que de les publier au 
moins dans ce qu'elles contiennent d'utile. 

Toute inscription initiale et finale ayant péri, 
on ne connaît rien sur l'histoire de ce manuscrit. 
Deux annotations marginales montrent néanmoins 
qu'il a été rédigé par des Jacobites, au commence- 
ment du xr' siècle. Voici ce qu'on lit au feuillet 23:: 
« Seigneur, ayez pitié de votre Église à l'époque de 
اي‎ LS بعكم‎ aile حبار‎ à p£ij كا‎ (Cod. Lond. 
ol. 23.) 

xX1v, 24 
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l'empereur Roumanos; » et au fenillet 60! : « Mar- 
Jean Bar-Abdon, patriarche, a émigré de ce monde 
plein de maux, l'an 1344 (de J. G. 1033), le mer- 
credi, trois février, dans le monastère des Romains 
pendant qu'il était exilé dans la ville impériale. » 

Cette dernière note marginale prouve que le ma- 
nuscrit était écrit ou s'écrivait au moment où elle 
fut consignée en cet endroit. En la comparant à la 
précédente, on pourrait croire que celle-ci fut ré- 
digée lorsque l'empereur Romain IIT, surnommé 
Argyre (1028-1034), donna ordre d'amener à Cons- 
tantinople le patriarche jacobite Bar-Abdon, qui, 
s'étant livré à un moine nommé David, gouvernait 
assez mal son Église. On ne peut douter que ces 
notes soient postérieures à Ja rédaction du manus- 
crit ou, tout au plus, de la même époque. Il faut, 
par suite, avancer d'un siècle la date approximative 
fixée par les auteurs du catalogue du Musée Britan- 
nique, quand ils écrivent : « Sæculo, ut videtur, 
duodecimo ineunte scriptus ?. » 

Le patriarche Bar-Abdon était originaire de Mé- 
litine et fut moine dans divers monastères avant 
d'être élevé à la dignité patriarcale. On pourrait, à 
bon droit, le regarder encore comme un des mas- 
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sorètes karkaphiens, puisqu'il vécut au temps où 
fleurit ce rameau de la massore syrienne occiden- 
tale !, 5 

Jean Bar-Abdon est honoré comme saint par les 
Jacobites, le “د‎ février, ainsi que nous le lisons dans 
un calendrier qui nous a fourni de précieux rensei- 
gnements sur le berceau de l'école karkaphienne; 
mais, suivant ce calendrier, il serait mort l'an 1130 
de Jésus-Christ : Mar Joannis patriarchæ Bar-Abdon 
anno 1841? (1130 de J. C.). 

On nous saura gré d'ajouter ici quelques mots 
sur le manuscrit add. 12138 de Londres, qui n'ap- 
partient pas cependant à la Massore karkaphienne. 
Nous puisons nos renseignements dans les inscrip- 
tions finales, que nous devons à l'obligeance de 
M. Wright. Voici quel en est le texte : « Sachez, 


١ Assem. 8. 0. 2. II, p. 350 et seq. et p. 145-152: t. [, p. 614, 
col. à. Catal, B. Vatic. cad. xe1v, t. Il, p. 500. 
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ami lecteur, que ce recueil (des sch'mohé et qg'raïatha) 
de la sainte Écriture a été terminé au mois de Nisan 
de l'an 1210 des Grecs, c'est-à-dire d'Alexandre, 
fils (de Philippe), roi des Macédoniens, sous le pon- 
tificat de l'ouvrier infatigable, de l'astre brillant qui 
dirigeait avec paix et douceur le troupeau des élus, 
du très-religieux Mar-Jean, père des saints, catho- 
licos, patriarche de l'Orient, et pendant que le très- 
religieux parmi les élus et le très-vaillant parmi les: 
athlètes, Jacques, évêque de Harrau et de Calli- 
nique, gouvernait les ouailles du Christ avec une 
vigilance et un soin incessants. 
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« Ce livre a été écrit dans la ville de Harran, aux 
confins de la Mésopotamie, collationné et mis en 
ordre dans le monastère de Mar-Gabriel, qui s'ap- 
pelle encore Monastère des Confesseurs (Beith Mau- 

ane). 

« Fils du Père et de la Vierge, Jésus-Christ, Dieu 
véritable et béni dans tous les siècles, aie pitié, à 
cause de ta grande miséricorde, dans ce monde 
comme dans le monde à venir, du diacre Babeus, 
qui a rédigé ce volume suivant ses forces naturelles. 
Quant à toi, lecteur, prie pour moi, et, si j'ai 
commis quelque faute, veuille bien me la pardon- 
ner. 

« Le présent ouvrage a été collationné et corrigé 
par le misérable rebut de tous les hommes, Sisin, 
diacre seulement par le titre, fils de Dodon et ori- 
ginaire de Doura, pour servir à l'instruction des 
maitres et des disciples. Daigne le lecteur, quel qu'il 
soit, prier pour lui, afin qu'il obtienne miséricorde, 
comme le bon larron sur la croix. 

« Ce volume a été acheté par Dodon de Doura, 
fils du prêtre Anquim, pour son utilité personnelle 
et celle de ses enfants, c'est-à-dire pour le diacre 
Sizin et son frère Makkika. Que Dicu les instruise 
dans les divines Écritures et leur enseigne à garder 
aussi bien qu'à pratiquer les préceptes évangé- 
Jiques. 

« Daigne, Seigneur, ne pas nous priver de la ré- 
compense des cinq sœurs jumelles qui se sont fali- 
guées à travailler, et des deux autres qui leur ont 
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prêté le secours du regard pour semer, avec la vertu 
de l'Esprit saint et les ailes d'un oiseau, leur se- 
mence dans un champ paisible ?. 

«Comme le pilote se réjouit en entrant au port, 
après avoir échappé aux tempêtes et aux flots, tel se 
. réjouit encore, ami lecteur, le copiste qui arrive à 
sa dernière ligne. » 

Nous trouvons daus ce manuscrit le plus ancien 
recueil massvrétique connu, rédigé dons la forme 
singulière que nous avons décrite plus haut. L'en- 
semble de ses caractères ne permet pas de croire 
qu'il ait été copié par un Jacobite, quoique les mo- 
nophysites aient toujours dominé dans le Hauran. 
Nous croyons cependant que le caractère dit jaco- 
bite a pu être employé par des Nestoriens, et le ca- 
ractère nestorien par des Jacobites. Les manuscrits 
karkaphiens proprement dits ne fournissent pas de 
preuve incontestable de ce fait; mais ils nous en 
suggèrent l'observation. Dans leur ensemble, ils ac- 
cusent une rédaction jacobite, bien que les sections 
de l'Écriture sainte dans un ou deux fasse soupçon- 
ner que leurs copistes ont appartenu à la secte nes- 
torienne. Le Psautier de la Bibliothèque impériale 
classé sous le n° 11 nous présente au contraire 
un exemple certain du fait que nous signalons. Ce 
manuscrit, jacobite par le caractère et la ponctuu- 
tion, est nestorien par la division des psaumes, 

١ Le copiste compare les doigts et les yeux à des frères j Jumeaux, 


le papier à un champ, et les pensées à de la semence. Les ailes des oi- 
seaux fournissent les plames avec lesquelles on labonre ce champ. 
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qui diffère tout à fait de celle des autres églises 
syriennes. 

Quoi qu'il en soit, nous ponvons, dès maintenant, 
tirer sans crainte les conclusions suivantes : La tra- 
dition karkaphienne est l'œuvre d'une école occiden- 
tale. Nous prouverons surabondamment cette asser- 
tion dans l'examen détaillé que nous ferons plus 
tard de la Massore karkaphienne au point de vue 
grammatical. Nous montrerons alors qu'elle pré- 
sente tous les caractères propres à la Massore occi- 
dentale, par exemple l'emploi constant des voyelles 
grecques uni au système restreint de points-voyelles, 
l'indication du roukokh et du kouschoi par des points 
rouges, etc. Comme, en outre, on ne mentionne 
jamais dans ces manuscrits que des écrivains jaco- 
biles, et que, d'autre part, cette secte dominail au 
x° siècle d'une manière presque absolue dans l'Asie 
Mineure occidentale, surtout dans les environs de 
Mélitine, d'Édesse et de Mardin , nous nous croyons 
fondé à regarder la tradition karkaphienne comme 
l'œuvre d'une école en grande partie sinou exclé- 
sivement jacobite. Si un ou deux manuscrits sem- 
blent avoir été rédigés par des Nestoriens, il est sûr 
toutefois qu'ils ont presque toujours appartenu à des 
monophysites. Celui de Paris montre par quelques 
notes marginales qu'il a été quelque temps entre 
les mains d'un Nestorien, mais on ne peut dire à 
quelle époque. Nous ne devons pas oublier cepen:- 
dant que les indnctions basées sur la division de 
la Bible ne sont pas à l'abride toute attaque. Il pour- 
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se faire, en effet. que les Maronites en eussent‏ عتمم 
une de semblable à celle des Nestoriens, et, s'il en‏ 
était ainsi, il n'y aurait rien d'étrange à ce que nous‏ 
trouvions dans quelque manuscril karkaphien une‏ 
division diverse de celle des Jacobites, puisque,‏ 
suivant l'observation faite à plusieurs reprises par‏ 
Assemani, l'épithète de Karkaphien était appliquée‏ 
indistinctement aux Maronites et aux Jacobites par‏ 
les Chaldéo-Nestoriens. Ajoutons enfin que les‏ 
études sur la Peschito sont encore si incomplètes,‏ 
qu'il n'est pas possible de porter un jugement dé-‏ 
finitil sur ce point.‏ 

Nous persistons toutefois à reconnaître dans la 
tradition karkaphienne une certaine teinte d'orienta- 
lisme, ainsi que nous l'expliquerons plus tard; et 
cela étonne moins quand on fait attention qu'elle 
a surtout fleuri dans le Hauran et dans cette partie 
de la Mésopotamie orientale qu'on nomme Tour- 
Abdin. C'est dans les couvents nombreux situés aux 
environs de Mardin, de Mélitine et d'Édesse que 
tous les documents historiques s'accordent à fixer 
un grand mouvement littéraire aux 1x°-xu° siècles 
parmi les Jacobites. La coïncidence de cette résur- 
rection des études et de l'apparition de la tradition 
karkaphienne n'est pas fortuile, car ces faits histo- 
riques se relient l'un à l'autre comme une cause se 
raltache à son ellet et un effet à sa cause. Il est 
possible, par là même, de jeter quelques lumières 
sur celui qui est le moins counu à l'aide des rensei- 
gnements plus nombreux que nous possédons sur 





| 
| 
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l'autre. L'école karkaphienne, s'il faut en juger par le 
nombre des manuscrits qu'elle a laissés, semble 
avoir été assez florissante pour qu'on puisse ranger 
parmi ses docteurs Ja plupart des écrivains mono- 
physites qui ont fleuri du var au “تعد‎ siècle. Cette 
dernière affirmation sera peut-être démontrée un 
jour d'une manière plus évidente, par la publication 
des documents inédits et nombreux qui existent dans 
diverses bibliothèques d'Europe sur celte époque. 

Terminons cet exposé historique de la Massore 
karkaphienne en recherchant quelle peut être l'ori- 
ginc de cette appellation. 


5 XI. — Berceau de la Massore karkaphienne. 


Quelques auteurs pensaient avant nous que notre 
version où recension de l'Écriture sainte , comme 
ils appelaient la Massore karkaphienne, avait em-. 
prunté son nom à une ville de la Mésopotamie appelée 
45,5, Karkaf\. Tessier, voyageur du xvrr siècle?, est 
le premier auteur qui signale cette localité. 


' André Müller, Dissert. duæ, .م‎ 40; Adler, Novi Test. vers. p. 34. 

2 Voici ses paroles : «xrm decembris 1604, Bagdad digressi iter 
fecimus per Mesopotamiam versus occasum, et sesquileucam لمعم"‎ 
gressi in Rax-Dalab (qua vox sonat caput antlinrum)} vectigal solvi- 
mus regi Mexat-Aly et Ozem. 

» Hinc x1v profeeti et tres leucas emensi per terras fertiles et fere 
planas, incidimus م‎ ruinas civitatis Kerkuf, cujus nihil restut inte- 
grum, pratér mesquelam ct duas parielinas. Terras fecundas sed 
incultas ingressi eo die septem leucas absolvimus et quievimus in 
canrpo Astyah تنما‎ illi districtui cognomine. Toto hoc ilinere visun- 
tur étiam multi ovium greges, multi agni, rupicapre et aquæductus 
collapsi, quibus solum rigari solcbat.» (Texeria, [tinerar. Persiæ, 
.م‎ 3:9. Lugd. Bal. ex عاد‎ Elrevir. ann. 1633.) 
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C'est, avec D'Herbelot, Wiseman, Müller, le 
seul auteur où nous ayons trouvé le nom de cette 
ville; sa position est clairement indiquée, elle se 
trouve à trois lieues et demie à l'ouest de Bagdad, 

Les deux Assemani, au contraire, entendent par 
tradition karkaphienne la version propre aux monta- 
goards de la Phénicie et de la Mésopotamie : « Hoc 
est montanorum in Phænicia et Mesopotamia de- 
gentium. Ita Jacobus Edessenus Syros illos vocat 
qui a Chaldæis Nestorianis Occidentales adpellantur, 
hodieque eo nomine designantur Syri Jacobitæ et 
Maronitæ ?. » 

Le cardinal Wiseman n'y voit qu'une recension 
employée par les Jacobites des monts Chigor. Au- 
cune de ces opinions n'a pu nous satisfaire, parce 
que nous avons vu dans cette œuvre un travail de 
grammaire, un travail de philologie critique exécuté 
par des docteurs occidentaux. Bar-Hebreus appelle 
ainsi les Karkaphiens, dans un texte que nous cite- 
rons plus tard, Lisss Laxs Las:ss, En outre, 
la Massore karkaphienne se révèle à nous comme 
une œuvre monastique. L'histoire littéraire de l'Orient 
et celle de l'Occident nous montrent, en effet, l'une 
et l'autre que les moines et le clergé ont sauvé les 
lettres dans tous les pays, durant le cours du moyen 


١ Carcub, petite ville de la province d'Ahuaz, en Chaldée, éloi- 
guée de dix parasanges de La ville de Sus ou Suster, ville capitale du 
Khuzistan. { D'Herbelot, Bibl. orient, p. 256.) 

2 Catal. Bibl. apost. Vatie. t. TT, p. 287. 

3 Cod, Vat. 416, fol. + 
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âge. Au lieu donc de chercher quelque ville du nom 
de Karkaf dans les environs de Mardin, de Chigor 
et de Mélitine, nous avons tâché de retrouver les 
traces du couvent qui a servi de berceau à cette 
école et donné son nom à un rameau de la Massore 
des Syriens occidentaux. 

Voici les indications diverses que nous avons re- 
cueillies. Nous avons constaté d'abord que le mot 
Karkaphien pouvait s'appliquer aux moines établis 
sur. les montagnes du Tour-Abdin, car on lit dans 
ua manuscrit : « Spiritualem hunc thesaurum de Dei 
muncre deque suo reponi curavit pro monachis 
montis Magdalorum (LES Lo? JKas:8s) Ca- 
phisa diebus religiosi et sancti Mar-Athanasii patriar- 
chæ 1.» 

Ce passage n'étant pas assez explicite pour nous 
en contenter, nous avons cherché encore, et en par- 
courant le manuscrit 37 de la bibliothèque Vati- 
cane. qui renferme un calendrier jacobite, nous 
avons trouvé ce qui suit au 2 octobre : « Commé- 
moraison des Martyrs du monastère de Karkafta, 
de Cyprien, de Justa, d'Élie, de Siméon et du métro- 
politain Denhà°?.» En tournant quelques feuillets, 
uous avons lu sous le 8 décembre : «a Commémo- 
raison de saint Siméon qui bâtit le monastère de 


' Assemani, 8.0.1.11 p.78, .ءام‎ 
- + - 4 
: معصحمي‎ LINS مهما‎ worisase JAsS:2y وطتر!| وكا‎ 
> . لين‎ 
Lisa serge Le. (Cod. 37, fol. 180 v. CE. Assem. Cut. 1“ Var. 


1.11, p. 250.) 
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Karkafta et des parents de la Vierge !.« Assemani, 
qui cite assez au long ce calendrier, s'exprime ainsi 
dans ce dernier endroit : »5, Simeonis qui ædilica- 
vit movasterium Karkaphtæ (id est Petri principis 
Apostoloram) et parentum Deiparæ.» La parenthèse 
nous semble de trop. 

Ainsi done, il y a eu quelque part en Orient un 
monastère nommé Karkafta. Voyons s'il ne serait 
pas possible de savoir à quelle secte il appartenait 
et dans quelle partie de l'Orient il se trouvait. Re- 
marquons d'abord que le manuscrit 37, dont nous 
parlons, présente des caractères propres qui le dis- 
tinguent de tous les autres calendriers cités par Âs- 
semani dans $on catalogue. Plusieurs autres parlent, 
aux jours indiqués, de saint Cyprien, de sainte Justa, 
mais aucun ne mentionne saint Siméon. | 

11 est dit, dans le manuscrit 37, que le calendrier 
a été composé par Jacques d'Édesse et mis en ordre 
par Rabban Saliba, fils de Chiron, d'heureuse mé- 
moire, prêtre, docteur, vieillard vénérable qui a 
eu pour fils Rabban Jésus. Ce calendrier contient 
les noms des personnages révérés par les Jacobites 
comme saints; si Jacques en est réellement l'auteur, 
il faut bien reconnaître que son travail a été l'objet 
de remaniements divers à des époques relativement 
récentes, car on y voit figurer le. nom de Jacques 


2 « 4 و = عر‎ 
١ بقاقدةًا اكت تحبا كور‎ JS LES .شد خصخي‎ (Cod. 
37. Cf. Catal. 8, Vat.t. Il, p. 254.) 
3 Assem. Catal. Bibl. Vatie. 1. IL, p. 272-233. 
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d'Édesse lui-même (Æ 710) et de Grégoire Bar- 
Hebreus (Æ 1285). Ces remaniements ne sont pas 
une raison suffisante pour ravir au restaurateur de 
la langue syriaque un ouvrage qui n'est point compté 
parmi ses œuvres !, 

Observons encore que le manuscrit fait mention 
de Kartamin en plusieurs endroits, ce qui portrait 
* à croire que c'était le calendrier propre de ce cou- 
vent dédié à Mar-Siméon. Un saint de ce nom 
est dit y être mort en l'année 744. Assemani re- 
marque en outre, à la date du 3 février, qu'on a 
ajouté à la marge : « S. Aaronis Sigaræ, » Ne serait-ce 
pas une preuve que le calendrier serait devenu la 
possession de ce monastère, après avoir été rédigé 
pour celui de Kartamin? Au 25 janvier, on lit : 
» 3. Achæ eremitæ qui particulam crucis nobis de- 
tulit,» et au 15 février, on fait commémoraison de 
sainte Juste ct de saint Cyprien qui ont déjà figuré au 
2 octobre. | 

Aucun de ces indices ne doit être négligé. Si l'on 
voulait confondre Karkafta et Kartamin, ce ne serait 
pas, à la rigueur, la diversité des noms qui s'y oppo- 
serait; l’auteur du calendrier remarque, au 26 mars, 
que le monastère de Scena s'appelait aussi Phasilta, et 


١ Nous devons au R. 2. Matagne de la Compagnie de Jésus, dont 
tout le monde apprécie, depuis longtemps déjà, les sérieuses re- 
cherches dans la publication des Bollandistes, de savoir que le Ca- 
lendrier de Jacques d'Édesse existe à Londres. C'est, paraît-il, un des 
plus anciens manuscrits du British Museum et le monument le plus 
précieux en ce genre qui existe dans la littérature syriaque. 
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nous savons que les cas où un couvent portait deux 
noms n'étaient point rares. 

D'autres écrivains ont connu aussi le couvent de 
Karkafta. Denis de Telmahr raconte, à l'année 1066 
des Grecs, qu'un synode s'étant réuni à Mabug pour 
l'élection du patriarche Georges, un moine arriva 
par ses intrigues à diviser les Pères du concile. Les 


évêques de la région appelée Ghézira élurent pour | 


chef suprême de leur rite un autre personnage, 
après avoir cependant consenti à l'élection de Geor- 
ges, moine du couvent de Kenscherin, et souscrit 
l'acte qui en avait été dressé. Le récit nous paraît 
digne d'être rapporté, au moins dans quelques par- 
معنا‎ qui ne sont ni dénuées d'intérêt, ni compléte- 
ment étrangères à la question que nous voulons 
résoudre : « Ce moine turbulent, dit Denis de Tel- 
mahr, allait de côté et d'autre, comme un homme 
qui connaissait bien Mar-Georges. H fréquentait les 
évêques Ghézriens et en particulier ceux de Kar- 
tamin. Comment voulez-vous. leur disait-il, élire 
patriarche un homme qui maudit votre couvent et 
proclame, devant qui veut l'entendre, que, sil est 
jamais investi du pouvoir dans l'Église, il abolira 
jasqu'au nom de Kartamin et du monastère d'Athanase? 
De pareils discours jetèrent les évêques dans le 
trouble et la consternation. Ceux qui avaient con- 
senti à l'élection de Mar-Georges crurent les calom- 
nies de cet intrigant inspiré par le démon. Ils se 
levèrent et s'enfuirent promptement dans leur pays. 
Quelques-uns demeurèrent; mais, voyant que leurs 


3 
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compagnons s'étaient enfuis, ils furent plongés dans 
une frayeur et une épouvante plus grandes encore. 

« Les plus connus de ces évêques Ghéziriens sont 
Timothée d'Édesse, Ab d'Amide, Constantin de Sa- 
mosate, Jean de Callinique, sans compter les pré- 
lats des environs de Mossoul et quelques autres Oc- 
cidentaux. Les premiers partis agitaient, pour ainsi 
dire, jusques aux pierres. Après s'être rassemblés, 
ils se séparèrent et revinrent chez eux; mais le diable 
n'eut point de repos qu'il n'eût jeté la division dans 
leur sein en les poursuivant de ses mauvaises inspi- 
rations. Un grand nombre de Ghéziriens se réunirent 
et élurent pour patriarche Jean de Callinique du saint 
monastère de Karkafta. Celui-ci viola, par amour da 
pouvoir, le consentement qu'il avait donné, la foi qu'él 
avait promise et la signature qu'il avait apposée à l'acte 
d'élection de Georges. A partir de ce moment, les 
quolibets, les injures, les outrages commencèrent à 
pleuvoir sur le costume monastique, honoré jus- 
qu'alors pour les vertus modestes dont il est l'em- 
blème !, » 


حدقي دا ١ où‏ كاسن قو EI‏ 14 لله حا سةئمة. ماد ' 

م حجن ١ LENS)‏ قله زب هاسنا فاق HA‏ 
بشني al,‏ حك LES‏ 1 محا رام حفاكم كر )15 
LS Lei — Jos Ÿ‏ ! 3 مكب KE ١ wii‏ 
JT à tif‏ مكنا 5, LS‏ ينه )405 كرك أي ١‏ نكي 
م لأ صخش Ba‏ ذه HQE Les‏ مضه qu‏ حضحمم بكه 
م لا لاه dy‏ شد نه LEA)‏ جه. مر 0235 MISE‏ صُمْحه 
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Denis de Telmahr parle encore, À l'an 1036 {de 
.ل‎ C. 365), du couvent de Karkafta, en racontant 
de quelle manière, après la mort de l'anti-patriarche 
Jean de Calliniqne, ta paix et l'union furent ré- 
tablies au concile tenu à Sarug sous la présidence 
de Mar-Gcorges !. 

Tout le monde comprend l'importance de cet 
épisode, qui met deux faits en lumière : la prédo- 
minance du monastère de Kartamin et l'existence, 
dans ses environs, de celui de Karkafta, à moins 
qu'on ne veuille voir un seul couvent désigné par 
deux noms, dont le dernier indiquerait sa supré- 
matie sur tous les autres. Les deux monastères pa- 
raissent bien distincts; mais l'opinion qui les con- 
fondrait serait plus en harmonie avec la teneur 


" (ad gluten 2 ra de ei aile ١ ea 
AS; sé كه ارا‎ TE FRE) ..... تحه رشح‎ NÈK 
ْ حو‎ + sé nt + ana Gage + fr ؛ أح‎ 5 
SS 1022 جب + بام‎ + Line yes وشحم‎ Lux 
id € أك‎ LES + عد “لانم‎ ais 3e .000 Se ماد‎ 
0 ei LES TRS زه امه 0 3 ع خي مسار‎ 7 La j 
حتلتي‎ LAS > معدي‎ LR à LE amisljo 
Ls25 ie K 13% «مُحشهُدص م وار سما مه م‎ 
ممه‎ Lia go es عنما مهما‎ Mets وكا إممهت دقح‎ 


Le‏ مرح مك1 Lä so ha Line) EE + ١‏ كما 
(Cod. Vat. 162, fol. 137. CF. 144.) Nous laissons subsister quelques‏ 
fautes d'orthographe du manuserit; mais nous ponctuons comme il‏ 
faudrait lire.‏ 

? Cod. Vat. 162, fol. 144. 
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générale du récit. Quel meilleur moyen, en effet, de 
causer de la peine à Mar-Georges, que de lai opposer, 
comme Anti-patriarche, un évêque sorti du couvent pour 
lequel il se sentait tant de haine et de répulsion? 

Bar-Hebreus expose à peu près de la même ma- 
nière l'élection de Mar-Jean de Callinique; mais il 
ne dit pas qu’il füt originaire de Karkafta 1, 

Il ne paraît pas douteux que les Karkaphiens ti- 
rent leur nom du monastère dont nous parlons, Sa 
situation s'accorde bien avec tous les documents qui 
nous présentent le Hauran comme le siége de l'école 
karkaphienne. Aussi avons-nous trouvé dans une 
glose marginale de la grande grammaire de Bar-He- 
breus un appui solide pour une opinion qui nous seni- 
ble ne plus en avoir besoin. Nous y lisons ces mots : 
أخصاب‎ Jobs [2754 (58 à مدمكتا‎ Les 
Karkaphiens, c'est-à-dire les docteurs occidentaux د‎ 
qui habitent au monastère de Karkafta 5.» M. Land 
signale un manuscrit qui aurait été écrit dans ce cou- 
vent, vers l'an 839. Voici ses propres expressions : 
« Cod. 17215, in-fol. 95. Annotationes e quibus 
efficio, libro finem impositum anno Græcorumi 150 
a. D. 839, die Dominica, 7 Nisan, in monasterio 
Karkaph Amidæ. Titulus voluminis erat liber philo- 


1 Voir Assemani, 2. O. 1. II, P-e 111,112, 340 

* Manuscrit 166 de Paris, fol, 3 ب“‎ Cf. Journal asiatique, février 
1835, p. 193, note ١١ L'article est de M. Eugène Boré et traite des 
Horeæ syriacæ de Wiseman. 

5 .ل‎ P. Land, Anecdota, .ا‎ I, p. 18. 


XIV, 25 
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sophorum, eratque Isai diaconi, Habibi f. e pago 
Remin prope Marden. » 

Tous ces renseignements combinés ensemble con- 
firment notre opinion. 

On nous saura gré, nous l'espérons, d'avoir ex- 
humé de l'oubli cette école de grammairiens, dont 
le nom, s'il était connu , était bien défiguré. La Mas- 
sore karkaphienne jettera un jour nouveau sur les 
études grammaticales parmi les Syriens et parmi 
les Arabes. On le verra plus tard dans un travail 
que nous avons déjà préparé. Nous attendons, pour 
le publier, d'avoir recueilli tout ce qui est de nature 
à éclaircir «ces problèmes philologiques bien ardus 
et qui ont lassé déjà la patience de plusieurs sa- 
vants !.» 

Posr-scniprum. — Nous recevons à l'instant une 
lettre fort remarquable d'un illustre prélat d'Orient. 
Nous en extrayons ce qui suit : 5 

, “Qu'est-ce qu'on entend par JLa_ 15 a 
Jo? — C'est une recension philologique et 
grammaticale, mais nullement critique, des endroits les 


plus difiiciles et les plus sujets à l'équivoque de toute 
l'Écriture sainte. — Elle a été faite au monastère de 


٠ . 0 .‏ ص م 
dans l'intention de fixer et d'établir, avec‏ ,* مؤزمهال 
tous les signes possibles, la vraie leçon et la véritable‏ 
orthographe. On a omis à dessein, dans cette recen-‏ 


١ Études religieuses, ete. juillet 1869, p. 153. 
? Ce prélat nous dit que le rouveut de Karkuflu n'existe plus au- 
jourd'hui. 
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sion, les endroits qui n'ont pas paru sujets à difh- 
. cultés. Pour le texte on a recouru aux manuscrits 
du monastère (de Karkafta). On voit, par là même, 
que toute l'autorité de cette recension dérive des 
manuscrits qu'employa l'auteur, en laissant de côté 
la question grammiaticale. 

« Quel est l'auteur de cette recension? — Dans 
mon manuscrit, qui est de l'an 1015, on lit à la fin du 


٠. 5 5 mu م‎ 
titre ces mots écrits de seconde main: Lsac S 


io) وضرب تُحموٌّت‎ (Ouvrage de Jacques d'Édesse). 
Cependant je ne crois pas que Jacques d'Édesse soit 
l'auteur de ce travail, et cela pour plusieurs raisons. 
La plus forte est que Bar-Hebreus ne le lai attribue 
point, dans les endroits où il aurait dû le faire si c'eût 
été son opinion. En outre, le nom de Jacques 
d'Édesse figure en tête de tous ses ouvrages, excepté 
dans celui-ci. L'addition n'est, en effet, pour moi 
d'aucune autorité, ainsi que je viens de le dire... 
Le cardinal Wiseman a traité assez bien les questions 
relatives à la Recension karkaphienne dans ses Horre 
syriacæ. » 

Cette lettre, que nous citerons encore ailleurs, 
confirme entièrement notre opinion. Les lecteurs du 
Joarnal asiatique nous sauront gré de leur en avoir 
donné communication, et nous commencerons à 
payer ainsi nous-même la dette de reconnaissance 
contractée envers Sa Grandeur monseigneur Joseph 
David, chorévêque syrien de Mossoul. 


25. 
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APPENDICE. 


1. Notes marginales. سب‎ Le cardinal Wiseman a édité les 
variantes du manuscrit Vatican. Nous croyons devoir imiter 
cet exemple. Nous publions un spicilége des variantes re- 
cueillies à la marge du manascrit de Paris. Quelques mots 
suffisent pour en expliquer la valeur. Faisons remarquer, 
tout d'abord, qu'elles confirment bien la thèse développée 
dans le mémoire précédent. Quiconque voudra les lire, 
même rapidement, remarquera en effet, à côté des leçons 
qui ont un rapport étroil avec la critique el l'exégèse, des an- 
notations exclusivement grammaticales et lexicographiques. 
Celles-ci ne sont pas les plus nombreuses; mais elles sont 
assez multipliées cependant pour démontrer que l'œuvre 
des Karkaphiens est avant tout une œuvre de grammaire et 
de lexicographie exécutée sur la sainte Écriture. 

N'ayant point classé ces variantes, nous donnerons ici 
une liste à peu près complète des notes: philologiques. La 
voici : Genèse, xxnt, 16.— Lévitique, Virr, 35; x, 193 x, 
25: اجر‎ , 193 xXVI, 22. — Deutéronome, 11, 12: IV, 26. — 
Job, xxxvnr, 3. — Juges, 71, 27. — 1 Samuel, 11 Sos 
— Sagesse, xiv, 10. — Cantique, titre. — Actes, XXI, 
10, 243 xxv, 7. — 11 Timothée, 1v, 13. — Hébreux, 1, 
6. — Matthieu, ,xxt, 2; xxv1, 36. — Luc, xu, 6. — Jean, 
IV, 21. 

11 existe çà et là d'autres annotations purement gramma- 
ticales: mais il nous a été impossible de les rapporter à un 
texte particulier. Quelquefois la pagination intervertie nous 
a empêché de retrouver le passage de l'Écriture qu'elles ex- 
pliquent. Du reste, en parcourant notre liste, on se fera 
une idée plus juste des transpositions de feuillets du manus- 
crit de Paris. 

Quelques leçons marginales de seconde main et sans im- 
portance ont été omises. De ce nombre est celle relative au 
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Roucokh et au Koushoï dans les mots grecs, qui a été pu- 
bliée par Wiseman ', On mentionne dans les noles margi- 
nales les Septante, le Toubono, Thomas d'Harkel, Theodose, 
Sergius où Sarghis, et très-probablement encore une autre 
version que notre manuscrit désigne par la leltre Risch*. 

Si le travail des Massorètes karkaphiens ne présente pas 
un texte nouveau, il fixe d'une manière plus exacte celui 
de la Peshito et de la version Philoxéno-Héracléenne au moyen 
d'une ponctualion très-minulieuse, Comme les manuscrits 
dont nous avons parlé ne présentent point les mêmes frag- 
menis, on peut espérer que leur collation complète permet- 
trait de reconstituer le texte de l'Écriture dans son entier. 
N'est-ce pas dire que le futur éditeur d'une édition crilique 
de la version syriaque pourra les consulier avec le plus 
grand fruit? Bar-Hebreus blime, il est vrai, plusieurs de 
leurs leçons; mais il est raisonnable de penser qu'il signale 
les endroits les plus sinon les seuls défectueux, et que leur 
texle est généralement sûr. 

L'étude des recueils de Sch'mohe karkaphiens montre en 
outre, de la manière la plus évidente, que la Peshito a subi 
très-peu de varialions depuis une époque fort reculée. Les 
collations marginales, faites sans aucun doute sur les meil- 
leurs manuscrits de l'époque (1x'-xu° siècle), décrivent les 
limites extrêmes des modifications que de nouvelles études 
critiques introduiront dans le texte connu. Considérées à ce 
point de vue, elles ne sont pas dénuées de toute importance 
ni de lout intérèl”. 

٠١ On trouvera, après ce spicilége de notes marginales, le 
comput des commata de l'Écriture sainte, suivant les Mas- 
sorèles karkaphiens. Nous devons remarquer cependant que 
cette snpputation figure encore à la fin de la vie de chaque 
écrivain sacré el qu'il y a entre ces deux compuis, aussi 
‘bien qu'entre les manuscrits, quelques divergences. Ainsi, 


١ Horæ syriacæ, p. 251. 
5 Voir : Lévitique, 11, 251 االمقة‎ , 15. — Actes, XXVI1, 2%. 
5 Wichelhaus : De Novi Teslamenti versione syr. p. 230-231. 
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pour la Genèse, on trouve les chiffres 4631, 4638; pour le 
Lévitique, 3560, 2560: pour tout le Pentateuque, 16955, 
16879, 16979: pour Josué, 2150, 2160, 2167, 2163; 
pour les Rois, 5623, 5323; pour 15076, 4901, 4801 ; pour 
les Douze petits Prophètes, 3321, 3371 ; pour Ézéchiel, 4154 
et 4273; jour les Proverbes, 1863, 1866; pour l'Ecclésiaste, 
627, 6:16; pour le Cantique des Cantiques, 290, 296; pour 
les Actes des Apôtres, 4135, 4149; pour le Nouveau Testa- 
ment enlier, 20585, 20591, 20575, 9 


IT. Fac-simile. — Le caractère dans lequel sont rédigés les 
Kourosse karkaphiens est tellement uniforme qu'ils semblent 
avoir été tous écrits par une seule et même main *. Plusieurs 
évangéliaires de celte époque (1x'-xu* siècle) offrent aussi le 
même genre d'écriture. Nous proposons de désigner cette 
nuance du caractère estranghelo par l'épithète de karka- 
phien. : 

Le premier fuc-simile contient des fragments de quatre 
homélies de saint Basile. On y remarquera la manière dont 
sont notés le Roucokh et le Koushoï dans les mots qui con- 
tiennent le Pek et le Gomal. Voir, première colonne, lignes 
2, 3,5,8,10,12,20, 21, 24; deuxième colonne, lignes 1, 
2, 6, 8,9, 12, etc. 

Le second et le troisième fuc-simile présentent une ana- 
lyse de saint Matthieu, xxv1, 62; xxviu, 13:1, 33 1v, 24. 

, Nous avons réuni dans le dernier deux fragments des 
Épitres aux Galates et aux Éphésiens, suivant la version Phi- 
loxéno Héracléenne, deux passages de deux traités De vocibus 
«æquivocis, el enfin deux citations de dictionnaires emprun- 
tées en grande partie à Jacques d'Édesse. 

Nous avons souligné en rouge les annotations de seconde 
main. La note sur les langues Ggure dans beaucoup d'autres 
manuscrils. 


١ Voir : Horæ syriacæ, Gatal. du British Museum, in-fol, 1838; Land, 
Aacedota, 1, tab xvt 
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111. Clef des abréviations : 
B-H. — Bar-Hebreus, 

. T. — Texte. 

M. = Marge. 

V. == Vatican. 

B. — Barberin. 

P, — Paris. 

L. — Londres, 

G.S.— Gabriel Sionite. 

Pol. — Polygloite. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 OCTOBRE 1869. 


Le procès-verbal est lu et adopté, 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Takoor Gire Per- 
sadoïing demandant la liste des publications hindoues de la 
Société. Il sera répondu à M. Takoor. 

Communication d'une lettre de M. Burgess, donnant la 
liste de ce qui manque à la Société de Bombay pour com- 
pléter la collection du Journal asiatique. 11 est décidé qu'on 
accordera celte demande, et qu'on priera la Société de Bom- 
bay de compléter ce qui manque de son Journal à la Société 
asiatique. 

Lettre de M. Macmillan, de Londres, annonçant la fon- 
dation d'un journal intitulé Nature, et proposant l'échange 
avec le Journal asiatique. L'objet de ce journal paraît Lrop 
éloigné de celui de la Société pour autoriser l'échange. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie. Journal des Savants, n° de juin, juillet, 
août, septembre, 1869; in-4°. 

Par l'Académie. Mémoires de l'Académie Impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg, VIE série, t. XII, n° 4, 5 et 
dernier, Pétersbourg, 1868; VII série, ١. XIII, n° 1 à 7, 
Pétersb. 1869, in-4°. 

Par l'Académie. Bulletin de l'Académie Impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg, t. XIII (feuilles 21-31, 31-37), 
“م‎ 4, 5 et dernier, in-4*°. 

Par la Société. Zeitschrift der Deutschen morgenländischen 
Gesellschaft, vol. XXIIT, cahiers 1, 2 et 3; Leipzig, 1869, 
in-8?. 

Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, juin et 
juillet 1869, in-8°, Genève. 

Par la Société, Le Globe. Journal géographique, mémoires 
et bulletin, t. VII, 7° et 8“ livr. ا‎ VIII, 1", 2°, 3*et 4° livr. 
Genève, 1868, 1869, in-8°. 

Par ها‎ Société. Journal of the Asiatic Society of Bengal, 
part. I, n°1 et 2; part. II, "م‎ 2 et 3. Calc. 1869, in-8°. 

Par la Sociélé. Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
"م‎ 2 à 7. Calc. 1869, in-8°. 

Par la Société. Proceedings of the American philosophical 
Society, vol. X, n° 78-79. Philadelphia, 1867-68, in-8°. 

Par l'Institution. Annual Report of the Board of Regents 
of the Smithsonian Institution, Washington, 1868, in-8°. 

Par la Société. Journal of the Royal Asiatic Society of 
Great Britain and Ireland; new series, vol. IV, part. I. Lon- 
don, 1869, in-8°. 

Par l'Auteur. The Temples of Satrunjuya, the celebrated 
Jaina place of Pilgrimage near Pélitana in Katiawar. Pho- 
tographied by Sykes and Dwyer. The historical and descrip- 
tive introduction by James Buncess. Bombay, 1869, grand 
iu-folio. 
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Bibliotheca indica. Taittiriya Aranyaka of the black Yajur 
Veda, fase. VIL. Calcutta, 1869, in-8°. 

— Muntakhab al-Tawarikh, vol. 111, fasc. V. Cale. 1869, 
in-8°. 

— Muntakhab al-Lubab, part. I, fase. V, VI, VIL -له6‎ 
cutta, 1869, in-8°. 

Ain-i-Akbari, edited by H. Brocnmanx, fase. VII et‏ سس 
VIIL. Calc. 1869, in-4.‏ 

— Ain-i-Akbari translated from the original persian by 
H. BLocnmanx, vol. 1, fasc. IT et III (16 plates). Calc. 1869, 
in-8?. 

Par les Auteurs. Fragmenta historicorum arabicorum. To- 
mus primus continens partem tertiam operis Kiläbo'l:Oyun 
wal-hadäik G akhbäérïl-hakäïk, quem ediderunt M. .ل‎ ne 
Gozse et P. ve Yoxc. Lugduni Bat. 1869, in-4". 

Par la Sociélé. Oriental translation fund of Great Britain 
and Ireland. — Chronique de Tabari, traduite par Hermann 
Zorensenc, t. II, Paris, 1869, in-8°. 

Par l'auteur. Grammaire Paldoslave, suivie de textes pa- 
léoslaves Lirés, pour la plupart, des manuscrils de la Biblio- 
thèque impériale de Paris et du Psautier de Bologne, par 
A. Cnoozxo, chargé du cours de langues et littératures slaves 
au Collége impérial de France. Paris, 1869, in-8°. 

Par l'Auteur. Origines des Basques de France et d'Espagne, 
par D. .ل‎ Ganar, Paris, 1869, in-12. 

Par l'auteur. Charles Scnoœæser. Démonstration de l'authen- 
ticité mosaïque du Lévitique et des Nombres. Paris, 1869, 
in-8°. 

Par l'auteur. The Homilies of Aphraates, the Persian Sage. 
Edited from Syriac manusc. of the كنا‎ and sixth centuries 
in the British Museum, with an english translation by W. 
Wareur. Vol. 1, the syriac text. London, 1869, grand in-4°. 
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Dictionnaire tark-oriental, destiné principalement à faciliter la lec- 
ture des ouvrages de Baber, d'Abonighazi et de Mir Ali-Schir.Ne- 
vai, par M. Pavet de Courteille. Paris, Imprimerie impériale, 
1870, in-8° (xrv et 560 pages). 


Le dialecte turc-oriental, c'est-à-dire le turc tel qu'il a été 
parlé et écrit avant que les Osmanlis eussent surchargé leur 
langue litiéraire par un mélange illimité de mots arabes et 
persans; tel qu'on le trouve dans les auteurs du xv* et du 
xvr' siècle; enfin, tel qu'on le parle encore plus ou moins 
purement dans quelques parties du Turkestan, allire depuis 
quelque temps l'attention des savants. M. Vambery publia 
à Pesth, en 1862, l'Aboushka, dictionnaire composé par 
un auteur turc inconnu, pour servir à l'intelligence des 
œuvres de Mir Ali-Schir. M. Vambery n'inséra dans son 
édition que la liste des mots, accompagnée d'une traduction 
en hongrois, ce qui rendait le livre à peu près inutile en 
dehors de la Hongrie. Après son aventureux voyage à Bo- 
khara, M. Vambery publia, en 1867, en allemand, sous le 
titre d'Études sur la langue tchagataï, les résultats gramma- 
ticaux, littéraires et Jexicographiques de son voyage et de 
ses travaux. M, Veliaminof-Zernoul publia, en 1869, à Saint- 
Pétersbourg, sous le titre de Dictionnaire djagataï-ture, une 
édition complète de l'Abowshka. Le nouvel éditeur a évité 
avec raison de donner à ce livre le nom étrange sous lequel 
il est connu depuis qu'Abel Rémusat en a parlé pour la pre- 
mière fois; car Aboushka n'est que le premier mot ture ex- 
pliqué dans ce vocabulaire el aucunement le titre que l'au- 
teur anonyme a donné à son livre. Pendant ce temps, 
M. Zenker poursuivait à Leipzig la publication de son Dic- 
tionnaire arabe-persan-turo, qu'il enrichit d'une foule de mots 
de ture-oriental, tirés, je crois, principalement des matériaux 
laissés par M. Quatremère, que la bibliothèque de Munich 
lui a communiqués avec une libéralité peu commune. 

M. Pavet de Courteille, de son côté, s'occupait depuis 
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nombre d'années de l'ouvrage qui vient de paraître, et dont 
le itre se trouve à la tête de cette note. Ce dictionnaire est 
surtout le résultat de la lecture du Babernameh, de l'histoire 
d'Aboulghazi et des œuvres de Mir Ali-Schir par l'auteur, 
qui accompagne les mots principaux d'un ou de plusieurs 
exemples, tirés soit directement de ces ouvrages, soit de 
l'Aboushka. Le dictionnaire de M. Pavet de Courteille est 
bien plus riche en mots expliqués et en citations que l'Abou- 
shka, dont l'auteur n'a voulu mentionner que des mots peu 
usités qui auraient pu embarrasser un lecteur turc des 
œuvres de Mir Ali-Schir: il est le résultat d'un travail long et 
consciencienx, et M. Pavet a dû surmonter des difficultés 
nombreuses dans la détermination de mots rarement em- 
ployés qu'il a tirés des textes, et dans la traduction des vers 
arrachés du contexte et qu'il cite comme exemples. Mais Je 
mérite principal du livre consiste précisément dans ces 
exemples, car il est évident que la nuance réelle du sens 
d'un mot ressort bien plus nettement d'une phrase que de 
la traduction simple du mot. 

Le volume est publié par l'Imprimerie impériale et à ses 
frais, et l'exécution en est aussi parfaite qu'on est en droit 
de l'attendre de la part de ce grand établissement. 


J. M. 


PROvERBES CHiNOIS, recueillis et mis en ordre par Paul Perny. 
Paris, 1869, in-12 (vi et 135 pages). 


Monseigneur Perny, vicaire apostolique en Chine, vient 
de publier un recueil de proverbes et de dictons chinois. 
L'auteur dit qu'il en a recueilli une partie dans les conver- 
sations et extrait le reste d'un recueil chinois. Je suppose que 
le plus grand nombre de ces dictons sont de cette dernière 
espèce, car on y lrouve plus de maximes et de moralités 
que de proverbes proprement dits; mais il y a un certain 
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nombre de proverbes bien marqués du sceau populaire et 
exprimés avec cetle incomparable brièveté que permet la 
langue chinoise. Il y en a quatre cent quarante et un, im- 
primés en chinois et accompagnés d'une transcriplion et 
d'une traduction, et cent quatre-vingt-trois seulement en tra- 
duction, Ces traductions sont très-souvent bien libres, par 
exemple, « Qui langue a ,à Rome va. » « Tomber de Charybde 
en Scylla. » « Voter du bonnet,» etc. Il aurait évidemment 
mieux valu donner la tournure originale du dicton, sauf à 
y ajouter l'équivalent européen; l'auteur a souvent suivi cc 
système, qui est Le seul qui donne satisfaction entière à l'es- 
prit du lecteur. 

L'exécution matérielle de ce livre est parfaite. Les textes 
chinois sont imprimés avec les petils types gravés sur acier 
pour les missions protestantes de Shanghaï, dont monsei- 
gneur Perny a rapporté des matrices. Ces types sont gracieux 
de forme, parfaitement nets et lisibles, et assez petits pour 
entrer, sans parangonnage, dans la composition d'un in-8° 
européen, de grandeur ordinaire. Ils sont trop petits pour 
nn texte continu, mais parfaits pour des citations et des notes, 
et quand l'imprimerie de Shanghaï aura rendu ses deux corps 
de types plus complets qu'ils ne sont encore, on ne pourra 
mieux faire que de suivre l'exemple de l'Académie de Saint- 
Pétersbourg et celui de MF Perny, et de faire venir des ma- 
trices de Shanghaï. — .ل‎ M. 
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AVANT-PROPOS. 


Ab-oul-Fathh, dans ses Annales’, mentionne, sous le 
nom d'el-Tholideh, une chronique qui était pour lui une 
des principales sources auxquelles il eut recours pour la 
composition de son livre, L'opuscule que nous publions 
porte en effet le titre d'el-Tholidoth*, et, sauf les passages 
ajoutés plus “مها‎ et qui sont même marqués par le dernier 
copiste, il fut écrit en 544 de l’hégire, deux siècles avant 
le livre d'Ab-oul-Fathh *. Celui-ci en cite textuellement quel- 


* Abulfathi Annales samaritani, ed. Ed. Wilmar, P+ xxx. 
2 Voici fe titre complet de l'opuscule: Zxante ee sue 


. Sas (X. RYNONSE) RENÇANY Au و برعم يمعي‎ RER 
ae arbaux [X.warha] am (X. warauwx) sara on 
.) (أمين‎ 0 [are X.] mbas سوط‎ masse [wera X.] 


3 Cf. ci-après, .م‎ 395 et 430. 
* M. Wilmar, op. cit. | ند‎ 
X1Y. 26 
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ques passages ‘, en en indiquant la source elle-même. Nous 
n'hésitons donc pas à admettre qu'une partie de notre chro- 
nique soit celle qu'Ab-oul-Fathh avait eue sous les yeux. 
Mais avant de traiter de l'opuscule lui-même , nous croyons 
devoir nous soumettre à l'usage ordinaire et donner une des- 
cription du manuscrit dont nous nous 5 servi. Ce 
manuscrit, que nous avons achelé d'un Samaritain pendant 
notre séjour en Palestine, appartient aujourd'hui à la biblio- 
thèque Bodléienne d'Oxford? ; il est exécuté sur papier, en 
deux colonnes, portant l'une le texte samaritain, et l'autre 
la traduction littérale arabe. La copie en est très-moderne et 
fut faite par Jacob IS W'Aaron, en 1276 de l'hégire*. L'é- 
criture en est assez belle, mais les mots à la fin des lignes 
sont très-sonvent abrégés et présentent quelques difficultés. 
Nous avons élé assez heureux de pouvoir colationner di- 
vers passages avec une autre copie‘ qu'on a mise à notre 
disposition pendant quelques heures seulement; nous en 
donnons plosieurs variantes dans Jes notes. Ce manuscrit 


' Gciaprès, p. #46, et Ahiales, pe 184 © 

2 11 porte le numéro Bodl. or. 65r. 

كان : Voici ce que dit l'épigraphe à la fin du manuscrit‏ د 
الكيال من هنء التوليسة بقدرة الله ورحمته فى عصرية نهار 
الاحد المبارك عشرة أيام فى شهر حرم افتتاح سنة سيته وسبعين 
ومايتين والف ane‏ لمملكة ابماعيل على يد العبه الفقير 
المسكين الصتتاج لرافه الله ورحنته يعقوب اين هارون 4 
علوى بكم أن Hé‏ فى القدس Gall‏ ربنا يززقها عرض 
'نعبّا(#لاننا تعبنا فيه نعب شدين رربنا عليم خبير بها تعبنا 
ولذ احدًا عاونا فيه سوى أبن Comet lue‏ فسر لنا عرد أربعة 


١ Nous l'avons désignér par X. 
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fat exéculé par Shlomoh ben Tobiah' en l'année 1212 de 


l'hégire. 

L'auteur de cette chronique parlait certainement l'arabe, 
qui probablement était sa langue maternelle, puisqu'il em- 
ploie assez fréquemment des tournures et même des mots 
arabes dans le texte samaritain, langue dans laquelle l'ori- 
ginal fut composé, car le style de la traduction arabe serait 
trop défectueux et trop incompréhensible pour être l'origi- 
nal de cette chronique. Nous ne pouvons pas dire si la tra- 
duction arabe est de la main même de l'auteur, ne trouvant 
aucune indication à ce sujet dans l'opuscule?. 

Quant à une analyse du contenu de cette petite chronique, 
puisque nous en donnons une traduction assez fidèle, nous 
ne la résumerons qu’en quelques mots. 

L'auteur veut constaler que le caleul d'après lequel les 
Samaritains fixent les fêtes avait déjà été connu par Adam 
et conservé chez les grands prètres par tradition; Noé sur- 
tout a des connaissances exacles de ce calcul, et la fixation 
définitive en fut arrêtée par Pinhas qui observait la marche 
du soleil et de la lune sur le mont Garizim. On compte par 
shemitah (septième année de relâche), c'est-à-dire par séries 
de sept années, ensuite par jubilés ou séries de quarante- 
neuf années, formant sept shemitoth. La première shemitah 
commence à l'époque de l'entrée des Israélites dans le pays 
de Chana'an. 

Après avoir donné tous les détails de ce calcul, l'auteur 
fait partir sa chronique d'Adam pour aller au x° siècle, et 
une main récente la continue jusqu'à nos jours. 11 donne 


١ Voici ce qu'on lit dans l'épigraphe de ce manuscrit: عوسوط‎ 
SNA ARUBA LA Yu ZA RTAY Leigx ون وطه‎ 
Mau ييز بم‎ ANDY MAR RARE MUNTATY RAYLANER 
als 2 ANR he NULL JAN وسيه يديوس مرروبب‎ 

MIA رودي بوبه‎ ANR AS SANT 2 داج ع‎ 

3 Cf. cependant ci-dessus, .مر‎ 386, la fin de a troisième note. 
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la nomenclature des grands prêtres et des familles samari- 
taines qui étaient établies en Égypte, en Palestine et à Da- 
was, etc'est peut-être là la partie la plus intéressante de l'o- 
puscule. La géographie de la Palestine au moyen âge en 
tirera également quelque profit, car l'auteur est obligé de 
nommer les différents endroits habités par des familles sa- 
maritaines et où, après certains événements, elles s'étaient 
retirées: nous ne croyons pas que la philologie sémitique y 
puisse gagner quelque chose, malgré le gränd nombre de 
noms propres’ qu'on lrouve dans notre chronique. Cepen- 
dant, vu la rareté des documents samarilains (jusqu'à présent 
on n'en a publié que quelques liturgies 3, sans compler le 
‘Thargoum du Pentateuque *), nous osons croire que la pu- 


1 Nous donnerons partout la traduction arabe des noms propres. 

: Cf. Gesenius, Carmina Samaritana; M. Kirchbeim, Karmé 
Shomron, Francfort-sur-le-Mein, 1851, .م‎ 93,99; M. Heidenheim, 
dans Je Vierteljahresschrift, année 1867, p. 475; 486 : voir aussi 
M. Geiger, dans le Deutsche morgenländisehe Zeitschrift, t. XXI, 
p وقد‎ et suiv. et son Jüdisehe Zeitschrift, 1866, p. 253. 

5 Nous saisissons l'occasion pour mentionner ici que la biblio- 
thèque Bodléienne a dernièrement acquis un vieux fragment de ce 
Thargoum qui contient la fin du Lévitique et presque les Nombres 
en entier; nous n'avons collationné qu'une page, et nous ÿ avons 
trouvé les variantes suivantes: Lév. xxv, 26, Uxww%, au lieu de 
og: 22, au lieu de ؛ لذهاكث‎ ANS%AT/#, au lieu de 
ب مر زرد يدير يبري‎ AN, au lieu de ANSE; RASTZ, au licu de 
,يعي يان‎ — v. 18, He, au lieu de 44%; #47, au lieu de Ve; 
Zen , au lieu de Ze; «AM اناك‎ , au lieu de 4489. — v, 29. 
بمجرسروط‎ , au lieu de kame; ركه‎ au lieu de نكم‎ a%%, au 
lieu de Mt; سروه هدوسي‎ , au lieu de رجاتت هد يع‎ S2MAUT, 
au lieu de #2, — v. 30. gagner, au lieu de ea9e7; #2, 
au lieu de A2: a, au lieu de Hs. — v. 31. HAN, 
au licu de æerags; شععط‎ au lieu de bx2; a, au lieu de 
ant; Az, au lieu de 20, — v. 32. #2, au lieu 
de am; fear, an lieu de ب سريت هدم‎ 42222, au lieu de 
onR2z, — v. 33. eagnax”, au lieu de كه هي‎ cette 
dernière variante donne une meïlleure explication pour ce passage 
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blication de notre pelit opuscule ne sera pas tout à fait sans 
valeur à ce point de vue même, malgré les doutes fréquents 
que nous avons eus pour la traduction. L'auteur écrit en un 
style très-négligé : on sait d'ailleurs combien peu ceux qui 
écrivent dans une des langues sémitiques se conforment à la 
logique dans la composition de leurs ouvrages : les Arabes 
font beaucoup de répétitions, les juifs rabbanites en font da- 
vantage, les Qaraïtes surpassent ces derniers, et enlin les 
Samaritains ne connaissent plus de bornes et n'ont aucune 
idée de style quand ils écrivent leur Jangue. Nous avons done 
traduit quelquefois sans être sûr de l'exactitude de notre 
traduction, et dans ce cas nous donnons dans les notes la 
traduction arabe. 

Quant au passage astronomique qui précède la chrono- 
logie *, nous n'avons même pas essayé de l'expliquer, ne con- 
naissant pas le sujet; nous l'avons traduit mot à mot afin 
qu'un savant astronome, qui ne connaît pas les langues sé- 
mitiques, puisse nous en donner la solution. 

Nous devons ajouter un dernier mot pour l'orthographe 
de cette chronique, qui n'offre d'ailleurs aucune particula- 
rité, sinon que le عه‎ quiescent et le x prononcé sont mar- 
qués avec un trait sur la lettre. ب‎ Nous avons préféré publier 
cette petite chronique en caractères hébreux, qui sont plus 
accessibles à un grand nombre d'hébraïsants que les carac- 
tères samaritains. 

« Au nom de l'Eternel le Grand, voici la chronique des Sa- 
marilains, contenant l'énumération des docteurs de la loi et 
des familles samaritaines jusqu'à ce jour. Amen *. » 


difficile. On traduirait : « Et ce qui sera racheté des lévites;s Abou- 
Saïd (éd. Kuenen }rend également ce mot par un passif .ما يفك من‎ 


J'apprends, par une communication de M. Aldis Wright, à Cam- 
bridge, qu'un autre fragment de ce thargoum se trouve à la biblio- 


thèque de cette ville, où les gloses portent des variantes. M. Nutt * 


se propose de publier les textes de ces deux manuscrits, 
١ C£ ci-après, .م‎ 396 el 433. 
* Pour 16 titre samaritain, ef. ci-dessus, p. 385, note 2, 
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TEXTE. 


HET DM DIM DYDNA 372 13 ناد‎ 9729 NT دز‎ NI 
var وروا‎ nnon Do 195 320 در مدر‎ MSN دز‎ DN)D JD INN 
ود‎ vo mins ورم‎ v23n ميم‎ JD NN 700 UN + num DE 
ons onn2N pre 2p# MIND معؤقام‎ D PREND NW 
؛ م( رط ددم‎ DIN ذم دز‎ j2 DÙ در‎ 72 JD NN 0 own 
SUN مداص‎ FIND 1 Lys on 132 92 + MIN JD 
2922 van عرد‎ ne در‎ IN3 1 D»? no 159 sn 
no جروجون‎ on JT 9 UN. DID 703 735 
On MED موسر‎ MM جود‎ JUN NUM DOWN MIN د‎ 
nos 139 ديرم‎ A لطاع تردص‎ Dim» الثمتم‎ Pi 
bo #90 nain npnn NN NE ON in 2 NDIND 
JON nn En زيم‎ END MN2 D2UN 1 <3 1 722١ 
SONT WIN PIN MIDW JDN NN DE 23 002 1 728 
moon mn pi JUN 19 دمر‎ UN DADN TIM FINS 
DNA IN IPN UN دصرم‎ MID رمد دم‎ TONI ددا تددم‎ 7١ 25 
: رم دمحم‎ DS AA JEUN زم‎ 12 ID مم‎ n9N مدن‎ NPD 
van جرح‎ ss موود دووررج‎ Ina تطمتكم‎ ND ND 121 
by pb 17220 NP 1021 DIN MID ?2 13P22 NN ا‎ 
a DNS PI2NN MIN 1727 15 OV ANDY D\WDN VINN 
MDN Dam D موود‎ Dnphr : Win? DN JUS 2 
wind ديرم‎ UN WIN TN SONT انام‎ NNN TINXD 7 
ررد‎ DIN JO جد لولم زمر أبردزمدرر‎ VON à DNA VENT INT 
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PNMINA تمقد درطحط مهد‎ MIDN9D DD DVIDD NE دسم‎ 
INNOVE صو لاقام‎ D NN NIUE A M32 DIN IN 
TONY دود‎ TON دم‎ JD رمد‎ PNY : DU ob D» 100 
2091 Dm MP PÉPMN PT NN prima 150 عبط‎ mm 
NINN DE تادر‎ ny y Tan لامك‎ by LNED طأدداة: لدز‎ mr 
DMIAND VON MIT 92 NON جد زم‎ 19 T زم‎ NAYIN : DID WIN 
Mon 11% مد‎ Wine) nn أده ديرت‎ mn مدت‎ nb 
دد مدن‎ NN 197 ID INN D y SUN ووددم صوط جروج‎ 
92 NN وروم‎ ND MN2IPA (DPD]D DM DIS IDNI موده‎ 
برجا ورد‎ mm ID NN ALD 9270 نيدم دطخطدم‎ ÉD DN 
FINN2 797 جد عدر زر‎ nIN ده‎ jownn nt NU Pneu 
mn 0 mon on non موده‎ » nb 1nN np 
VON عرز‎ DMIDN IN von + bn 933 02712 10 DMIEN 
3200 onaNN 5 nn mn NM 1922 عدر‎ MONA 
Du nos jnon MP0N دز‎ DIN DNMD 7 D) طم‎ 0 
وجرت‎ nn an رز بردد زر‎ ob ben جردو‎ bat innon 
موادت‎ NN لاددورم‎ NN أمروحد‎ PIED IMIN NII DIN 
DM EI DUN JD NII PT) دك‎ JUN NN 
ادا مدر‎ D'D0N'2 MU JD ورور‎ VON JENNN WMA 
on ره 199 بود‎ NE: Dbipn ورم طحودم‎ DYENI YANN 
NM مدرضم‎ 1000 On عومد ود‎ NS NN ININ لحدك‎ n92n 
عومد‎ un يردن‎ 02 vob رودم حرجو وز و جرد نوديز‎ on 
UN مرمدسدك‎ PS PIN JUIN NU EN 119 91232 MI 
NA» زدر ددر‎ 2 nn par مودت‎ pa برد جوددو وأمود!‎ esp 
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mvnn poupe 1 nur 10 non MSN VD) PE 
محووجزدم‎ bo ورودوو‎ + MIT DU عرص رحد‎ DNA لد‎ ININ DUT 
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Dan مسرم ؤدد‎ nb nn رم مضاصد‎ now Ds 
در ناموط در‎ pp ورد‎ 2 pen sb lon mers د‎ 330np 
در 59 در‎ non ja bn دز‎ on) در‎ aps رددمرط دز‎ 
DNA V2 در‎ MoN در‎ pin دز‎ DD» ja در وطيررد‎ bn 
02 دمددد زم مطسعدم‎ EN NM 122 nd مردجطحك‎ 
En Ann داز‎ NON NNyT موده «دددم )2 امت‎ 
mOn mm on رطؤذردر‎ Oxsbes روط ددم‎ pwnn no 
ponn nr ودود‎ A D nn T)NT دنار‎ 3221 JON NN 

4 ON NU NN ATIN 
in VND MINS وود‎ NID NN NPNY PHYDN TIM 
23 ملم‎ 12 12N2D تزدد جد مز‎ MI NM) DD (3 عبد‎ 
Dnx Hyper 52 nbjbbbb nb wDn تلاحدلدم‎ ny20N 

vw qua Dhs 15ndN 12 JDN 7920 NN D‏ ززم 
DIN MP IN‏ لازام نادم MNUSI NU VUS HY2IN‏ 
طم On JD 1n»7 PNYND nn nyw JO YUNn WIN‏ دز 
اسرد دادر ازور Non SUN AN NID OÙ‏ دمدت 


NAN ADN prie زمزحم‎ NUIIP ANNE D nn mixe 
ON: 


306 DÉCEMBRE 1869. 
nobe pad npini NUM NUDE NND ND 52 دم‎ NDN 
nina om npwp2 وذأزمم‎ 97 On NAIDN الاق‎ nn 
2 NDS MINN DIN DAT صو‎ 19 MDN كدت‎ JD MDI ماما‎ 
دوم‎ Don 11 ودراج زوودج‎ ND ADD ENT NOT ما‎ 
طدوزر‎ PT ددر‎ JD ردمدمم‎ NNYE NN DPI 0397 [NI INo 
M عرمكم‎ OM قزم رمحم‎ “MIN ND 2D1 ضام‎ j MOIS 
mn JM IDE MN كعمد‎ NUM DNDY ADS D mn 
للاقد ذمم جبروزود‎ MOT JNN ]D * 29227 عردم غيصو‎ jD0nD 
مكار‎ NA NY ASIN DIN JD NN D للاقادم‎ JUIN NN JM 
MINDDYN دمج‎ OPEN 101 عجرم‎ WE مدر برجأ‎ 5 
DND 1770) ADO ردح ررد لد مد‎ NND دلاكم رده دم‎ °N 
جوزمم‎ On وإررمم ورم‎ m0 تامام‎ 


ON‏ رن 
bp Ge MAD nv‏ 
CIN‏ 5 
LP‏ » 
no Sxont‏ 
7 20 
Jun‏ 5 
ان نمطم D‏ 
1 ?70 35 
١ X. 4.‏ 
xçganx.‏ ددن 
X. avyawa.‏ 3 
١ ١. bxsoygnn.‏ 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 397 
A912D 391 نادم‎ MIND 923 DE دم ودد‎ JinN رد‎ DK م(‎ 
ONE جوزت معدم نادم تند‎ non 


nND ov‏ ندم 
دود np‏ 

nov‏ م 

bp 2 

5p 35 

199 ود 

bp ne 

by NN) 

0 nn 


FUN ددمت‎ TND رد‎ 1U2DIN Hoi مد‎ own وط‎ nn 
نادم‎ D'YSINT نادم‎ MIND 

330 نادم‎ ENNNDI ENDPN pin EN ددجم بيطا‎ 101D JD) 
نادم‎ DYY2N 


P DAISN 

0 pnx* 

انمد دل 

إن 2 

NY ممم‎ 

ادم > 

مد 5 : 


موسج DEA vhs‏ عردم DIN‏ نادم 
دا mov‏ برد موص ورم nos RNA‏ مرسذزرك ox Due‏ 


398 DÉCEMBRE 1869. 
7» ل‎ Ni non + ززم‎ DS NY2NNT نادم‎ MNND 7 


05159 
mt D\WDN مدمر‎ JUIN در‎ MY ON 
D 133 on3E 
D 122 UNI 
3 ددا‎ ww 
n? 132 vpn 
mn ددا‎ 


ددص n°2‏ مز NNDN NY MN‏ حرام زلادرم رددسم دروم 
دنطير | 

neo عراودم‎ node ترود مودت‎ [mn NON 15 DIN JD 
اام‎ 1 

mm ممح‎ NN NN DNA DNA MIDE NN 
nw"Ip نانادنم‎ 

D VUE‏ ؛ ددامدم زم MENT JD NN UNE‏ دام DE AO‏ رود 
دددده jan T9‏ دود أمنمدمم 128 pans‏ 00 در 
NNIND‏ حددم 12191 طم JD Ji MINI‏ محر JO‏ طاحددعرز جروجو 
m2‏ موود 927 none yann ponn nono non x mn‏ 
MNDE NDDDS‏ لاردد PNNY NN)‏ ددوودم Onde nn‏ 
DIN 12201 20 DIN‏ برد روزز مدن مبررطتخ man‏ 
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MID NPA NODND DO بعرم‎ DNISD VIN 1901. IYD 
برج‎ 725 128 NOW) N3p NID JD MDY 122 لمم‎ 190108 
npon mx nnoDwnb ددد‎ pb Won De أدج‎ spin 
ورد‎ PDU ددم بودنم‎ JD 25 922 NÔN ANLDUNS NID 
ددود لاودام‎ 997 PWIDN NDDY D INDE ANTN لازم‎ ]2 
we جرد دد لوجم‎ min nb n1200 2 nn 7251 
nb DD ND DIN MSDNDY MYDND 71 DNINI DNIIN 
mon بيد‎ Tin 
باكر‎ SIPND 922 VOS WIN 1922 VIN LPDÔN دز‎ DIN 770! 
moe peox» monnn 0220 rimionpi on pv 
babes nobob mnt vain over node 
دم نادم‎ ‘(non ONTI2Y در‎ YO 
° An pr ددم‎ ÿNi2y 
vaut رط‎ jp ردن‎ mvion رود عرد‎ NI2Y رص‎ Va 
RON لازم 2100 دم‎ “pan pop 15 pour معدن ورج‎ 
وميم‎ 1P NN227 NN 
PIN VON عرد رمدم‎ TIM NIDN 2NI NES NNIDN DN [0 
مد رمك‎ DINT عبد رمدم‎ TION VIN لمرطده‎ IIINN IN 
O2 03 
ME. EE  PAN Jnn 
ne nd عرد‎ 


١ O n'a pas de mois entre parenthèses. 
2 X. 29%. 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 409 
Dxsber در‎ m2DD) Due ww MIND PIN نادم‎ 2py2 
PNRD PAIN NIZ3 NIDN 99 ANINNIS JUIN NI DYPN 5 
دج نادم‎ JUIN JIDNI DYDINTI VIN | 

MAN (53 np‏ 25 نادم 
DD‏ عمد )ردم( دود MIE‏ نادلاك اللرددد MIND‏ لوح 
nn‏ 5نم ندم 
‘JUIN‏ 22 ادم ؛ JD NID MNNI 9 NID‏ مدددم 026 
nIND wDN‏ ردددة ززنده pen pb‏ متم بيذم mon‏ 
قود نمياد D'PNS‏ 923 ند JD‏ دمرددك ورد NT TON NI‏ 
Lo‏ ديد NIIDNS NN D‏ ردج لبمس عند 9192 در عد 
NION‏ 5( 58 نمدم دز د ممكس دز 8د دقدسك FPSDND ja‏ 
در عددمة JT‏ 1257 ورطوددم نارم 
AIN DINAN 1221 VIPNN‏ عرود 123 برطم طأطددزم M NOND‏ 
دمج him minvon 02 mn Jap‏ دد تجديم NV? D‏ 
NON Spy‏ در ND NYN‏ حدم von Dom nMD D n°‏ 
د تمدن IDE‏ برددمه PnX DNIIN JO OP‏ برأم "nd En‏ 
NP NPD? ANNE NNNEI2 VD0N 22 T2 SUN‏ جد NY‏ 
NIND ND PUS #M2IDS JU JT 122 JD ‘Y29 pat‏ 
YIDDN2‏ عرز nn D‏ 
ند son‏ 5 جد n°90‏ 


١ X ajoute #ba. 

1 X. nya. 

3 X. an Aa, 
1١ X. جم‎ 5 

كاعم بين رومزم X.‏ : 


410 DÉCEMBRE 1869. 
sn1DD ععدهم جردم‎ | 
دوت ود مز ودر محمد‎ 
NYDNS PDP د‎ 
SN PIN 110 ID VD 
DIN TIR D 
ديرن وذو مدمييد‎ NI AN NPNIDEN DID}PA دصد‎ NI 
OùDN دام‎ D ni 923 NON ONDN3 لازم دده‎ 1207 NDS 21 
non mb man دودمم‎ nb 20281 9)bnD (5 AND 11 
V9D1 12D دده‎ 
op ددر‎ NS بيد‎ ND ددا مدمحد در‎ 
در ببودام در‎ nom مود دز‎ ND 2N NOV دن )12 عم دز‎ 
oben vos nor 
non در‎ non ja دز لاود‎ on دز 18د در‎ NU2D (3 722 M1 
2 12 ONDN ذر‎ nn مدا د(‎ (5 PTS 12 VON دز‎ “NID 12 
soben vos nov در‎ 2py د قعل دز‎ 
100 وموم‎ MNDUDD D'IDN 321 DYIDNT AUD MOI 32 
sn در‎ Monod دز‎ on n°2 QD 201 DD NN MIND 
رص‎ jo دز دلطه عد دز 02 مود ررح‎ MIND 53207 192 1 
bb mom man non مذلا‎ jh نيد ززلام‎ D ند‎ 722 D'un 
bon non sn penahr aps von 22 قاطت‎ 
m'a nan نادم زط‎ nw22 تددم‎ MERE NS 109) JNIPIN 
1 X, zuwie, 
3 X «as. 


3 X ajoute #2*02. 
1 X. سمي دمر‎ 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 411 
عدر‎ 2231 PnT حمر دلملالطدرم:‎ UN DEP يدروج جراد‎ 
MINT 5ط‎ va لزنم‎ Diop «مودضدم‎ man * «كدزمم‎ 02 
0959 9 209 on anmb رطم ودودمميمم 0 مز‎ not 

729+ مدصمم | 
niv‏ حرطت طغرزم owbes vue:‏ نادط n9bD)‏ ددح bus‏ 
DD JDN‏ دز JAN‏ دمر ion‏ دم MDN‏ تددم حزم رمك 
(Dp1)‏ 55ل ددر دام عدم 


مدر ددر 12 نادم 
دمرعرط لزت دم 
n N22‏ ادم 
ne eu “y‏ 
إن ' ne‏ 
ne b Ds‏ 
ne N° px‏ 
بربارررد nv ١‏ 
ne b - bons‏ 
ne > ir‏ 


Jn somx mn 0m mom om ob Thin زم ميرد‎ 
non nn 0p1 MIND WU DC NW pUDT jD D 

no‏ نادم 
DDY‏ 13 "م ورد ؛ دورج NN NN WE‏ مر #27 راد 15 


1 X., a aan. 
3 X. #مطحع‎ 
1 X. ANa%aU, ٠ 


412 DÉCEMBRE 1869. 
HN ورد‎ DEN نادم‎ NDTDNA 10pi 1323 VIN لمم‎ DD 
ادبيو‎ DOS لازا دد موز‎ ENS DL D'UN DNIDUN JD 
Gin ND DU pr NN DNDUN MSI PUDT 2 دتد‎ 
NYT NON D 
eds Din دمر‎ MAN دمد‎ DU 0172 ND MON MY DPT 
onD رم‎ 2 SN قدرمة در‎ JD DL ME 55د‎ 5535 NN 
2h72 دمر‎ 0200 VOD PAYNNT ADN VS TON DPYN MD DIN 
NA pa PP A0 عومد مزمز ددم‎ 1NAN2 JD MU ددم‎ 
٠١ خم ورك : زجم‎ mn MN NON M DPI: ND 15 DVN2 
où نادم‎ mm نرم‎ va رجؤم‎ n2n23 ONE 133 
nya in MON قزمم‎ EPA مطدطد ؛‎ 092 DUANT NN 
دمر روز زح‎ von 03 ممم دنادك 12 عوؤلارد دحوثز دوس‎ 
YUYANI اللاوددخ رزج ؛‎ IDDN دمد درم‎ INA MININ22 
min وحم لاممرمد‎ NT ورمدطز برؤرررد‎ ND NAN مطدطم‎ 
قددوح در‎ mi: MIND 9201 روط اناطلاه‎ NE لااظم‎ 
جروج عرؤطرد در ؛ سد ورم راسد رردرسدما‎ DID ردز‎ MIN تاثا‎ 
كرورم مز لملزور 7252 جرم ذبن‎ nn 1517 بروأطرد‎ vos mppnt 
ددهم ودزرررم رمح دوددت صر‎ ©n 1% ADN Pa NI 7١ 
رود عرزأم جد راذمم موي‎ V9y 929 NY كز‎ NT د‎ 
non mn ؛ لمح‎ mm NS DAY مدنا كلام (مدظم‎ ND 
صر‎ aun In MDN NINNN MIND) WN2 ND) نادم‎ 12 
ON DEN مدن‎ JO ON من‎ ADN مز١‎ NE Non ادم‎ 


١ X. wo, 3 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 413 

Dhs bnyDen n22b0) طحررح‎ nier ya nv niv 
oi وذنم ددده 908 لبرودوم‎ 

ons ina دمح 12 ودود ددر‎ DPI MON وده‎ ND ورد‎ 
NAN 222 OT nYDNA 5218575 907 n9p2 ND 
ددرمم "د ززم ردم‎ D MIND الاطدم‎ ND DIN ne 
سدم‎ UNI م(‎ jDnDn soil مدت‎ jo مودد‎ wbwn ons 
nn 122 A2 NN NID EN MIND PDU Dy3EN SUN 
انام‎ y ND MID مدر اماد لاد‎ IPS NSP VIN 
يدم‎ 13 NN2N2 + DIN ANNIN 


امت وز ondes moin On 125 9N 725 min ON‏ رحن وجرن 
TAN‏ الود Ep‏ الامد دمز ددرا PUDI2‏ كد ندد ND‏ دمدت 
محعوكة( DN2‏ ادم طخت مد SIN Dion mini MSA‏ رحد 
0% نطتخط( دمدت مرج mp‏ ودج myaen 1900 vie‏ 
DYYAINT PAU NIV3 NN‏ راط MIND‏ أطط سام 53 bxyDU‏ : 
0e po mr nom‏ 2 طعي ns Dpt om‏ 12 
oxsbu‏ دمر vs jéNn wine vonn Dyp2 ponts bi‏ 
DDIPNNI NIXDN an » 20‏ عرز نادم 2‘ op s2vnn pit‏ دوحج 
DPI? NN JD‏ دصدم MDNIN‏ دز مجر دز بصم در ADN 3 AIN‏ 
Ja‏ تدز دز > 5( nw2 on DMN MDI AND‏ راسم 
“0 نادلا PUDI2 NN2 DPI MIND‏ ددم قازمه دمر bia‏ 
one Din pan *RYIN NN D 0‏ در ovn ox p0N‏ 


1 X, y x way. 
50 .قدونا‎ 


0 DÉCEMBRE 1869. 
onne brin دمر‎ 1092 p122 Moyen :ددر‎ 775 bn op 
MW MD MINNDN اه‎ US ND لطر‎ 1231 JDN M°1PS 
عدوم‎ Où ANA EAN لودج‎ MIND SUN D'WDN) IDE 
byan ددر درن‎ ADN? MU ND PININD 38١ MINI د‎ 
an D MD JDNNI HE ND لماص لط دصرم‎ MON 
pos Ana V2 Em كمد‎ 120) MIN DNA MIXDN 
nn وردرجاج‎ moon pa mins ادام‎ 2 SUN دمدمد‎ 
im mnvbm ow wow mien na ع لمم‎ MU 
١ ول ارام‎ 7 
ذدر بد دز طلم در بروددم‎ MID VON 7222 مممد‎ 23 AN 
ONDES NN NOM 7 
mp NPD bn «ودلام‎ VONI NYD اد‎ IPNDN OT 3 
ركس‎ 0ÿp VDÙ نط مدم‎ N° yInn pb عرز‎ TDND NY DD V2 
Do van vs sus vox DD np von dir DM 5 
mp مدر‎ ons nb mnônt JD حوور‎ UN مركم‎ UN 
حورص‎ PNY APT ON NS PDN2 92 ND 757 78357 DE 
NYD مدر لاد‎ 1WD22 nw2D 
DNS 207 جد عد دقراظام در (مد‎ nov بيد‎ NDvbn non 
NO دد‎ 
AO 32207 AT در عد دوزهم دد‎ NIPIN لاد‎ 
AOYD 2207 دقاظام دد رمد‎ N ذر‎ FINTID 
mins 05 oxxbDin ددا مدلم‎ 055 spyn ارم مر‎ vx 
دص ررد‎ 201 D ON 19229 مر‎ 9291 9922 JO INT د‎ 
mn on 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 415 

not أرط درا‎ ps on نودم‎ ont 

PNY مر مد ورد‎ MINI 

, ann? En jy ددا‎ pm لطر‎ 

IDC‏ عد JNODN‏ در امد( دطددد لاوز در MOD‏ عند 33 ورم 
m3)‏ در 120 دز محمد خط 15 در طلم 3N‏ ددا اتدددم 
von‏ جررطدزمح 

1م مم3 AND JUN‏ كلاقم مه DD‏ 5 ددحم طددم زر طرحدم 
j2‏ 37 د( VID‏ د( NUE‏ 7طددد MOD 2 j15‏ 

NAN 1729 NOV 122 (DIM non‏ لطدقام 

mnpb جرد‎ 025 spa din nr pen je nono 2 nor 

ny بردد 520 ددر‎ min ددم‎ np 5x nbrbni 

noy 922 925 عرد‎ Nain nan تعد‎ 

non 923 02 عد‎ ain 120 no'bn 

PI 2 موود‎ V2 NN V2 38 15 ددم 2 دز‎ (5 PIN 
دز‎ MIND 92207 در كمد در دم دز رمك‎ mon دز‎ 1n9 jo vin 
مكو‎ 22 2N NI DD 

MIND‏ دز 192 دز MIND 2207 NUD‏ دز DD‏ عند V3‏ طمدم 
mnt‏ وردوظا 55207 292 92 2m sun pb‏ 5ط برؤأورجم 
“nnN ME Dai ANNE‏ ادر 922 مكدر my *n37D2 O1‏ 
INA 2 7172)‏ دز قد 2 MIND 907 MIT‏ در °2N DM‏ 
02 ددا دددم 


1 X. .عونت‎ 
3 X. ANAATe, 
د‎ X. shqawyywea. 


DÉCEMBRE 1869.‏ 416 
ANT‏ دنا طلاز د( ADD 3207 MP‏ 
لاااطت د( NDPUD‏ در N1YD‏ 92 دحدممم ودر 107 by‏ ودود 
7 عاد ود لالااطم 
5 در مناكم 28 MINI‏ وذو m9 pur mb)‏ ووز برد 
ANDY KYIDN 122‏ 9291 مادم 
1212 در MIND‏ در مرج 11 2N‏ ددا رددلدم 
N?D‏ دز 120 دز زد مد 3N‏ ددا مزع 
non‏ ددد obw‏ 
“لام NINTI2‏ دز دده در NS‏ در DD‏ عرد در ددزيوم 
NON 3 NPIN‏ 5ز PE‏ دز DATAN‏ د( TND‏ عيذ در np‏ در 
DYYD2‏ 
طأمم در où‏ در pres‏ دز عرددمم ود بردزد 
MAUR (3 MN‏ 2207 ناد ندر دود mp? pay‏ رروذذر 
MINNT‏ دم لطم امجدد ممم NSP‏ جرجدودردم 
ردم 929 TN‏ 
N'YDND (3 5315 (5 NOV‏ 3207 نزرد 
طقسم در 505 دز DID 9207 NY VON (5 PIS‏ برود 53 
MIND‏ 
IN‏ ددا VIDA‏ 
PIE (3 OÙ‏ دز لطدلاد حمر NINDN‏ 3207 نادم 
د ON‏ دز 120 كز مم20 در تردحة دز pren‏ 
PT‏ 5( 0ق دز WNT PIS‏ ذز 555 حلمم AU‏ ملاددمج لص 
Jam vos‏ رورم ADD‏ ووردزم 
MINI VIN‏ دز VIDIPA VIDA‏ دز ززاز 9207 920 دز M0‏ 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 417 

730 3307 NTI در‎ PM در‎ MAN در‎ MIE در‎ ne 

nov‏ 3 درم در مد me fa‏ 3207 920 ؛ زم مزمز nov‏ دودرم 
Kb innove bar in nb 2997‏ مطروه pi?‏ جدد لاج Mn OPA‏ 
0m‏ 922 وناج 

"2 مد عدر‎ PNB دز‎ YO دز‎ ND 0207 oxyben در‎ non 
non» 

prix‏ در تاقد در VND 3307 jy‏ عد 32 NAUA‏ ممم 
مم 03207 ND‏ در دده JDÙ‏ دطلادده ADINNI‏ ددم AM‏ 
bn‏ 002 00 

972 55 non 

PEN دز‎ DDY در‎ DIN در‎ PUUT ددج ود‎ PIANO ENISN 
مجلم‎ DPA NY2 * YNNDN NPA JDE PS7 د‎ 

nom‏ دز ددار 

DID‏ 207 123 در MNY‏ ندر دمججم MIND‏ جببمرخوص 
MENEYS‏ زرك VOD‏ 122 ند NOV 1DW pr‏ دز 71292 اده 
pra n'as‏ 

papy ددد‎ n° 

DV MIN2 دز لد ادر‎ PPS 1207 nDw 

DNTAN ددح‎ nôn 

1287 D'2b ددده‎ D دطاه مه‎ 207 DIN دز ددم در‎ WIN 
22922 دلارم در‎ 12 j21 PUDIS ندر‎ V22D 51 NID 

DD جك‎ DANISN دز مذو در‎ MON صر‎ PI يمضه‎ MINI) 


1١ X. نم 0ك‎ 
2 X. كوم‎ go Danny. 


x1Y. 28 


418 . 2 DÉGEMBRE 1869. 
رجرر‎ NN APS PTINM محم‎ MINS ادر ددحد كم‎ NN كمه‎ 
دلرم (دوناددم‎ DIU DIN 22 38 
رويد‎ MED قاقد 5( مد 7طدذا لومم دز‎ (2575 (3 5837 28 
ND 1m UD 507 مورطرصص‎ x للدم‎ 92 120 jan 102 
' دنحم مر عرد در ردم‎ PTIT 3735 3 YO) 
mt مددرعيمم 11 دودح‎ 0D مدقم دعملاور‎ 32 n?N 
مز دؤرم رحد‎ NY دمد‎ 
no pions در عبط ندر‎ 121 
mind در‎ my دز دعر‎ 7127 2357 NN دز دقم دز‎ PUPD pre 
nvyn nn 1207 
D دز درم 33207 زد ودر دم‎ ND دز‎ DUPD دز اكز دز‎ VND) 
"2x 
qu ny ودر‎ Da 32 727 92207 ND j2 575 (5 753857١ 
DD MY ناد‎ 72 9207 D) 38 j2 NI (3 DID 
AP AN ANA تادر دمددم‎ 13 NID VIE در‎ NID }3 PON 
Û none Jon ou 
mUÿS VA V2 ولد‎ j2 NN j2 AN 0207 دز ددص‎ un 
ombe non 
non DD 120% mp3 D0 لطددد دمؤرر‎ JNIM جد(‎ 
رومت‎ nn 93Y ورد‎ MN 
دز 170 اناد لاطا‎ Jin د(‎ PNIDE (23 
où pt طدام‎ 3207 TYD (5 لازم‎ 


UX. yyv, 
1 X. mare, 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 419 

OÙ j20 MID دطدد‎ IN مهمد در‎ j2 اود‎ 10m 

P2 PN22 JD NN در 329 1 سد دداك‎ NTI در‎ DID 
MU) ND عددمة ادر أده‎ IDNT NINN ANPY دجام‎ EM 
On mn ED زرد دم لمتطلاجا دز وديم ؛‎ nnp الت‎ 
تررم‎ ON 1 ددم طزرزمم‎ vTIm نات‎ 

nDNYY اندز دودرم‎ VUE (5 دز الام در طالاة‎ DD 

j2 pre‏ مو 3207 VOD‏ دز عدر mimnan 1000 RUN‏ ندر 
دمدحس ومد pnynm bp‏ زوادر دودس ra pra‏ لامج J2N‏ 
y WPID DU) ANNU222 D‏ ع«دمدم* DA 15 AND‏ 
مركت NID JU‏ تادددتمد DYYANNS‏ نادم 

NID NNIP2 دز تدر انادز‎ PIN در‎ TT DT در مد ددا‎ <2 
دز مادم در‎ NOV دز‎ NU دز‎ PU ترز در مادج در‎ j2 nov 
mp D NoDy2 NY در ردن ثاذر‎ MID VEDT FNYDND 
ويرك عرد [جردو‎ ny mm PEN NI ددجم‎ NN 1221 VEUDA 
عومد‎ 150p9 UN DENON از‎ NN DNINI DYNNBN 

2N2NY D9J2 0 MIPNYS NYDN مرجم زثاد‎ ny mo رم دذن‎ 
Jon nby mins pe spy join ددج‎ br 

D AY وه 122 اناد‎ TNPNYDE) MIND اناد‎ NUS NW 
D VPND NN لام دنددم‎ NPD VD 2PS NNDIN م‎ 
a ae 7202 minnps @nn obta min د‎ ner مزه‎ 
بروج‎ DNA END ملاددح‎ VINS PDU لمر‎ PIMINN 


١ X. 25204 mans uns ا د يتنم‎ 


2 X. .سرواطي‎ 
25. 


420 - DÉCEMBRE 1860. 

mon زوك زر ددر‎ Dm DST عمد‎ 922 NPA 72 D ' تممه‎ 

DVI21 191 JDN OÙ‏ تددن ND 15 DD DD‏ رود ود ban‏ بأمدد 

1DDD PK 2‏ 191 ددم ممم ورد En IN MINND‏ 209 برد 

nnnab vn2y طبرت‎ 

*39N MIND SUN DYYSINI NUDN NU‏ مح )72 AUS‏ ورد 

DU NII در لاود 307 طززام‎ IPS ID JOIN DE 

PU TA‏ تددم كاد 73723 JUN NEED‏ فدمر مردجط وجوج 

pobno vx Din دمر‎ 1321 DD JOIN 7027 MANDN 

دا 00 دمد ND‏ ددم DIND‏ مررددد خم ورم ددطهم RIM‏ 

na (دطاذده 12971 دمدد طالحاد دصرم در‎ DYLII D'UN DS 

NN‏ اقلم لوو Dm bn ba non 12922 Vos‏ ددر 

nana #دددددم 200 برو ززم دزي‎ JDN 

Dion MI 7‏ دورم mode node‏ ررم مادص 
END IN pi PNYDEN :‏ لأوزد بردم دودح 99 M9‏ 107 

1 زمره در ممم one non‏ 

me للاادده‎ AC در 120 دمر‎ PIX 

me طم‎ 2m NPIS 2 pri 

j2 71‏ الاثزم سدور D‏ نادم 

35 دز DNIN‏ مدمر ددم 

دهم PS" j2‏ دز ددمه دمر زم نادم 

ناططم دز مددم دمر ne ob nn‏ 


tX. كام بره‎ 
2 X. aan, 
د‎ X. mhxyax, 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 42] 

EY2INI AUOC MIS 172 VIN *D°3 jan در نمم‎ DVD 
DNNDI DU) زمه‎ PU PHNYDES AONI DINNDI 
مد مطلاتم طم مدمز طاطم‎ DV دعددم‎ PENIN WIND UNI 
JON mA nn om 

امد دز مدر JDN‏ ددطد 3515 DNIDY‏ دصدص IN MD‏ مددر 
ممم ندم DIU) Ab‏ 2 دزجز دوزم نودت 155 دزده لادده 
وبروف nnxn‏ مام ندم عط( 

OVER موطدده مر‎ ١ NE طاحم‎ JD DD درام‎ NEDI 0 
مدددم‎ ve 9x نادم طنز مدروددة ددم‎ my 1h (ab mem 
JDN pinnan 9093 PDDD 1201 JINN 712737 VS 

دده JUN D‏ دده pre‏ در n9N JD FLN NN‏ عد دده مد 
ددا ددقهم * 332 NN‏ در JUN NN‏ مر ددن VND2YD‏ عند أودد 
WNNDY3IN‏ 

NNDYE VIS 2 SN VIN دود در‎ IOD تددر‎ DID 932 
لاود‎ 2207 MNT DNIPADN NUID دز‎ VDS 2 

02 nn bin مجو‎ ON دومج در دمرؤججم‎ ID NO M 
mn 


TRADUCTION. 


Voici le calcul des Hébreux par lequel nous sa- 
vons régler les jours, les mois et les années. Ce 
calcul nous est parvenu par Pinhas, fils d'Éléazar, 
fils d’Aaron le Kohen (que la paix soit avec lui, 
avec son père et avec son grand-père, ameh), le- 


١ X n'a pas ce mot. 


3 X, baba, 
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quel l'avait appris du prophète Moïse (que la paix 
de l'Éternel soit avec lui). Ce calcul est la tradition ! 
des trois patriarches Jacob, Jichak et Abraham (que 
la paix soit avec eux); il leur fut enseigné * par "Eber 
fils de Sem, fils de Noé, fils d'Adam; celui-ci le 
reçut des anges à qui il fut donné par l'Éternel. 

Notre père Pinhas le grand prêtre, dont la di- 
gnité pontificale est restée dans sa famille, a essayé”, 
après l'entrée des Israélites dans le pays de Cha- 
na’an et lorsqu'ils y avaient été établis, de calculer 
sur le mont Garizim la marche du soleil et de la 
lune; Dien avait dit en effet lorsqu'il les créa ف‎ : 
« Hs serviront de signes, et pour les saisons, et pour 
les jours, et pour les années.» Le calcul avec l'un 
d'eux seulement (c'est-à-dire avec le soleil ou avec 
la lune) ne suffit pas ,ة‎ puisque Dieu a dit°: « Tu ob- 
serveras cette institution au temps fixé, à chaque 
anniversaire;» or, si nous ne comptions qu'avec 
l'un deux, nous n'arriverions pas à fixer le mois 
du printemps, qui doit être tous les ans ع1‎ Nisan, 
et que Dieu a commandé d'observer. Béni soit 
l'Éternel notre Dieu qui, par l'organe d'un pro- 

.منقول 1 

5 وذ 3 : 

أمقنه فيفس أبينا على عرض هرجريزم المريق تتتهل * 

5 سيران الس والقير ,14 ,1 ١ Genèse,‏ 

5 0 Bereshithf rabbu, ch. v; Dus Buch der Jubiläen, dans les 
Jakrbücher der biblischen Wissenschaft, de M. Éwald, !١ [E, p, 234, 


et 8. Beer, Das Bnch des Jubiläen. Leipzig, 1856, p. 26. 
# Erode, x, 10. 
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phète juste et fidèle, nous a donné un calcul exact 
et une loi parfaite, où ü est dit 2 : « Les fêtes de 
l'Éternel que vous appellerez saintes convocations , 
voici mes fêtes.» Noé connaissait déjà ce calcul, 
puisqu'il est dit (dans le Pentateuque 2( : « Le 
deuxième mois, le dix-septième jour du mois, en 
ce jour toutes les sources du grand abîme écla- 
tèrent;» et plus loin 3 : «Les eaux s'accrurent sur 
la terre pendant cent cinquante jours;» on y dit 
encore * : «L'arche s'arrêta au septième mois, le 
dix-septième jour de ce mois.» Si nous réduisons 
les jours (mentionnés dans l'histoire de Noé) en 
mois, nous en trouverons six. Il y est encore dit5: 
«Au dixième mois, le premier jour de ce mois, les 
sommets des montagnes apparurent. » 

Il est de tradition que Dieu a transmis à nos an- 
cêtres, depuis Adam jusqu'à Moïse, trois livres, sa- 
voir : Le livre des guerres, celui de l'astronomie et 
celui des signes5. Adam et ses fils;.la génération 
pure, savaient quel est celui qui a créé les deux 
luminaires pour servir à fixer les saisons, les jours 
et les années; rien ne resta caché non plus à Noé”, 

١ Lévitique, xx 0 07 

5 Genèse, 1 

3 Ibidem, 24. 

4 Ibidem, vx, &. 

+ Ibidem, 5. E 

تلاته هنازج مدرج AU‏ ومدرج التفيم ومدرج الايات * 

5 CF. Pirgé de Rabbi Eliczer, ch. vu; le livre cabalistique Reziel 


{éd. Amsterdam), p. 3, Cf. aussi Jellinck, Beth ham-Midrash, t. 111 
p.158, les Jahrbücher, ete, 1, 46, et Beer, op. cit, p. 8. 
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à propos duquel il est dit! : « Dieu dit en son cœur, » 
et Dieu lui fit connaître les époques des semailles, 
de la moisson, du froid et.de la chaleur. Noé trans- 
mit cette connaissance à ses fils. Dans l'histoire de 
Jacob nous trouvons également? : «Il servit chez 
lui (Laban) encore sept années et quelques mois. » 
Nous pouvons donc savoir par tout ce qui précède 
que les paroles adressées à nos ancêtres ?, « Ge mois 
sera pour vous le premier des mois,» sont vraies, 
et que Dieu leur a accordé sa bonté et sa grâce en 
dehors de toutes les autres nations de la terre. 
Nous savons encore que le sabbat et les fêtes ainsi 
que les préceptes et les sacrifices qui s'y rattachent 
nous furent transmis par le prophète Moïse, car il 
est dit : « Moïse fit connaître les fètes aux enfants 
d'Israël. » - 

Ce calcul (comme nous l'avons dit) est resté 
traditionnel chez nos pères; on ne peut en effet le 
connaître par la T'horah elle-même, mais seulement 
par les grands prêtres, et surtout par la famille de 
Pinhas. Après l'arrivée de nos pères dans Ja Terre 
sainte, dans le pays de Chana'an, et après que Dicu 
leur eut accordé le repos de tous leurs ennemis 
d'alentour, Pinhas, fils d'Éléazar le prêtre (que la 
paix éternelle soit avec lui, ses ancêtres et son 
oncle), avait examiné la longueur et la largeur de la 


١ Genèse, VI, 1. 

2 Jbidem, xx1x, 20. 

3 Exode, x, 2. 

١ Lévilique, xx, 44. 
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sainte montagne de Garizim; Dieu Jui avait fait con 


naître au mois de Nisan de l'année 2794 de la créa- * 


tion la marche du soleil et de la lune, par laquelle 
nous pouvons fixer les fêtes dans les années et dans 
les mois. Ce calcul est resté entre les mains de sa 
postérité, héritière de l'alliance de Dieu et qui est 
la filiation pure, chargée seule de l'instruction des 
Israélites; ainsi il est dit à propos du grand prêtre: : 
«Aaron portera le péché des choses saintes... HE 
on dit encore à propos de Josué 2 : v Il se tiendra 
devant Éléazar le prêtre et il le consultera par les 
Ourim.» Enfin ce calcul est gardé par eux jusqu'à 
ce jour (que le nom de Dieu soit grand). 

Nous avons fait les recherches sur les jubilés de- 
puis l'établissement des enfants d'Israël dans le pays 
de Chana'an jusqu'à ce jour, qui est le quatrième 
mois, le Thammouz, de l'année 747 de l'hégire, ct 
nous avons trouvé soixante jubilés, plus la qua- 
trième année de Ja cinquième shemithah du soixante 
et unième jubilé après l'établissement des enfants 
d'Israël dans le pays de Chana'an *, année corres- 
pondant à la 5778“ année de la création et à l'an- 
née 71 4 de Jezdegird#, un des enfants de Ptolémée, 


١ Exode, xxvnr, 38. 

5 Nombres , xxvIx, 21. 

3 Cf. M. Wilmar, op. cit. p. LxxxIV. 

٠ Jerdegird ben Sbcheriar fut le dernier des Sassanides: l'ère 
jczxdegirdique devrait tomber sur l'année 632 ou laontième année de 
l'hégire. Les Orientaux commencent cette ère de la chutede l'empire, 
el non de son commencement. (CF. D'Herbelot, Bibl. or. s. v. et 
Ideler, Chronologie der alten Välker, 1. 11, p.318 “وود‎ 


La 
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qui était un des plus grands philosophes et très- 
versé en astronomie, ayant beaucoup écrit sur cette 
dernière science. Lorsque Jezdegird se fut occupé 
de la science que ses ancêtres cultivaient et qu'il 
eut cherché à comprendre le calcul des Samari- 
tains, la vérité lui fut révélée (en contribuant à la 
propagation de la vérité, il a voulu s'acquérir un 
, souvenir heureux dans la postérité) !. 

Nous.avons trouvé que depuis l'établissement des 
enfants d'Israël dans le pays de Chana’an jusqu'à ce 
jour, qui est le mois de Thammouz, correspondant 
au rebia el-awal de l'année 747 de la domination 
des Ismaélites, le nombre des jubilés est desoixante, 
plus quatre shemitoth et quatre années de la cin- 
quième shemitah du soixante et unième jubilé depuis 
l'établissement des Israélites dans la Terre sainte. 
Pendant cinq jubilés et deux shemitoth nos ancêtres 
ont pu célébrer la 50° année, en faisant retentir la 
trompette dans tout le pays, et en proclamant Ja 
liberté pour ses habitants. Quand l'Éternel eut ren- 
versé sa demeure, de mauvaises années survinrent, 
et les Israélites furent dispersés sur toute la terre; 
malgré tout cela ils continuèrent à observer la loi 
de Dieu. | 

En calculant les jubilés et les shemitoth, nous 
avons trouvé ce que nous faisons suivre dans notre 
commentaire béni. Depuis la création d'Adam jus- 
qu'à l'entrée des Israélites dans le pays de Chana'an 


١ Nous ne sommes pas sûr du sens de cette phrase; le traducteur 
arabe la rend: فق ذكر سعن يكون خاهن بصدقه‎ al 08 ol. 
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il s'est écoulé 2794 années, et depuis cette époque, 
où les Israélites avaient commencé à observer les 
shemitoth, d'après ce qui est écrit}, « Quand vous 
viendrez dans le pays que je vous donne, vous 
moissonnerez les moissons. . . ,» jusqu'à ce jour où 
J'écris ce commentaire, on compte 2984 ans. Là 
première année de la première shemitah n'était que 
de six mois?, vu que le commencement d'une she- 
mitah est le premier jour du septième mois, selon 
ce qui est écrit dans le Pentateuque 3 : « Le septième 
mois, le dixième jour de ce mois, le jour du kip- 
pour, vous ferez sonner la trompette dans tout votre 
pays. » Si tu fais un calcul exact tu trouveras que 
cinq jubilés font 246 ans, selon le calcul que je 
fais suivre. Le premier jubilé fait 50 ans, avec le 
second tu obtiendras 99 ans, avec le troisième 148, 
avec le quatrième 197, avec le cinquième 246; au 
dixième jubilé tu auras 492 ans, au vingtième 984, 
au quarantième 1968, au. cinquante-cinquième 
2706, au cinquante-sixième 2755, au cinquante- 
septième 2853, au cinquante-neuvième 2902, au 
soixantième 2951, au soixante et unième 3000, au 
soixante-deuxième 3949, ausoixante-troisième 3098, 


١ Lévitique, xxx, 10. 

35 CE pour la même opinion, B. Beer, Das Buch der Jubiläen, 
p.38; les rabbins le font commencer quatorze ans après l'entrée 
des Israélites en Chans'an. 

3 Lévitique, xxv, 9. 

* Le jubilé ne compte que quarante-neuf'ans d'après R. Yehudah 
(Talm. de Bab. Nedarim, 61°). La même opinion est exprimée dans 
le Livre des Jubilés; ef, B, Beer, op. cit, p. 38. 


. 
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au soixante-quatrième 3 147, au soixante-cinquième 
3196 ans. Si donc tu veux savoir combien d'années 
se sont écoulées depuis l'établissement des Israélites 
en Chana’an jusqu'aujourd'hui, ajoute aux années 
du grand calcul six autres années, car c'est à la sep- 
tième seulement que notre aïeul Pinhas a établi le 
calcul sur le plateau du mont Garizim. Nous savons 
en effet, par tradition, que nos ancêtres sont restés 
sept ans au delà du Jourdain, avant que l'Éternel 
les eût établis en paix dans leur pays; le calcul 
des shemitoth et des jubilés n'a commencé que de- 
puis l'entrée en Chana’an, selon ce qui est écril !: 
« Quand vous serez entrés dans le pays que je vous 
donne, la terre se reposera; ce sera un sabbat à 
l'Éternel. Pendant six ans tu ensemenceras ton 
champ et durant six ans tu tailleras ta vigne et tu 
récolteras ses productions.» On dit encore ? : « Ils 
mangèrent de la manne jusqu'à leur entrée dans la 
terre de Chana'an. » Après cette époque ils semèrent, 
moissonnèrent et observèrent les shemiloth et les 
jubilés. Ce calcul nous vient de tradition, ainsi que 
nous l'avons dit, jusqu'aujourd'hui, mois de Tham- 
mouz, qui correspond au rebia el-awal de l'an- 
née 747 de la domination des Ismaélites. 

Nous possédons encore une autre tradition par 
laquelle nous savons que les Israélites ont observé 
la pâque au 15 Nisan, de même que les autres 


١ Lévilique, xxv, 2, 3. 
2 EÉrode, xvr, 35. 
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fêtes, pendant les quarante-trois ans qu'ils séjour- 
nèrent dans le désert, 

A l'époque du grand pontificat d'Éléazar, fils 
d’Aaron, son fils Pinhas établit le calcul mentionné!, 
qui est exact et vrai, dans la treizième année du 
sacerdoce de son père, sur le plateau du mont Ga- 
rizim. C'est dans cette année qu'Abisham, fils de 
Pinhas, écrivit le livre ? saint qu'on conserve encore 
aujourd'hui dans la maison du grand prêtre à Si- 
chem (que Dieu conserve cette ville). D'après ce 
calcul nous fixons nos fêtes sans altération, car nous 
connaissons le calcul depuis Adam jusqu'à la sortie 
des Israélites de l'Égypte par la Thorah; ce calcul, 
nous le conservons avec la conservation du sacer- 
doce (que Dieu nous garde ainsi que toute notre 
communauté, jusqu'à l'arrivée du temps de la 
grâce * ). | 

Moi, Jacob fils d'Ismaël, fils d'Abdel, fils de Ja- 
cob, fils de Pinhas, fils d'Éléazar, fils de Nethanel, 
fils d'Éléazar, fils de Nethanel, fils d'Éléazar, fils 
d'Amram, fils d'Aaron, fils d'Éléazar, fils de Lévi, 
tous grands prêtres (que la gloire et la grâce de Y'É- 


واجلس ve‏ من lis lol‏ لساب ى سيران حه (حقيقا:) 1 


حسنا استوى وقريبا de‏ عرض 
XXVIII,‏ ءا Cf M. Rosen dans le Morgenländische Zeitschrift,‏ * 
p- 584, et M. Petermann dans la Realencyclopädie de M. Herzog,‏ 
s. v. Samaria.‏ 
pour ce mot Juynboll, Chronicon Samurita-‏ .© زأيام الوضوان 3 
num (liber Josnæ), p. 340.‏ 
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ternel soient avec eux), j'ai écrit cette mishnah! 
dans l'année mentionnée ci-dessus, pour la famille 
de Bené Shemesh, pour Ismaël (qui connaît le se- 
cret de ce calcul), pour ses fils (que Dieu leur ac- 
corde son assistance), pour son frère cadet Joseph 
et pour les fils qu'il engendrera {que Dieu les as- 
siste avec celui qui connaît ce calcul?); et moi je 
rends grâces à l'Éternel mon Dieu. 

Nous avons copié ce commentaire® de l'auto- 
graphe de mon grand-père Éléazar ben Amram 
(que son âme repose en paix), qui dit l'avoir écrit 
en 544 de l'hégire (que Dieu le bénisse; amen. Le 
nom de Dieu soit loué éternellement). 

Les heures du mont Garizim vers la montée de 
Sichem sont quatorze un dixième et cinq neuvièmes 
d'heure, d'après la tradition de notre aïeul Pinhas, 
le fils d'Éléazar (qu'il soit loué le nom de l'Éternel 
qui nous a distingués de toutes les autres nations 
par ses saints commandements, qui nous a accordé 
le repos, la sainteté, et une loi parfaite et juste, et 
qui nous a envoyé un prophète fidèle, amen). 

Si tu veux connaître le côté du soleil, c'est-à-dire 


٠ gré هذا السفر فى المنة المتقوم ذكرة لبنى‎ ox 
عم‎ JS but المعارف يكنز العلوم ولتكة الذى عرف سر‎ 
|تماعيل ,523,3 مه‎ ; au lieu de 2046, ci-dessns, ,م‎ 398: 
il faut probablement lire vs. 

وبيرزقه مع fall‏ الذى يعرف * 

وهق! السرح ais‏ مشروح مكتوب بخط جدى الكبير : 
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la distance entre le soleil et la Inne au moment de 
leur jonction, tu dois calculer au juste les degrés 
quand il se lève et connaître les degrés du milieu 
du ciel jusqu'à ce qu'il l'ait atteint (?), ainsi que sa 
place vers le nord ou le midi. Sache aussi les degrés 
et minutes de sa déclinaison ainsi que celle du dra- 
ممع‎ (?). Si tu connais tout ce qui précède, prends ce 
qui reste du côté de la lune et calcule sa place; si la 
déclinaison du soleil et de la lune est sur une et 
même place, additionne (?); si la déclinaison se 
trouve en différentes places, retranche ce qui reste 
de ce qui est plus et vois ce qui te reste. Si tous les 
deux sont au nord, ôte (le nombre?) de la latitude 
de la terre ; si tous les deux sont vers le midi, ajoute- 
le à la latitude de la terre. Avec ce qui résulte après 
l'addition ou la soustraction, calcule le côté de la 
lune, et prends la sixième partie de ce que tu ob- 
tiendras. . . ? Dieu connaît les secrets. 


مدن il‏ طالب معرفة جهت الففس وهذا البن sol‏ : 

بين القمس والقير فى ساعة اجقاعم اعرف (وأعرف.*) درج 
صعودها est‏ واعرف بها درج (تدرج (x‏ وسط البما من اول 
قولها plus‏ الذى وصله وأعرف مكانها تمالى pie sf‏ وأعرف 
قدر ميليتها درج ودقائق والان اعرف قدر التنين درج ودقائق 
ليسها ساعا من درج ودقائق Lol Lu,‏ وان كان وخن ما 
&S‏ جهن cire, AI‏ مكانه أن ol)‏ .)كان ميل الثمس 
A Le‏ واحد جاعم (القير فى مكان واحد wls a Axel‏ 
كانو Le‏ انصر اين الذى نقص من ابن الذى زاد hit,‏ 
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Adam, 130 ans. - Yered, 62'ans. 
Sheth, 130. Hanokh, 65. 
"Enosh, 90. Mesuthelah, 67. 
Qenan, 70. . Lemekh, 53. 
Mahlalel, 65. 


Depuis Adam jusqu'à la naissance de Noë il s'est 
écoulé 707 ans, et depuis Adam jusqu'au déluge 
1307 ans. 


Shem, 100 ans.. Réu, 132 ans. 
Arpakhshad, 135. Serug, 130. 
Shelah, 130. Nahor, 79. 
"Eber 134. Therah, 70. 
Peleg, 130. | 


Depuis la naissance d'Arpakbsdad jusqu'à celle 
d'Abraham il s'est écoulé مكو‎ ans; et depuis Adam 
jusqu'à Abraham د‎ 2 47 années. 


Abraham, 100 ans. Amram, 72 ans. 


Jiçhaq, 60. Abron, 4o. 

Jacob, 87. Moïse (que la paix soit avec 
Levi, 52. lui} prophétisait, 40. 
Qebath, 72. 


الذى تبقا ob‏ اثنيغ فى جهة القمال اسقط فى وسع 
الارض وان كانو Rail‏ فى جنوب زيدهم على مساحة JT‏ 
ومنى del‏ بعس ؤيس» أو نقصته اعرف به جهة Laos) Less AT‏ .5) 
اجا خن سدسء رما ما (وما هو فو (x‏ جهة الثمس ليس ساعات 
Cf. l'explication de ce passage par M. 11. Z.‏ — .والله د tal‏ 
Slominsky dans le Ham-Magguid, XIII, 349.— Nous avons conservé‏ 
entièrement l'orthographe du manuscrit pour qu'on se puisse faire‏ 


une idée de la connaissance de la grammaire arabe par les Samari- 
tains. 
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Jusqu'à la mort de Moïse (que la paix soit avec 
lui), il s'est écoulé 2794 ans (Dieu est saint éter- 
nellement). 


Éléazar, fils d'Abron, 50 ans, Shishi, son fils, 50 ans. 
Pinhas, son fils, Go. Bahqi, son fils, 35. 
Abisha, son fils, 40. ,لآ‎ son fils, 7. 


L'année 25 du sacerdoce de ce dernier, Dieu ren- 
versa le saint tabernacle fait par Becçalel. 

” Depuis Adam jusqu’à la destruction du saint ta- 
bernacle il s'est écoulé 3050 ans. 

Voici les noms des grands prêtres qui ont exercé 
le pontificat après la destruction du tabernacle : 
Shishi, 39 ans. Pendant le sacerdoce de ce même 
Shishi vinrent douze hommes, chefs de la tribu de 
Joseph, abandonnant les villes qui leur avaient été 
dévolues par le sort, pour s'établir 2 sur le mont 
Garizim auprès du grand prêtre. Hs y restèrent jus- 
qu'à la mort du grand prêtre Tobiyah, qui fut tué 
par les Arabes, et depuis lors aucun grand prêtre 
n'y demeura plus. Voici leurs noms : 

Eden 2 ben GCadiq ben Shuthelah de la grande 
Shalem 3. 


.واستهارو ' 

* Nous sommes obligé d'adopter une prononciation arbitraire 
pour les noms propres, n'ayant aucun moyen d'en connaître la vé- 
ritable prononciation. 


3 .سام الحبيرا‎ peut-être Salim ou nord de Beilh Fourik -م8)‎ 
binson, Biblical researches, London, 1867, III, 298). Le Talmud 


connaît un endroit samaritain sous le nom de Kefr Shalem. (Cf. notre 
Géographie du Talmud, Paris, 868, p. 173.) 


xIV. 29 
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, Lekhed! ben Sathur ben Makhir ben Bekher de 
Beïth Fethouhab?. 

Paroq* ben Joseph ben ben Thaham de Santa'a 
Karimathah *. 

Na'anch ben Naphtali5 ben ben Shuthelah de 
‘Tanah Tabahf. : 

Ab Nebo? ben Taba ben Shalom ben ben ‘Eden 
de Sikhem .؟‎ 

Karmi ben Gaber ben ben Thaham de Amnath 
Serah ®. 

Eglon ben ba-'Ayud 10 ben ben Perath de Beith 
Peor AL, 

Zeïth ben Shakhar ? ben ben Bekher de Jiskar 15, 

Sagian * ben Sa'oud ben ben Noun de Louz, qui 


.ابو الفتم 0 


su .بين‎ 


en 1 Tel Keräm se trouve sur le chemin de Naplouse à 
JafTa ا‎ op. cit. LIT, 126.) 

عقا ابى عطا الله ' 
6 

 يلبان‎ 

Se‏ بيرح 

ل 9 

se Te En Robinson, op. «it. ITF, 275. 
men 5 Ed Talmad, p. 170. 
1 .سيان‎ 
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est Shomron, endroit où le gracieux roi {Josué) 
construisit un temple dans les environs du saint ta- 
bernacle; c'est également le mont Josué et ses en- 
virons ?, 

Eber ben Samakh ben ben Makhar de Kefr Yah- 
bath 3. 

Ouri ben Gamal ben ben Yaïr de Qa’athah rab- 
thah #, 

Mashbah ben 'Amed ben ben Nobah de Nobah°. 


Voici les noms des grands prêtres : 


Baqhi, 23 ans. Daliab, 25 ans. 
Shabet, 28. Yair, 19. 
Shalom , 25. Yehonan, 28. 
Hizqiyah, 20. Ismaël, 26. 
Ychonathan , 28. Tobiyah, 28. 


Yaïr, 22. 


C'estTobiah, le dernier des grands prêlres qui aient 
habité sur le mont Garizim, et qui fut tué par les 
Arabes. 

Son fils Çaddiq, le prêtre, 20. 

Celui-ci quitta le mont Garizim pour s'établir à 
‘Agrabith © et les environs avec douze princes, vail- 


.الرضوان 
0 0 
“كفر un‏ 
ans.‏ (قضيه) الكبرا ٠‏ 
la ville biblique, n232‏ ذنيججم 0 
ave; Robinson, op. cit. [IT ,296.‏ 9 
2y:‏ 
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lants hommes, qui excellaient ! dans la science et 
la sagesse. 

Voici leurs noms : 

Zeïth ben Shakhar ben ben Bekher de Jiskar. 

Sagian ben Sagil ben Shomron? de Low. 

Les dix autres se choisirent des localités où ils 
. s'établirent. 

"Eber ben ben Makbar demeura à Aphrah »; 

Shelah ben Hori*, à Birthah5 et les environs: 

’Amed ben Nobah, à La’an © et les environs; 

Ceux-là étaient de la tribu de Menasheb. 

Voici ceux de la tribu d'Épbraîm : 

Cadoq ben Shuthelah retourna vers sa ville, la 
grande Shalem ; 

Bekher ben Ismaël demeura à Jasfah? et les en- 
irons ; 

Thaham ben Abraham demeura à Mardah et les 


environs ; 


-سياج ابن خواص ابن Eat‏ 

, :فرعته‎ Robinson, op. cit. JIF, 134. 

١ أبن للخامى‎ te 

2 :البيرة‎ il y a plusieurs endroits de ce nom. 

» L'arabe n'est pas clair ici; on lit .اللمى‎ 

7 ETES de Sauley, Voyage dans la Terre sainte, LIT, p.243; 


nous trouverons ce nom écrit plus loin, .م‎ 539) 25%, endroit que 
le Talmud mentionne également ) conf. Géographie du Talmud, 


p- go). 
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‘Aqab ben Na'aneh demeura à Tirath Nemareh 
et les environs; 

‘Eden ben Ab demeura à Beth Porikh? et les en- 
virons; 

Gaba# ben Karmi demeura à Qiryah Hadjeh * et 
les environs; 1 

Perath ben Ahiyoud demeura à Soukkah 5 et Jes 
environs. 

Ce sont là les chefs des tribus d'Israël. 

Nous allons retourner encore aux grands prêtres. 


‘Amram , le grand prêtre, ‘Amram, 38 ans. 
28 ans. ‘Aqoub, 36. 
Hilqiyah, 24. ‘Aqabyah , 39. 


Celui-ci fut emmené en captivité par Nabucho- 
donosor. 


Helal, 45 ans. 


Ce Helal ainsi qu'Aqabyab moururent à Babel, 
mais Sharyah retourna au saint mont Garizim. 


Sharyah, 4o ans. Nethanel, 52 ans. 
Lévi, 50. ‘Azaryah, 35. 


C'est cet Azaryah qui, dans la dixième année de 


١ Peut-être Nimrin, sur la route de Beth-El. (Robinson, op. cit, 
I, 445.) 

* Robinson, op. cit. ILE, 298; c'est probablement le 47h de la 
Mishnah {Géographie du Talmud, p. 275). 

.فريه جه : 


.غض y?!‏ الوحيسن 0 


* زسويكه‎ peut-être un des endroits appelés Slunweïgeh. 
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son sacerdoce, fut exilé et envoyé loin dans la pro- 
vince de l'est par le roi des Grecs. 

‘Abdel son fils fonctionna comme grand prêtre 
pendant 4o ans; dans la trente-cinquième année du 
sacerdoce de ce même Abdel, son père, ainsi que 
tout le peuple d'Israëlaunombre de 300,000 hommes 
hormis les jeunes gens, les enfants, les femmes, les 
serviteurs et les étrangers, retourna dans le pays, 
et se rendit sur le mont Garizim, la maison de 
Dieu, la bonnc montagne, où le grand prêtre Abdel 
construisit un autel et offrit des sacrifices. Sanba- 
lat, le chef de la tribu de Lévi, partagea la judi- 
calure ١ avec lui (P). 


Hizqiyah, 30 ans. ‘Amram, 32 ans. 
Hananyah, 24. 
Le fils de celui-ci avait épousé la fille de Darius 
roi d'Assyrie. 
Hanan, 25 ans. Hizqiyab, 21 ans. 


A son époque vint Alexandre, roi de Macédoine, 
ct conquit toute la terre. 


Daliyah, 42 ans. Menaseh, 36 ans. 
‘Aqoub, 40. Yaïr, 39. 
‘Aqabyah, 35. Nethanel, 41. 
Lévi, 4. Jchoqim, 32. 
Éléazar, 44. Jebonathan, 27. 


Au temps de Jehonathau fut mis à mort Jésus fils 
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de Miryam, fils de Joseph le charpentier ben Ha- 
nabpheth!1, à Jérusalem , sous le règne de Tibère, roi 

de Rome, par Palitah (Pilate) son gouverneur. 


Élishama’ , 33 ans. 


À son époque vint Asnisianus {Vespasiauus), roi 
de Rome, et qui détruisit Dora (Daron) , qui est Cé- 
sarée, ville bâtie par Sheth ; il avait arrêté l'eau par 
des constructions, de sorte qu'elle inonda la ville. Il 
l'appela Daron en l'honneur de son fils?. 


Shemayah, 10 ans. ‘Aqgbon, 30 ans. 
Tobiyah, 8. Pinhas, 40. 
‘Amram, g. Lévi, 45°. 


À l'époque de ce dernier vint Adrien, roi de 
Rome, qui prit Jérusalem, et fit inscrire sur une 
table d'airain à Sikhem Ja défense à tout juif de 
demeurer dans cette ville, à cause de sa femme qui 
était une Samaritaine de Jasubh#. 


Éléazar, 32 ans. Éléazar, 41 ans 5 
Baba, 28. 


Au temps de cet Éléazar, vint Ptolémée le grand- 


١ La traduction arabe porte ici, en caractères samariins, 
Sauna سرج جرس رمه رم‎ He (Cf. Ab-oul-Fathh, Annales, p.1ev.) 

5 Ibidem, p. 1-4; on y trouve aussi le mot ,وجود‎ Notre traduc- 
lion arabe à nds. 

3 Ibidem, p. 1+v, où l'on compte un plus grand nombre de prêtres, 

١ Ibidem, p. 1H1W, 116. 

> Jhidem, p. 114, où on lit .طوويه‎ 
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père de Jezdegred; Ptolémée était en Égypte et Jez- 
degred à Babylone. 


‘Aqbon, 23 ans. Baba le Grand... 
Nethanel, 32. 


Ce même Baba chassa les ennemis de Dieu du 
pays de Chana'an et régna quarante ans; il révéla 
la véritable religion, construisit une synagogue, en- 
séigna la science de la Thorah, et établit des écoles. 
Chaque Israélite retourna dans son pays; les prêtres, 
fils d'Abron, se répandirent dans la ville des Sama- 
ritains, et dans d'autres localités ?. / 

Les enfants d'Ithamar étaient : Le premier-né 
‘Abdi, [les autres]: Malakh, Cadkuel, Shebä, Our 
et'Az; ceux-ci se multiplièrent et peuplèrent le pays 
de Chana’an. 

Voici les noms de ceux auxquels Baba le Grand 
donna des possessions pour s'y établir ? : 

A Ismaël il donna le pays de Louzeh jusqu'à Ga- 
lilée sur la mer, et avec lui était le prêtre Na’aneh. 

À Jagob de Jiskar il donna le pays jusqu'à Tibé- 
riade®, et avec lui était le prêtre Nethanel. 

À Zeïth ben Thaham il donna le pays à l'est du 


١ Ab-oul-Fathh, p. 1. et 1Wr. 

* Ibidem, .م‎ 1#4; ici il dit avoir pris ce passage d'une chro- 
nique. Les noms géographiques sont très-défectucux dans le texte 
de M. Wilmor. 


إلى جليل سس .م Aboul-Fathh,‏ زمن لوزة الى ساحل الجر * 
1 .الذى على الجر 
.طبربيه au lieu de‏ .ظريس ع1 ١‏ 
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mont Garizim jusqu'au Jourdain, et avec lui était 
le prêtre Éléazar ben Pelah. 

À Jehoshoua ben Beraq ben Eden il donna le pays 
depuis Kefr Halul jusqu'à Beith Shebat1, et avec lui 
était le prêtre ‘Amram ben Sered. Cet 'Amram est 
le même que Tutah?, père de Marqah, l'excellent 
savant (que son âme repose en paix, amen). 

A Abraham Shamatimah ben Our ben Perath il 
donna le pays de Horon jusqu'au pays de Pelish- 
thim *, et avec lui était le prêtre Hakumaht. 

À Israël ben Makhir il donna depuis 'Azah jus- 
qu'au fleuve de l'Égypte, et avec lui était le prêtre 
Shalom. 

À Joseph ben Shuthelah il donna le pays de la 
Bonne-Montagne 5 jusqu'à Césarée, et avec lui était 
le prêtre Ahron ben Abar. 

À Lacl ben Bekher äl donna le pays de la frontière 
de Karmel jusqu'à Akko, et avec lui était le prêtre 
Joseph Ceninah. 

A Bekher ben Our il donna le pays de Tour-Na- 
qer® jusqu'à Courel, qui est Cour, la ville cons- 


1 سبط‎ cas, Ab. F. .بيت‎ 

والد مرقه ينبوع “3ءطة :شو طوطه ابو مرقه coll‏ العلوم * 
LA.‏ 

.أعطا» جورثم di‏ خراسان Ab. F.‏ زمن لخواص الى "abs‏ 

١ عالما‎ pui: Ab. 1". le prend pour un nom propre et lit .حكومه‎ 

.فورة طبه.طق : 


' Tbidem,p.1WF, 3,5 >: il ÿ manque certainement une ligne, 
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truite par Yered; il y demeura et mourut à Kefr Ma- 
roun }, et avec lui était le prêtre Abhron ben Zabed. 

À Shebat ben Cebo ben Makhir il donna le pays 
depuis le fleuve Leitah jusqu'à Cidon jusqu'au golfe?, 
et avec lui était le prêtre Zariz ben Menir, l’excel- 
lent savant. 

A Barad ben Shiran ben ‘Amed il donna la mon- 
tagne de Galil jusqu'au fleuve jusqu'au Liban et 
tous les villages autour de cette montagne, et avec 
lui était-le prêtre le plus instruit, Zeith ben Levi. 

Le nombre des années qui se sont écoulées jus- 
qu'à Baba le Grand est de quatre mille six cents. 
‘Aqbon succéda comme grand prêtre à son frère Baba 
Rabba et fonctionna pendant vingt-six ans. Sous son 
pontificat vint à Sikhem Dosetis® fils de Falfuli; ce 
dernier n'était pas originaire du peuple samaritain, 
mais il descendait des étrangers* sortis avec les 
Israélites d'Égypte, et dont les familles sont en grand 


nombre. 


Nethanel, 31 ans. Éléazar, 17 aus. 
‘Aqbon, 20. ‘Aqbon le Grand, 30. 
Éléazar نطق‎ Miryan, 25. Éléazar, 40. 

‘Aqbon, 24. Nethanel , 31. 


أعطاه طور نقر الى ألصور القادر هئ صور هذ»: faut lire‏ اذك 
المدينة الذى بناها يرد وسكن..... 
PE Marèn, en Galilée {Robinson, op.‏ ماروث ١ Ab-oul-Fathh,‏ 
cit. IIL, Go).‏ 
.الى axe AI‏ 


5 Ab-oul-Fatbh, p. 16), «لوسيمس‎ ٠ 
؛‎ X. æa%xasav;: (rad, ar. LU Ab. p.leF, conserve le mot 


samarilain et écrit .العربورب‎ 
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Dans la douzième année de son sacerdoce , Ze- 

non, roi de Rome, s'empara du mont Garizim et y 

construisit une tour qu'il habita; il y mourut et fut 

enseveli sur le sommet de la colline sainte (que la 
paix soit sur elle). 


Éléazar, 25 ans. 


À son époque vint à Louza Zahar, le chef des 
enfants de Qibaceb. Il rassembla ses gens, alla vers 
Mubamed, mais il ne put pas arriver à faire une 
alliance avec lui{?)}?. 

‘Amdi Jaqob Jaskar est le chef des enfants de 
Maourthab. 

À la fin du pontificat de cet Éléazar, Muhamed 
prophétisa à la Mecque pour les Ismaélites et fit du 
bien aux Samaritains. 

Zeith est le premier des Pa'amaï et le chef des 
enfants de Daniftaï ©. 

Jehushua ben Baraq ben'Aden ben hath-Thaqvi 4 
est le père des enfants de Nouneh. 

Abraham ben Our de Dagoun est le père des en- 
fants de Tobiyah et des enfants de Qala 5. 

Israël ben Makhir est le père des enfants des 
Gobi5. 


١ Ab-oul-Fatbh, 160-14:; cf. Munk, La Palestine, p. 610". 
.زيى هو اول الدوافع اب لبى الدنوفيه‎ 

«sol | 

comme n9np.‏ , لجياعة 


٠‏ القدريه 


امن عه ادع > 
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Joseph ben Shouthelah est le père des enfants 
d'Aineh, des enfants de Sahla, des enfants de 
Matar, des enfants de Haleb et des enfants de She- 
lah. 

Lael ben Bekhér est le père des enfants de Hado ( 
et des enfants de Naphthali. 

Bekher ben Our est le père des habitants de Çar- 
fathaï, des enfants de Habib, des enfants d'Antoli 
et des enfants de Hablal. 

Shabat ben Çabo est le père des enfants de 
Mathuhyah, des enfants de Nehosheth et des en- 
fants d'Abas. 

Barad ben Sharyan est le père des enfants de 
Malikh, des enfants de Galil, des enfants de Zahar 
le Grand ?, qui demeurent à Gaza. Zahar s'en alla 
“ensuite à Gerar® et eut trois fils. 

Qaqaï * [est le père?] de tous les gens de Beth- 
forikh, qui habitèrent Thothai5, 

Les enfants de Shamtaï, de Qiyatin, de Moutaï, 
de Babluli, de Mashlaï, de Sabnaï, de Rabkhaï, de 
Samqai®, de Qaqulaï, de Menashaï, de Cefar et de 
Karkor?. 


«السروريه ؛ 

.بدر الكبير 8 

* LA); nn, dans le Thargoum. 
٠ .قاقاعه‎ 

.قوتاى 0 

«الإلاى » 

عع بالل 
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Toutes ces familles commençaient à fleurir pen- 
dant le pontificat d'Éléazar ? le grand prêtre. 


Nethanel, 20 ans. ‘Agbon, 30 ans. 
Éléozor, 18. 


Cet ‘Aqbon trouva la mort en tombant dans le 
Jourdain à Jéricho, et on l'ensevelit dans le sépulere 
de ses pères à Kefr Nemareh. 


Éléazar, 16 ans. ‘Aqgbon, 21 ans. 
‘Aqbon, 20. léazar, 26. 
Éléazar, 22. Shim'on, 7. 


Dans la deuxième année du sacerdoce de ce Shi- 
m'on, qui était une année de jubilé, Chosroës, roi 
d'Assyrie?, fit crucifier un grand nombre de Sama- 
ritains; dans la quatrième année, ‘Arqali 3, roi de 
Rome, s'empara du pays de Chana'an, et dans Ja 
vingt-deuxième année les Arabes conquirent tout le 
pays et pillèrent Césarée*. : 


Lévi, 31 ans. Pinhas, 12 ans. 


A l'époque de ce Pinhas fils de Lévi le grand- 
prêtre, cinq étoiles, se mouvant de l'est vers l'ouest 
et de là vers le nord, furent aperçues au ciel; ce 
phénomène eut lieu le jeudi 4 Thishri. 


* Khosru JT entra en Palestine en 614. (Munk, op. cit. p. 612*.) 
3 Iléraclius (ibidem, p. 613"). : 
4 Ibidem, p. 614". 
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Netbanel, 2 ans. Éléazar, 7 ans. 
Baba, 11. Pinhas, 8. 
Éléazar, 9. Nethanel, 55. 
Nethanel, 20. ‘Aqbon , 16. 


A l'époque de ce dernier, la ville de Ramleh fut 
construite !, 


Éléazar, 35 ans. | ‘Abdel, 20 ans. 


A son époque, un Éthiopien régoa sur l'Égypte el 
la Palestine?; à Ja fin de ses jours vint Ma'az°, qui 
dans la quinzième année construisit la ville du Caire 
et régna sur l'Égypte. De là il se rendit en Pales- 
tine, qui est Ramleh. Ensuite vint Abou-Abd-Allah 
de Bagdad #, qui tint en grand honneur les Samari- 
tains et leur demanda un homme pour son service; 
on n'en trouva pas un meilleur que hath-Thaqvi ben 
Jichaq de la tribu d'Éphraïm. Les gens le nommèrent 
le Sauveur 5, Ce Jichaq demeura à Kefr Ciporiah “ 
et dirigea les affaires de toute la Palestine. Il eut 
un fils qu'il nomma Abraham; Abraham engendra 


١ Soliman, fils d'Abdalmelic, fut le fondateur de Ramleh. 
.  ? C'est probablement à Cafour que le chroniqueur pense. (Munk, 

op. cit. p. 615*.) 

3 Moëz-Laddin-Allab, qui soumit l'Égypte et la Syrie en 972: cf. 
aussi Ab-oul-Fatbh, .م‎ 141. 

4 C'est Aziz, le successeur de Moëz. 
' * الاقوام أبن عيد اللغيث‎ ss «أحضرته‎ 

* Sepphoris ou Sipbouriyeh? 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 447 
Mathaphciah?, Mathaphciah engendra Nephouschi?, 
et de Nephouschi naquit Ab-Hasdiyah 5. 

El-Hakim Ibn el-Moëz régna sur le pays de Cha- 
na'an et envoya‘ un gouverneur avec 16 titre de : 
« Seigneur des Seigneurs ®. » Sanbis le tua © et Ram- 
leh fut détruite ; cet événement se passa dans l’an- 


née 463 de l'hégire. 
Éléazar ben ‘Abdel, 29 ans. Abdel, son fils, 17 ans. 


À son époque, Ab-Hasdiyah devint percepteur ? 
de toute la Palestine; il demeura d'abord à Césarée, 
puis à Acco, ville construite par Qeïnan le premier. 

Les enfants d'Ab-Hasdiyah étaient Jichaq et Ab- 
Hasdah; Ab-Hasdah engendra Abi Hasdiyah et Abi 
Jethranah. Abi Hasdiyah eut un fils du nom d'Ab- 
Hasdah, lequel Ab-Hasdah cut une bonne posté- 
rilé. 


Abron, son frère, 19 ans. : Éléazar, 38 ans. : 
١ .ميها‎ 

.فرح 3 

:ابو لسن ,1 


4 X. اسه‎ , ar. Jets 

سلطان الذمراء :1 

* Le chroniqueur veut sans doute parler de la domination des 
Tures seldjoukides, qui s'emparèrent de la Palestine en 1071; nous 
ne savons pas s'il fait allusion à Astiz, un des généraux de Malec- 
Shah. Sanbis est peut-être le même Toutoush qui fit melire à mort 
Astiz, . 
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[Celui-ci fonctionna] vers la fin de l'année 406 
de l'hégire ; année 444 commençait ! quand son fils 
Ahron prit sa place et fonctionna quatorze ans. 


Çadaqah ben Abron, 12 ans. 


Son frère ‘Amram débuta dans le sacerdoce au 
commencement de l'année 470 et y resta trente- 
neuf ans. 

* Son fils Abron fonctionna vingt-deux ans; sous 
son pontificat, Bazougah Zeïdnah 2 prit à Sikhem 
500 hommes, femmes et enfants et les emmena en 
captivité à Damas. Maïs Dieu eut pitié et suscita 
pour leur délivrance un homme de bien, excellent 
parmi les bons pères, qui demeurait à Acco, du 
nom d'Ab-Glogah fils d'Ab-Hasdabh, fils d'Ab-Has- 
diyab, fils d'Ab-Hasdah, fils d'Ab-Nephoushi, fils de 
Mathaphciah, fils d'Abraham. Ceux-ci demeuraient 
à Gaza. 

Hath-Thaqvi. Son fils Abraham fut envoyé par 
Abu-Abd-Allah à Ramleh et gouverna pour lui 
tout le pays. Cet Abraham eut un fils du nom de 
Ravah, lequel nom fut changé par le grand prêtre 
Nethanel ben Éléazar en Mahzeht. Jehoshoua en- 
gendra un fils qu'il nomma Abraham, duquel naquit 
Jichaq. C'est lui qui établit toutes les études des 


«بازوقه الزنديق * 
.الذى. هو أخص الابا well‏ الوق ; 


٠» dé, 
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synagogues, les prières et la lecture des lamenta- 
tions; il quitta Kefr Mardan et alla demeurer à Gaza. 
11 commençs à faire l'allusion suivante sur les jours 
de la rédemption : « Mon maître, rends-moi douce 
l'eau amère’, Loi puissant, qui connais mon secret, 
soulage-moi de mes péchés, je l'invoquerai avec 
ces mots : mon maître [ donne] le repos; mon maître 
[donne-moi] le repos.» C'est lui qui commença à 
écrire en arabe, et c'est le premier morceau qui 
fut fait (par un Samaritain?) en langue saracène !, 

Tous les Samaritains habitant Gaza sont de la 
tribu de Benjamin, excepté un seul du nom de 
Mouzaf ben Mithpalel qui était de la tribu d'É- 
phraïm; Mathnah épousa sa fille et en eut cinq en- 
fants ; ils s'accrurent et se multiplièrent. 

Les enfants de Marhib fils de Naphthali Ab-Is- 
raël [et] les enfants Qoumis. 

Les enfants d'Abd-Allah fils de Joseph : Ab Math- 
uah Hadi fils de Shuthelah, fils d'Éphraïm, fils de 
Joseph (que la paix soit avec lui). 


هاولاى هم (sie)‏ عطا الذى عمل كل تعليم الكناتس والتشابيج 0 

وقراته sal‏ ان هو تترك ربيس () فى كفر D‏ وسكن فى 
مدينة غزة وابتنا تى هذ! تى ندب de‏ ايام الرضوان رك 
de‏ لى ماء مرارق mul‏ الذى يعم مرى امرج لى 
lu Le‏ 0 خطيتى usb‏ بين يديك Es‏ رك رثك 
روف روف à‏ روف روف lvl‏ فىكتاب خط الاسماعيليه 
passage n'est pas bien‏ 06 , وهن| هوأ Uh‏ )€ اول) بلسان سرقاى 


compréhensible. 
xIv. 30 
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Les enfants sont : Bekher ben Menashèh ben Tob 
ben Gaal ben Jagob ben Joseph ben Haliphthah 
ben Marhi ben Asher ben Cedeq ben Hadi ben 
Shuthelah ben Éphraïim ben Tob ben Gaal ben Ja- 
امن‎ ben Joseph (que la paix soit avec lui pour: 
toujours). 

Les enfants de Joseph étaient Menasheh et 
Épbraïm; les enfants d'Éphraïm du côté de la fa- 
mille de Shuthelah sont : Maor qui engendra Ro- 
mam; pañmi les enfants de Romam fut Mallah Jo- 
seph ben Masthakhiah ben Helef ben Gloug, qui 
descendent de Maor fils de Romam, chef de toute 
la congrégation. De cette bonne famille naquit un 
homme de bien du nom d'Ab-Glougah, descendant 
de la famille d'Alon-Tabyah; cet Ab-Glougah lit 
_ beaucoup de bien aux Samaritains, en leur donnant 

de la nourriture, des vêtements, de l'or, de l'ar- 
gent et toutes sortes de choses précieuses. 11 établit 
la maison de sainteté, construisit la synagogue de 
Sikhem d'après le modèle du tabernacle, annonça 
la vraie religion au son des trompettes en usage 
pour les réjouissances! et fit nettoyer la source de 
Kefr Abarthah #, où se trouvent les tombeaux des 
saints prêtres. Il fit tout cela de ses propres moyens? 
et la plupart de ses bienfaits ne sont même pas con- 


' «الذى مشرين‎ 
+ وسأنى‎ , peutétre .وشاف‎ 
3 C'est le village Avartha, Avourtha ou Avertha. (Robinsou, op. 


eil. NE, .م‎ 274.) 
١ امن ماله‎ faut lire 59722 
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nus. (Que ceux qui font le bien soient toujours rap- 
pelés en bon souvenir!) 

Dans l'année 532 de l'hégire ,'Amram fils d'Aaron 
le grand prêtre (que son âme soit en repos) succéda 
à son père dans les fonctions du sacerdoce qu'il oc- 
cupa pendant vingt-cinq années; ensuite vinrent : 


Aaron, son fils, 26 ans. ‘Amram, g ans. 
Nethanel, 19. Aaron, 11. 
Baba, 18. Éléazar, 10. 
Oui, 3. Nethanel, 9. 
Lévi, 7. Éléazar, 20. 


Celui-ci engendra Pinhas et'Amram; 'Amram eut 
un fils Tthamar, qui vint, en l'année 602 de l'hégire, 
de Damas à Sikhem, où il resta grand prêtre pen- 
dant quarante-huit ans; son fils 'Amram lui succéda 
dans le sacerdoce pendant quinze ans. Dans la 
sixième année de son pontificat, un peuple insolent 1 
vint de l'est, prit le pays de Chana'an, égorgea à 
Sikhem un grand nombre d'hommes, et emmena en 
captivité à Damas beaucoup d'hommes, de femmes 
et d'enfants, parmi lesquels se trouvait "Oui le fils 
du prêtre ‘Amram. Les Samaritains de Damas 
vinrent à leur aide pour leur permettre de retour- 
ner à Sikhem, mais un petit nombre seulement en 
revint. 

Le susdit'Ouzi, de retour à Sikhem, succéda dans 
le sacerdoce à son père 'Amram, le grand prêtre 


١ Le chroniqueur parle ici de l'invasion des Kharezmiens, sous 


leur chef Barbakan, en 1244. 
so. 
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(que son âme soit en repos), pendant vingt-deux an- 
nées. Mais revenons à Pinhas fils d'Éléazar. Pinhas 
eut deux fils : "Oui et Jacob; 'Ouzi engendra Joseph, 
qui devint grand prêtre à Sikhem. Dans la deuxième 
année de son sacerdoce, le savant Yereq ! fut saisi 
et placé entre deux murs où il mourut. Ce Joseph 
fonctionna comme grand prêtre pendant dix-neuf 
années: son fils Pinhas pendant cinquante-six ans; 
ce dernier eut deux fils : Éléazar et Abisham, sur- 
nommé : «l'homme de la parole.» Pinhas, par sa 
© propre volonté et de son vivant, éleva à la dignité 
de grand prêtre à Sikhem son fils Éléazar qui fonc- 
tionna pendant vingt-cinq ans. Abish'a son frère en- 
gendra Pinhas, qui fut fait grand prêtre par son 
oncle Éléazar avant qu'il s'en allât?, le jour du grand 
jeûnei del'année 789 de l'hégire. 

Ce Pinhas n'avait que dix ans et dix mois quand 
son oncle Éléazar {que son âme soit en repos) mou- 
rat. Éléazar avait placé auprès de lui un homme 
qui devait l'instruire dans la direction des affaires 
de la congrégation, et l'initier d'une manière ac- 
complie dans la connaissance de la loi et de la ju- 
ridiction; cet homme fat 'Abd-Allah bar Shlomoh, 
homme des plus instruits (que Dieu soit loué). Ce 
2 Probablement avant de mourir. 

3 Nous ne sommes pas sûr si NDS, que l'arabe read par Le, 


est le jour de kippour ou le jour de l'assemblée, que les Samari- 
tains appellent aujourd'hui encore de ce nom. (CF. M. Petermann 
dans le Reallericon de Terzog, s. v. Sumaria.) 
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Pinhas fonctionna pendant cinquonte-six ans et mou- 
rut un lundi le cinquième jour du second gémadeh 
(qui était le septième mois de l'année) de l'année 846 
de l'hégire ; il avait eu trois fils : Éléazar, Abisb'a et 
Joseph. 

Le premier mourut du vivant de son père, et 
Abish'a succéda à son père, qui mourut à Qiryath 
bas-Sirin ١ avant le jour du grand jeûne ?, le cin- 
quième jour de l'année 846 de l'hégire; il fonctionna 
pendant trente-quatre ans et mourut le septième jour 
du mois el-qa’adeh (qui était l'Adar de l'année) 879 
de l'hégire. 11 désigna son fils Éléazar comme son 
successeur Île jour de sa mort à Qiryath has-Sirin; 
celui-ci fonctionna pendant cinquante-six ans et 
avait été estimé comme son père. 

Jacob fils de Joseph engendra Abdel; Abdel en- 
gendra Ismaël, lequel engendra Jacob, qui fut grand 
prêtre à Damas pendant cinquante-deux ans; il mou- 
rut le premier mois, le jour de la fête de Päque 
(la fin d'Adar et le commencement de Nisan tom- 
baient dans le mois d'el-hageh), la première nuit où 
l'on commence à compter pour la fête de la Pente- 
côte * de l'année 947 de l'hégire. Ce Jacob ent deux 


١ Peut-être Zerin, dans la plaine de Jezreel. { Robinson, op. cit. 
IT, 119 et ailleurs.) 

5 CF. ci-dessus, p. 452, note 3. 

* Les Samaritains, comme les Quraîtes, prennent lemot NMDE 
N28 7 (Léo. تكد‎ 11, 16) à la lettre, et commencent à compter les 
sept semaines entre la Pâque et la Pentecôte du premier sabbath de 
la Pâque. (Cf, M. Beer, op. cit. p. 65, et M. Gciger, dans le Morgen - 
ländische Zeitschrift, 1. XX, p.542.) 
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fils: Ismaël et Joseph; le premier succéda à son père 
dans le sacerdoce le septième jour de la Pâque et 
ne fonctionna qu'une année, car ayant été blessé il 
fut réformé selon la loi’. 

Son successeur fut Ithamar fils d'Aaron, fils 
d'Ithamar, fils d'Aaron , fils d'Ithamar, fils d'Aaron, 
fils d'Ouzi, fils de Pinhas; Ithamar mourut en l'an- 
née 993? et son fils Pinhas lui succéda à Damas. 
Ce Pinhas, grand prêtre à Qiryath-Sirin, jeünait pen- 
dant le jour, veillait pendant la nuit, était une ex- 
ception de son siècle et. jugeait le peuple avec” 
équité; son sacerdoce ressemblait à celui de notre 
maître Pinhas le fils d'Éléazar®. On le traita comme 
ses ancêtres; il mourut en l'année 956‘ et fut en- 
seveli sous le chêne à Sirin, dans le sépulcre de 
ses pères; il avait fonctionné pendant quarante et un 
ans. Pivhas fut remplacé par son fils Éléazar, qui 
fut grand prêtre pendant quarante-huit ans. À son 


' عليه تخرج من الديانه‎ Je, زو|نقسن‎ le prêtre, avec un dé- 
faut corporel, devait abandonner le service du temple. Nous ne 
sommes pas sûr si tel est le sens de ce passage. 

3 Le texte porte ici 793, ce qui est impossible. 


صيام النهار وقاتم الليل فريس وقته للشاكم بالحق فى قرمه 
pli‏ الكبين.. 


* Cette date n'est pas possible, il y a ici confusion dans les an- 
nées; cependant nous n'avons pas essayé d'introduire des correc- 
tions, puisque les fautes en sont évidentes, et chaque lecteur pourra 
corriger lui-même. 
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époque ?, en l'année دقو‎ de l'hégire, la fête de Pâque 
commença un jour de sabbat; nous nous rendimes 
donc sur le mont Garizim le vendredi, nous fimes 
la prière dans le livre d'Abish'a?, nous pronon- 
çâmés la grande bénédiction et nous nous mîmes 
à table après la prière, étant gais et pleins de joie 
(que l'Éternel soit loué). 

Voici les enfants du vénérable ? vieillard Abi han- 
Naphoush ben Zahar* ben Mousaf5 ben Ephraïm 
de la tribu de Joseph : 

Abi Joseph surnommé Çar maça où Qabçah®; ce 
dernier nom lui fut donné à l'occasion suivante : 
Depuis l'avénement de Mahomet, les Samaritains 
ne pouvaient parvenir à faire une convention avec 
lui; mais ce Joseph alla vers lui, obtint cette con- 
vention et revint pour rassembler (gabaç) tous les 
chefs de la communauté, dispersés par la calamité 
qui les avait frappés. [1 se nommait Çar marça (il 
trouva de l'angoisse), parce qu'à son époque les Sa- 

maritains souflraient beaucoup, et par conséquent 
lui avec eux. 

Ce Joseph avait trois frères : Ab Zahouthah bar 
Ab Nephoushah ben Zahar de la tribu d'Éphraïm 
bar Mousaf ; 


LA 
١ C'est-à-dire, pendant l'époque de Pinhas. 
* Cf plus haut, p. 429, note. 


.أبن ,2 : 
.كاين ١‏ 
.ولقب el‏ مه ٠‏ 
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Ab Iqrah ١ ben Ab Nephoushah bar Zahar de la 
famille de Mousaf; 

Marouthah ben Ab Nephoushah bar Zabar de la 
famille de Mousaf. 

Abi Joseph est le père ? de tous les enfants de 
Qabçah qui se trouvent dans tout le pays. 

Ab Zahouthah demeura à Guerar, mais il s'en alla 
de là avec ses enfants vers la mer, où cette famille 
s'établit jusqu'à ce jour. 

Ab Iqrah est le père de tous les enfants de Sa- 
mah$. 

Marouthah est le père des enfants Marouthah. 

Voici la génération de la famille des enfants d'É- 
den : 

Shomron * Ab Antäl ben Shomron de la famille 
d'Éden ben Mousaf est le père des enfants Antali. 
Nebonah 5 ben Yithranab® ben Marhib? de la fa- 
mille d'Éden ben Mousaf est le père des enfants de 
Nebonah. 

Le bon et savant Moriah * eut quatre bons fils: 


١ bl. 

"NES 

0 .الفرج 2 
| محافظ ؛ 
al.‏ 

كتارء 


.مفرج : 
«المنور pal‏ لحسن الكبير للبماعة ' 
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c'est Moriah ben Zaban ١ ben Marou ben Sason 
de la famille d'Éden bar Mousaf. 

Les’ noms de ses quatre fils sont : Joseph , ’Ab- 
dah, Yithranah et Menashch. 

Joseph bar Moriah ben has-Sason est le père de 
tous les enfants de Talphahiyah. 

Son frère Abi-Yepheth 'Abdah est le père de tous 
les enfants de Cemah?. 

Ab-Yithranah est le père de tous les enfants de 
Cemah. 

Son frère Menasheh est le père de tous les en- 
fants de Yithranab. 

Ychoshou'a ben Baraq ben Eden est le père des 
enfants de Nounah, des enfants de hath-Thaqvi et 
des enfants de haz-Zakkeh. 

Hado ben Ratho ben Hélef ben Ratho ben Kefel 
ben Romam de la famille de Maor ben Romam 
est le père des enfants de Helef. 

Matbnah ben Ba'i ben Masa de la famille de 
Maor ben Romam est le père des enfants de Math- 
nah. 

Mathnah le Grand, de la famille de Bel'a bar Bin- 
yamim qui a recueilli les livres et les liturgies®, de 
meura à Kefr Mardan et plus tard à Gaza. 


.موقن 1 
ep.‏ أبن رأووف أبن JE ele‏ ابن العظم « 
Use, |‏ لين شال ٠ Je il‏ 

«الذى ركب كل كتب oeil‏ يل الغير : 
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Nagdah! ben Barkahathah ben Shari*ben Zakkour 
de la famille de Maor ben Romam est le père de 
tous les enfants de Nagdah. 

Voici les enfants de Mezin ben Hizqiyou * de la 
famille de Mousaf د‎ 

’Acimah * ben Meshalmah ben Sa'adah bar Bar- 
kahathah hat-Tabhni du district de Guerar 5 est le 
père des enfants d'Acimabh. 

Helbah © ben Sa’adah نطف‎ Barkabathah, qui allait 
demeurer en Égypte, est le père de tous les enfants 
de la famille de ham-Mora” et des enfants de Hel- 
bab. 

Keroubah ben Mathath ben Moqer * est le père 
des enfants de hak-Keroubah. 

Mala ben Shabo°® ben Zemer est le père des en- 
fants de Mala. 

Voici les enfants de Shalem : 

Jiçchaq Badouah !° ben Abraham ben ‘Aroud ben 
Shaphat est le père des enfants de Badouab. 


١ .سايق‎ 

.حالل : 

.لشن ين «١‏ 

‘a 7 

: الحرلى‎ tas) GS من‎ sd. 
8 gl. 

.الخور نسينته : 
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٠ ابن جالس‎ Je 
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Garnaqah ben Helef ben Jiçchaq ben Abraham 
ben'Aroud, le père de tous les enfants de Garnagah, 
demeura en Égypte. 

Maltah ? ben Shalem ben Jichaq ben Abraham 
bar 'Aroud. 

‘Athir ben hash-Shakir 2 de la famille de Shalem 
demeura à Akko, s'en alla de là à Qiryath has-Sirin 
et y devint Nazir(?)*; il y mourut et fut enseveli dans 
le cimetière des docteurs de la lois. 

Voici les enfants de Zaroud : 

Joseph ben Sokhah 5 ben Mathphaçyah de la fa- 
mille de Maguid ©. 

Mathouhyah ben Revah ben Çadoq ben Abi Ézer 
de la famille de Maguid est le père des enfants de 
Mathouhyah. 

Voici les enfants de ham-Mancir” : 

Shafar 5 ben Cedeq ben ham-Mancir de la famille 
de Maor des enfants haç-Cedeq. 

Ab-hay-Yamin ben Yithranah ben Marhib ben 
hak-Kerem ben haç-Cedeq. 

Rahiç ben Shafar ben Cedegq fut le premier qui 


.كن ربت الربايسه )1( 4 
.مرجان 

.السبر 8 

u الخلص‎ . 

.خسن 1 
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se rendit par mer! en Égypte; on pourrait lui ap- 
pliquer? le passage du Pentateuque : « l'Éternel te 
ramènera en Égypte sur des vaisseaux. » 

Abi ha-Or ben Hasvi® de Césarée ben Nakhon* 
des enfants de Sebel ben Shakhir. 

Shiyour ® ben Shakhir ben Abbir ben Haziq ben 
Radaf des enfants de Sebel. 

Joseph ben Revah ben Shafar ben Sheth des en- 
fants de Sebel; ce Joseph partit par mer avec toute 
sa famille, et on ne sait pas ce qu'il est devenu. 

Voici les enfants de Said : 

Joseph ben Ismaël des enfants de Naba ben Sa'id 
ben Jichaq est le père de la famille de Pigmah. 

Jichaq ben Shafar ben ‘Aïn des enfants de Mi- 
bhar est le père des enfants de hash-Shabbour‘ et 
de hash-Shami. 

Sbhlomoh de la famille de Maab ben Kerem de- 
meura en Égypte, devint riche et eut beaucoup de 
fils. 

Voici les enfants de Guid'on : 

Abraham, le bon vieillard, ben Jehoshou'a ben 
Abraham ben Romam ben Jehosouh'a ben Guid'on 


.من ركب البجر ١‏ 
.وقامى عليه 2 
.ا مستوى : 
.مهيا : 

3 sy. 


.ا مكسور » 
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demeura dans un endroit connu sous le nom de 
Guith !. 

Voici les enfants de Nakhon : 

Marhib des enfants de Nakhon ben 'Athir de- 
meura à Qiryath'Oflatha?, connu sous le nom d'A- 
cafeth $; un de ses descendants, Joseph ben Bera- 
khab, qui demeura à Beïth-Bazin, était un homme 
d'une grande valeur. 

Voici les enfants d'Agbon : 

Samah des enfants d'Aqbon ben Yether demeu- 
rait sur la mer. 

Voici les enfants d'Abraham : 

Jehoshou'a ben Baraq ben Abraham des enfants 
de Na’im eut des fils excellents; il demeura à Naba. 
Un de ses fils demeura à Damas, un autre à Gaza 
et un troisième à Balbeq. 

Nedurah et Ihamar Nizirah *, appelé aussi Joseph 
ben Helef ben Abraham , eut un descendant du nom 
de Cadaqgah, qui ne demeura pas à Guerar mais sur 
la mer; aussi est-il connu sous le nom de Çadaqah 
ha-Hofi (de la côte de la mer), et il est le père des 
enfants de Hofni qui demeurèrent à Gaza et au 
Caire. : 

Ab han-Naçah ben Serah ben Shafar ben Sagad 
des enfants de Gadaqah ben ham-Mancir resta à 


.فى قرية المعروف اليوم عنديمسي : 
.43 قريه als‏ * 
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Guerar quand toutes les communautés retournèrent 
dans leurs localités; aussi est-il connu sous le nom 
de Guérah, et il est le père des enfants de Guérab. 

Voici les enfants de Menasheh qui sont venus 
s'établir à Sikhem et les environs après leur retour 
de l'exil de Guerar : 

Zebed ben Gaal demeurait à Elon Mora!. 

‘Eden ben Meqashet ben Yepheth ben Revah des 
enfants de Zebed ben Gaal "Ezer ben Guelouthah 
qui demeura dans le camp? supérieur. 

Naphthali ben "Eden ben Meqashet ben Yepheth 
ben Revah des enfants de Zebed demeura avec son 
père. 

Yosaphnah ben Redef ben Menasheh des enfants 
de Zebed ben Gaal y demeura également avec ceux- 
ci. ١ 
Mounes ben Gour ben Ab-Yeminah des enfants 
de Zebed y demeura aussi. 

Heleq ben Meba ben Shari des enfants de Zebed 
demeura à Qiryath Hlirthah, qui se trouve auprès 
d'Elon Mora. 

Haç-Cebhi ben Kerem des enfants de Corekh ben 
Haniah ben 'Aroud avait trois fils, savoir : Lelian, 
Touban et Maguid; tous les trois demeurèrent à 
Qiryath ’Askar, en face du mont Garizim dans Ja 
plaine du mont "Ebal vers l'est. 

.زبن ابن فاكل سكن بمرج اليها ١‏ 
.العسكر العالى : 

.الغؤال د 

.قاع جبل ‘ol‏ 


CHRONIQUE SAMARITAINE. 463 

Manoah ben Shmuel ben Nathoun ben Sered 
demeura avec ceux-ci. 

Jiçchaq ben Saïd des enfants de Manoah y de- 
meura également. 

Helef Jacob ben Hesed ben Hado des enfants de 
Manoah y demeura également. 

Mounes ben Redef ben Rabia’ avait deux fils, dont 
l'un demeura à Beïth-Bazin et l'autre à Qiryath Çaq- 
thab, qui est l'endroit où Abraham avait dit : « Res- 
tez ici; » il s'appelle aujourd'hui Qouzah. Le dernier 
eut un fils qu'il nomma Mahzouqah; il planta des 
vignes et des oliviers, et’ la vallée s'appelle encore 
aujourd'hui vallée de Mahzouqah. 

Mounes ben Jichaq ben Mounis ben Çorikh de- 
meura à Qiryath 'Açafeh. 

Jichaq ben Helef des enfants de Matar ben 'Anan 
(c'est lui qui enseigna la loi) demeura d'abord à 
Qiryath Kefr Qalil, ensuite à Beith-Bozin; dans la 
synagogue de cette dernière localité il fit construire 
une galerie et un siége (pour le récitateur)!. On 
l'appelle encore aujourd'hui Mangash sur la pierre 
du milieu. Cette construction fut exécutée après 
quarante années de séjour dans Beïth-Bazin. 

Shari ben Ab-Ba'i des enfants de Zebcb ben Gaal 
ben Shanan demeura à Qiryath 'Askour. 

Joseph ben Helef ben Sa'adeh ben Shanan ben 
Sason ben Joseph ben Soukkah ben Mataphaciah 


١ وكباش فى كنيسة واممه منقوش على الاجار‎ el وبى منعى‎ 
dy La signification du mnt DV est donteuse. 
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des enfants de Maguid ben Zaroud demeura aussi 
à ‘Askour en face de Qiryath ham-Mishpat, endroit 
bâti par Baba-Rabba (que la grâce de l'Éternel soit 
sur lui et ses ancêtres purs, et que la malédiction 
de l'Éternel tombe sur ceux qui le méprisent et le 
maudissent). 

Tout ce qui a été dit jusqu'à présent se trouve dans 
la tradition des docteurs de la loi et fut écrit par 
Rabban Jaqob ١ (que la grâce de l'Éternel soit sur 
lui). 

En l'année 910 de l'hégire, un homme nommé 
le prince? Jagob de la famille de Pouqah fit beau- 
coup de bien; on l'appelait aussi le roi d'Israël, car 
il jouait ce rôle dans le temps du malheur’ comme 
le roi d'Israël au temps de la prospérité. 11 demeura 
en Égypte, et fit beaucoup de bien aux congréga- 
tions samaritaines de tous les endroits et aussi aux 
autres * qui n'étaient pas de cette nation; on le sur- 
nomma Abrekh {le père tendre‘). En somme, ses 
bienfaits sont innombrables, et encore ne peut-on 
savoir ce qu'il a fait en cachette (que ceux qui font 
du bien soient à jamais rappelés en bon souvenir). 

En l'année 945 de l'hégire, un autre homme ap- 


“اتوجد فى نقل الربانه واتكتب de‏ خط لريس يعقوب ' 
JE}.‏ : 
.وقام له فى تلك الوقن pe‏ الاب الشفوق وله JL!‏ 5 
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pelé le prince Çadaqah ben Jagob des enfants de 
Mounes à Damas fit beaucoup de bien; il ramena 
notre glorieux maître, le saint, l'élu, le béni, le 
grand prêtre Pinhas et son fils Éléazar, de Damas où 
il demeura pendant quinze ans, à Sikhem. Un grand 
nombre d'hommes, de femmes et d'enfants vinrent 
avec Pinhas, et Abd-Allah ben Abrabam Habthah 
fut nommé son secrétaire 1, (Que l'Éternel le bénisse, 
le récompense de ses bonnes œuvres?, et ait pitié 
de lui et de son fils; que tous les bienfaiteurs soient 
mentionnés pour le bien.) 

La série des docteurs * s'arrêta en l'année 1033 
de l'hégire. Après eux il y eut à Sikhem des prêtres 
de la tribu de Lévi de la branche d'Ouziel ben 
Qehath, et voici leurs noms : 


Çadaqah ben Tobiyah hak- Léviben Abraham hak-kohen, 


kohen, 27 ans. 20 ans. 

Jiçhaq ben Çadaqah le susdit, Tobiyah ben Jichaq ben Abra- 
45 ans. ham bak-kohen, 20 ans. 
Abraham ben Jiçhaq hak-ko- Shlomoh ben Tobiyah hak- 

hen, 40 ans. kohen, 31 ans. 


grand prêtre ivant de son père et par lui‘ en 
l'année 1 243 de Yhégire; ce Shlomoh mourut pen- 


’Amram . . t fut élevé à la dignité de 
vi 


«وعيدهكاتيم ave‏ الله ابن ابراه الفتتارى الله يحلى..... ' 
.وجبازه » 
كان انقطاع الربانيه ه 
al.‏ 1 
XIV, 31‏ 
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dant la fête de Pâque de l'année 1273 (que Dieu 
ait pitié de lui). 

Jaqgob ben Haroun fut fait grand prêtre par son 
oncle ‘Amram en l'année de la mort de Shlomoh!. 
(Dieu lui donne de bons enfants et le fasse vivre 
cent ans. Amen.) 

Je vais énumérer les familles des Samaritains, 
d'Ephraïm, Menasheh et Levi, qui se trouvent au- 
jourd hui à Sikhem, en face du mont Garizim, la 
maison 6 X'Étérnel (que Dieu les bénisse, afin 
qu'elles se multiplient dans le district de leurs an- 
cêtres. Amen). 

Bené Matar,qui descendent des enfants de Jiçhaq 
ben Helef, et dont Shutelah est le chef de famille. 

Bené Denafthab, qui descendent des enfants de 
Zeïth ben Thaham, qui est le premier de Pa'qkh- 
maï?, et le chef de la famille des Bené ha-Danofathaï. 

Bené Marhib, qui descendent des enfants de 
Kafar ben Our, qui est le chef de tous les gens de 
Carfata *. 


١ أن مانت سبدى‎ du d. 
.اول الدوانع‎ 4 

دضدم ننم للانادة لطم X a ici le passage suivant : AONI‏ د 
ادم y Jon ‘US‏ ود ردص DRIDUN DONC DS DNIDEN‏ 
mm LUS‏ لمك ON‏ لنددد م درطم mms api nônp pan‏ 
om now nhina 12 bp vbs nn‏ دوصسيط رؤز pren‏ 
تمده man onbN‏ مدددم JDN JON ps im pa‏ 
NYDN‏ ددط؟ عدت bi job‏ لاقم sn‏ نام 52 op ben‏ 
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Bené Çafar ben Mounshaï, qu'on appelle Zahon- 
. tiyeh des enfants de Çafar!. 

Voilà ce que j'ai vu ? écrit dans la Tholidah (que 
Dieu soit loné. Amen). 


APPENDICE. 


Nous profitérons de l'occasion pour donner les titres de 
quelques manuscrits samaritains que M. le D' Pusey, pro- 
fesseur de langue hébraïque à Oxford, a bien voulu mettre 
à notre disposition. 

1. Un volume in-folio, qui a pour sujet l'histoire de Moïse; 


le titre en est: الناثى فى مولن أديلن مشه سلوم يهوة‎ ss 
الشي العاد أمماعيل الرمي..:‎ Led} المرحوم‎ al عليو تاليف‎ 
وكان الابتسد! فيه فى رابع عشر ربيع الاخرهنا‎ 


11. Un volume in-folio, contenant des tables de calcul as- 
tronomique ; il commence : ….…Mawsy mange auntuy وري‎ 
La بسع‎ baux mean La Na مسرو‎ La موه سزيو‎ 


By job الادك‎ 002 open y جد‎ NM Dhypenn bo 
Do on nos Ein win pp np ny 0h ددر‎ on nuy 


y‏ نارم دقلةدم لاه مناردنده وخرمد نادم جردت ديردم 


« Celui-ci fut installé comme grand prêtre par le qadi on l'année 
1165, que Dieu le bénisse avec ses trois fils, Ismaël, Lévi et Ichaq, 
que Dieu les garde et commande sa bénédiction pour eux. Amen. 

«À son époque, un homme Bit beaucoup de bien aux Samaritains 
et aux Arabes à Sichem; un autre fit de même à JaPa, et un troi- 
sième à Gazah ; tout cela est inscrit dans le Meghis des Arabes. » 

١ X ajoute : MNIND ١352525 31 12% ناوط د(‎ 22307 NND9N د‎ 


* حد‎ lus. 
at, 
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et est écrit en l'année 1164 de‏ , سيرميزي age sus‏ سي 
l'hégire. 1‏ 

111. Un manuscrit in-8° du même contenu; il commence : 
avec le mois d'Adar de l'année +554 — 574 de Izdegrid. 
On y fait observer que dans celle année eut lieu #xw7aex 
ARR. 

Quant au nom de l'auteur, nous lisons ce qui suil : 
بو دروي‎ Laser ZAR TAUX HAN HAQUR 17 يساك‎ RM 
an Jp اميه كد‎ AAU ANAMRAX MARY NANAZ 


mhew« awtas ax, fait en l'année 1101 de‏ سواه 
l'hégire. 5 :‏ 

IV. Un manuscrit in-8°, du même contenu (encre en cou- 
leur); le Uitre en est: xw œ2 aaaux amas جد‎ 
gris وروير مرخ‎ Waumaanax 20 ANVLA ES >21 
سربيط‎ mo20 ma; on y calcule également d'après l'ère de 
Idegrid. Il est écrit par #æaex £a axe gas ولا‎ seu 
حوري‎ abaw«, en l'année 1137 de l'hégire. 

' .ل‎ Un manuscrit in-8°, contenant un traité sur le second * 
exil; le titre én est المقالة الشافيه تبون الدولة الثانية تاليف‎ 
غؤال بن الوويك‎ AA: à la suite se trouvent deux homé- 
lies, écrites en 1140 par ,صالح بن ا مرحوم شرور أبن صدقه‎ et 
une autre, intitulée : أبو‎ D dd! مقالة للضي الفاضل للودس‎ 
.السعين‎ 5 

VI. Un manuscril in-8°, contenant de la controverse contre 
l'opinion des Juifs sur les Samaritains ; sur la loi des animaux 
purs et impurs; sur l'opinion des philosophes, sur l'origine 
du monde et d'autres chapitres. Le titre en est: الطياح‎ col 
ابو للحن العبورى‎ 8: le mème ouvrage se trouve à la 
bibliothèque Bodléienne (Hunt. 24; voyez le Catalogue de 
Nicoll et Pusey, fol. 3). 

Le British Museum possède, ontre de nombreux manus- 
crits de liturgie (voir M. Heidenheim, Vierteljahresschrift, 
186), les ouvrages suivants : 
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L Unchistoire de Moïse, 35,3 كتاب الناتى فى مولن‎ las 
él علوم يهوة علي تايف للعر المرحوم 055 يشرائل‎ mu 
الرمكى‎ Jeu. (C'est sans doute l'ouvrage que nous avons 
mentionné ci-dessus, p. 467); nous n'avions pas l'occasion 
de confronter les deux manuscrits. A la fin se trouvent 
quelques prières. Ce manuscrit porte le numéro Addi. 19021. 
11. Un traité analogue (n° 19656): شرح‎ pyef vus 
OL ابن‎ css الاساطير المنقول عن السين الرسول سيد نا‎ 
Ras fr السلذم‎ fl sa} ابايه افضل‎ des عليه‎ 
عربية‎ usa Leur الحرام‎ (re لدخول عشره من‎ 
الاول‎ y .لوخول الا من شهر‎ — Fol. 30 de ce même 
manuscrit commence : كناب الكاقى وهو يشقل على‎ vus 
الكحناب انشا الله تعالى على‎ las باب 8565 فى‎ exil, mul 
سلامه العسكرى‎ ie. C'est un traité sur les cérémonies reli- 
gicuses; le premier chapitre أب‎ intitulé : ق الأمامه وما‎ 
يتلق بها‎ : le second : ووجوبها‎ I .فى‎ 
111. N° 19057. Une espèce de commentaire agadique sur 
le Pentatraque, كتاب كاشق الغياعب عن أسرار ا مواهب مسن‎ 
الفقير غزالي ابنى ابو السرور‎ put مرخ التورية المقدسه وهو‎ 
الصقوى ا مطوى‎ = wl أبن غؤال أبن ابو السرور‎ (voir, sur 


ces derniers manuscrits, Ja communication de M. Chwolson 
dans le Zeitschrift der deutsch. morgenl. Gesel. XXII, 538, et 
le catalogue de M. Ricu). M. Pelermann , à ce qu'on dit, a 
apporté des manuscrits samaritains de Naplouse; de son راف‎ 
M. Firkovitz, célèbre collecteur des manuscrits qaraïtes qui 
se trouvent à la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg 
(voir mon Aus der Petersburger Bibliothek. Leipzig, 1865), 
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a envoyé une caisse contenant des manuscrils samaritains à 
' Saint-Pétersbourg; mais on ne sait encore rien de ces tré- 
sors. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 NOVEMBRE 1869. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mob], président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

11 est donné lecture d'une lettre de Souari Efendi annon- 
çant L'envoi d'une série de bulletins intitulés Ouloum Gaze- 
tagi, Journal des sciences, et évumérant les principaux ar- 
ticles littéraires et scientifiques de cette publication entreprise 
sous sa direction. Des remerciements particuliers seront 
adressés à l'auteur pour l'encourager dans cette tentative 
qui peut avoir les meïlleurs résultats. 

Est présenté et reçu membre de la Société : 

M. l'abbé Masson, n°22, rue de Londres (Paris), présenté 
par MM. le chanoine Bertrand et Garcin de Tassy. 

M. Barbier de Meynard rend compte d'une traduction per- 
sane du Misanthrope par Mirza Habib, professeur de persan 
au coilége de Galata-Serai. Cette traduction, remarquable par 
sa fidélité et la facilité avec laquelle les finesses de notre 
langue sont rendues en persan, doil être suivie de plusieurs 
autres morceaux dus au même traducteur. Une semblable 
tentative que le nom de l'auteur, Ahmed Yéfk Efendi, recom- 


p. ESS 
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mande à l'attention des orientalistes, est annoncée à Cons- 
tanlinople. 

M. Mobhl, récemment de retour d'un voyage en lialie, rend 
compte d'un manuscrit qu'il a trouvé à la Bibliothèque du 
Vatican, renfermant un vocabulaire des mols rares des dia- 
lectes du Khoraçan et du Maver-al-nabr qui se trouvent dans 
les poëtes contemporains de Ferdouci, par l'auteur du 
Guerschasp-nameh. 


OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


Par l'Académie. Journal des Savants, octobre 1869, in-4°. 

Par ln Sociélé. Bulletin de la Société de géographie, août 
186g, in-8°. Paris. 

Par le rédacteur. Bullettino di Bibliografia e di Storia 
delle scienze matematiche e fisiche publicato da B. Boxco- 
PAGNI, ٠١ II, mars et avril 1869, in-4°. Milan. 

Par le Société. Le Globe, organe de la Société de géographie, 
٠١ VIE, 5° et 6° livr. mai-juin 1869, in-8°. Genève. 

Par l'Association. Annuaire de l'Association pour l'encoura- 
gement des études grecques , 3° année. Paris, 1869, in-8°. 

Par M. Boncompagni. Extraits du Bul/ettino di Bibliografia 
e di Storia delle scienze matematiche, 1. I, 1868. Milan, in-4° 

— "د‎ Sopra Pietro Peregrino di Maricourt 6 la sua epistola 
De Magnete ; memoria prima del BP, D. Timoreo Benrezr, 
barnabita. 

— 2" Sulla epistola di Pietro Peregrino di Maricourt e sopra 
ulcuni trovali e teorie magnetiche del secolo x111; memoria se- 
conda del P. D. Timoreo Benreuur, barnabita. 

— 3° De l'astronomie et des mathématiques chez les Chi- 
nois, lettre de M. L. A. M. Sédillot à M. D. B. Boncompagni. 

— 4° Manière de compter des anciens avec les doigts des 
mains, d'après un petit poëme arabe inédit de Chems eddin 
el-Mossouli et le Tratudo de matematicas de Juan Perez de 
Moya, par M. Aristide Manne. 

Par l'auteur. Guzdreshi Mardum-gurtz (traduction persane 
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du Misanthrope de Molière}, par Mrnza Hasis, professeur 
de langue persane au collége de Galata-Seraï. Constanti- 
nople, 1869, in-12. 

Par les rédacteurs, Nature, a Weekly illustrated Journal 
of science, N° 1, novembre 1869. Londres. 

Par les rédacteurs. The Academy, a Monthly Record of 
literature, learning, science, and art. N° 1, octobre 1869. 
Londres. 

Par l'auteur. Gazette des sciences, en turc, publiée par 
Suav: Erenor, lithogr. à Paris. (Plusieurs numéros de divers 
formats.) . 


DICTIONNAIRE PERSAN-FRANÇAIS , avec une table alphabétique pour 
servir de Dictionnaire français-persan et un tableau comparatif 
des années de l'ère mahométane et de l'ère chrétienne, par 
Adolphe Bergé. — Paris, Leipzig, London, 1868. د‎ vol. petit 


in-4°, 280 pages. 


Quoique fort résumé, ce dictionnaire, composé à un 
point de vue éminemment pralique, contient assez de choses 
nouvelles ou présentées sous un jour nouveau pour mériter 
l'attention des orientalislès, et le Centralblatt ١ l'a jugé, selon 
nous , avec une sévérité déplacée quand il l'a presque déclaré 
une mauvaise copie abrgée de Méninski ct de Bianchi. 

Nous ne chercherons pas à nier que cet ouvrage donne 
_ prise à la crilique, et nous reconnaissons qu'il trahit parfois 
de la négligence et de l'inexpérience; mais ajoutons que ses 
qualités incontestables en rachètent en grande partie les im- 
perfeclions, quelque nombreuses qn'elles puissent être d'ail- 
leurs. 

L'auteur s'est surtout attaché à donner aux mots la forme 


1 N° 44, 23 octobre. 
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et la signification qu'ils ont prises dans le langage usuel, et 
en cela il a cerlainement réussi. Le Centralblatt ne tient pas 
assez compte de ce fait quand il reproche à M. Bergé de mal 
vocaliser. La feuille allemande oublie que, dans Ja conver- 
sation, on change fréquemment la voyelle que réclameraient 
la grammaire ou l'étymologie. Ainsi l'arabe Las se pro- 
nonce (sx ; دماغ‎ devient :كماع‎ y<3 se change en à 5 
(pépar). 

Le reproche que l'auteur ignore les rudiments de la langue 
arabe et confond toutes les parties du discours est assez mal 
fondé. Partout où pareille confusion a eu lieu , la faute en est 
à l'usage et non à l'auteur. Ainsi كام‎ est bien substantif , 
et cependant خادص شن‎ (mot à mot « devenir délivrance (د‎ 
signifie « être délivré.» Comparez شن‎ L (mot à mot «de- 
venir pied ») « se lever, » elc. Il y a même des noms d'action 
et jusqu'à des pluriels brisés devenus adjectifs, ex. : تعيب‎ 


(n. d'act. de la v* forme), à la fois « étonnement» et « éton- 
nant»: فصول‎ {plur. de Jä5) «bavard, qui se mêle de ce 
qui ne le regarde pas. » 

M. Bergé n'a pas jugé à propos d'ajouter la transcription 
en caractères latins, pensant qu'il serait souvent difficifé de 
choisir entre les prononciations diverses également admises 
dans la pratique. Cependant quelques indications sur ce point 
auraient مان‎ utiles. 

Nous regrettons aussi avec le Centralblatt de ne pas tou- 
jours trouver la vocalisation" suffisamment déterminée. Un 


commençant serait bien cmbarrassé pour lire des leçons telles 


0 2" 
que جكش ,)44( يله‎ (AS), سغره‎ (5542). 
En revanche, quand il y a lieu, Ja prononcialion vulgaire 
a été donnée à côté de Ja prononciation grammaticale. Nous 
ajoulcrons quelques exemples dont nous avons consiaté l'ab- 
sence : 


s oreiller. »‏ بَالِين vulgaire pour‏ با لني 
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ُغار‎ vulgaire pour فال‎ « charbon. » 
115 LS « voilure. » 

TS EL pigeon. »‏ 
velours.»‏ « مل للسسم مر 
«je lave, lave. »‏ بشوى et‏ ميشوم سب يشو ر]» ميشورم 





«toux. »‏ سرقه 








Quelques erreurs se sont glissées dans la traduction de 
certains mols : 

A5 est rendu par «majorité; » c'est plutôt « puberté » 
qu'il faudrait. Cette acception est dérivée du sens primitif de 
l'arabe « imposition d'un devoir, » et a trait aux prescriptions 
religieuses de la 101 musulmane touchant l'âge nubile, De 
تكليقف‎ on a formé مكلق‎ *, terme désignant celui qui, se dé- 
clarant arrivé à l'âge de puberté, doit ètre transféré de l'An- 
darüun (appartement des femmes) dans le Biroün* (apparte- 
ment des hommes ). 

est adjectif en arabe, mais en persan c'est un subs-‏ فصو 
«ne le mêle pas de ce qui ne Le‏ فضولى مكن tantif, On dit:‏ 
regarde pas. »‏ 

est traduit par « fauteuil. » C'est bien là le sens en‏ كؤيبى 
arabe: mais en persan, on nomme ainsi une sorte de châs-‏ 
sis peu élevé, de forme carrée, au fond duquel se place un‏ 
réchaud allumé, et qu'on recouvre d'une large couverture‏ 
sous les coins traînants de laquelle on se couche pendant‏ 
l'hiver. Richardson ne donne également pour ce mot que‏ 
throne, bench, seat , stool.‏ 

li ne signifie «encre» qu'en arabe; en persan, c'esl 


5 1 
: مآ‎ mot pale ne se trouve avec ce sens dans aucun dictionnaire, 


pas méme dans celui dont nous rendons compte. 
# Cette signification manque également dans les dictionnaires. 
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«crayon» (l'encre est appelée مَرَككَب‎ , mot à mot «com- 
posé:}. M. Bergé traduit «crayon» par 1نال ,5 مِدّاد‎ n'est 
guère employé; Richardson rend aussi منأذ‎ par ink. 
ls n'est pas le pluriel de نْسَاء‎ *, ce dernier se rendant 
déjà lui-même par « femmes. » 


doit être expliqué par «l'un l'autres et non par‏ مهنب 
«tous les deux. »‏ 


Nous saisissons l'occasion de donner une liste de termes, 
d'expressions et de sens nouveaux, constamment employés 
dans la conversation, qui manquent dans le dictionnaire de 
Richardson et qu'on se serait attendu à trouver dans le pré- 
sent ouvrage; ce sont : 

eus أب‎ « mucosités des fosses nasales. » 


clef, »‏ « اجار 

interj. employée dans l'impatience « enfin!»‏ آخر 

ul (arménien) syn. de نصران‎ «chrétien. » 

ous «je vous en prie; faites-moi le plaisir de.»‏ الله (الله) 

«estil possible! »‏ لا أل St‏ الله 

Le «très-bien, continuez! »‏ هاء الله 

all}, «je vous l'affirme. » 

د «allons! marchel‏ يا الله 

6213 أمانت‎ « prêter. » 

«emprunter. »‏ أمانى كرفتن 

wléel « passer un examen. »‏ دادن 

dépendre de. »‏ « موقوف بوذن syn. de‏ بسته بوذن ب 

50h «esclave » devenu absolument synonyme du pronom 
sje» 0 far 5 بنن‎ «je vais: » 

.برخاستن «se levers syn. de‏ يا شدون 

1 Voyez, sur ce pluriel, l'explication que je propose daus mon Nouvel 


essai sur les pluriels brisés en arabe, qui paraîtra incessamment dans la Bi- 
bliothèque de l'École des Hautes Études , IV* livr. 
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mais aussi «essuyer. »‏ د rapproprier,‏ « ياك دن 

«multiplier (un nombre par un autre). »‏ تا كردن 

goûter (d'un mets). »‏ « أنجريه 0 كردن 

«théâtre.»‏ ماما خانه 

y (turc) «essuyer «‏ كردن 

«relier (un livre).»‏ جل كردن 

inter. «bref. »‏ حلص 

«cela m'a Louché. »‏ أينى من خكورك stoucher;s‏ خوردن 

pol خوش‎ «faire plaisir ; » on dit: مياين‎ pe «cela me 
fait plaisir, » ب‎ 

حون كرفتن 

y‏ رأ «regarder comme, trouver; » exemples:‏ د إنستن 
فلن جيز را با «Je trouve cela bon.» suÙ‏ خوب flo‏ 
Élus « Je regarde cette chose comme utile.» On ne pour-‏ 
.يافنن rait employer dans ce sens‏ 

sun‏ بك «grain,» mais aussi «morceau; » ajouté à‏ دانه 
«un seul livre.»‏ يك ذانهكتاب seul»‏ 

4 1 5ج «s'infüser.(le ihé}.*‏ دم كغنيون 

«nez» remplaçant «st presque inusité.‏ ذا 
«els ets “avoir envie de.»‏ 


«se moucher. »‏ ذماعغ كرفتن 
«dire des fadaises» (propr. «jouer dela flûte»).‏ ونا زذن 
.(صاججه «plomb de chasse» (lure, écrit aussi‏ ساججه 
“bouchon. » .‏ سر شيشه 
en plaisantant «malin, rusé.»‏ زه RL (méchant, injuste‏ 
(terme photographique) «Lirer un por-‏ كن أنداخنن 
Wait» (mot à mot «jeter le reflet»).‏ 
y (de l'anglais glass) « verre à boire. »‏ 
(prononcer gardamband) « cravate. »‏ كرد تينن 
VS 15 «tromper. ١0م prononce aussi J sé ; Richardson‏ 
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donne ce mot avec le sens de «fraude; » mais il a omis le 
verbe composé « frapper tromperie عد‎ tromper. » 

(mot à mot «j'ai mangé des excréments») a‏ كوه خوردم 
perdu son sens grossier et signifie «j'avoue ma faute. » Les‏ 


individus qui reçoivent la bastonnade demandent grâce en 
criant ces deux mots. 


#0] est plus usité avec اكشيونى‎ qu'avec بردن‎ dans le sens 
٠ de «jouir.» 
ل كردن‎ «broyer; ju. 4] «être broyé. » 
مداخل" ' ؛‎ «gain, bénéfice nets (les dictionnaires ne 
donnent que «revenus »), synonyme 06 “كسب‎ On dit : au 
تومان مداخل كردم‎ sj'ai fait trois tomans de bénéfice. » 

(52) 3e با‎ « drôle, amusant. » 

donné par Richardson et M. Bergé comme‏ مَصوف كردن 
signifiant « dépenser, » doit plutôt se traduire par « employer,‏ 
اي ىكتابرا مصرف صيكم : faire usage de. » Ainsi l'on dit‏ 
“je ne me sers pas de ce livre.» Appliqué à l'argent, ce mot‏ 
خرج revient naturellement à « dépenser » et est synonyme de‏ 
+ ام qui est le mol propre...‏ ,كردن 

022, (mine) «toute espèce de minéral. » 

JE “attendre, » synonyme de BEN EE On dit :‏ بودن 
«je vous attends. » Ce sens ne se trouve pas en‏ معطّل Loi‏ ام 
arabe. /‏ 

pres, adv. « évidemment. » 

«semaine » avec le hamza sur le 8 , et employé abso-‏ عقت 
ففتة سه : lument, répond à notre « par semaine ; » exemple‏ 
| ف » “trois jours par semaine.‏ »3 

Stanislas Guyano. 
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DS I. H. Pratu: Chronologische Grundlage der. alten chinesischen 
Geschichte. Munich, 1867, in-8° (83 pages; prix 48 kr.). 
— Ueber die Sammlang chinesischer Werke der Staatsbibliothek aus 
der Zeit der Han und Weï. 1868, in-8° ) و5‎ pages; prix 48 kr.). 
= Ueber Schule, Unterricht und Erziehung bei den alien Chinesen, 
© nach chinesischen Quellen. 1868, in-8° (72 pages; prix 48 kr.). 
— Nahrung, Kleidung und Wohnung der alien Chinesen, 1868, in-4° 
6 ; prix à 81. 48 kr.). 
5 7 عمد‎ 0000 Jahren. 1869, in-8° (166 pages; prix 2 f1.). 
— Die Beschäftigang der alien Chinesén, Ackerbau, Vichzucht, Jagd, 
Fischfang, Industrie und Handel. 1869, in4° (65 pages; prix 
د‎ 11. 30 kr.) +» 
لدم‎ Lier end رمم‎ chinesischer Gedichte aus der Dynastie 
Thang. 1869, in-8° (58 pages: prix 48 kr.). 


M. Plath, membre de l'Académie de Munich, se consacre 
depuis de longues années à l'étude de l'état social de la Chine 
ancienne et en développe les différentes phases dans une 
suite de travaux remarquables, dont la série entière finira 
par nous donnér un tableau critique et complet de l'époque 
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mémoires, autant qu'il en avait paru alors; l'auteur a de- 
puis continué la publication de ses travaux, et les ouvrages 
cités en tête de cette note forment la suite de la première 
liste. Tous ces travaux ont paru dans les Mémoires et dans 
les Comptes rendus de l'Académie de Munich; mais comme 
ces volumineuses collections ne sont pas à la disposition de 
tout le monde, M. Plath a publié un tirage à part de chacun 
de ces mémoires, pour les rendre accessibles aux sinologues 
et aux savants qui s'intéressent à l'histoire de la civilisation. 
Il a bien fait, car chez les Chinois il est plus nécessaire en- 
core que chez les autres peuples de remonter en toules choses 
aux origines et au développement graduel des institutions, 
des idées ’et des coutumes. — J. M. 
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